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TROISIEME  ENTRETIEN. 

QUoiquc  nous  euflionsrefolu,Piman- 
dre  &  moi.,  de  nous  revoir  bien-tôt, 
pour  continuer  les  Entretiens  que  nous 
avions  commencez  furies  vies  &  fur  les 
Ouvrages  des  Peintres;  néanmoins  Pi- 
mandre  ayant  été  obligé  de  quitter  Paris; 
pour  fes  affaires  particulières,  nous  de- 
meurâmes près  de  fix  mois  fans  nous  voir. 
Étant  de  retour  de  fon  voyage  >  une  des 
premières  chofes  qu'il  me  demanda  ,-fut, 
en  quel  état  étoicntles  bâtimens  du  Lou- 
vre. Je  ne  puis 3  lui  dis- je,  vous  en  rien 
dire  :  il  faut  que  vous  ayez  le  piaifir  de 
voir  ce  que  l'on  a  fait  aux  Tuilleries  pen- 
Tomt  IL  A  dans 
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dant  votre  abfence  ;  &  fi  vous  n'avez  point 
d'affaire  qui  vous  retienne,  nous  pour- 
rons^ fi  vous  voulez,  employer  le  refte 
-   du  jour  à  vifirer  cet  agréable  Palais. 

Je  n'eus  pas  fi-tôt  parle ,  que  me  prenant 
la  main,  Allons,  me  dit-il ,  ne  tardons 
pas  davantage;  il  y  a  trop  long-tems  que 
jefouhaite  de  voir  ces  bâtimens ,  qui  font 
aujourd'hui  l'entretien  de  tout  le  monde. 

Quand  nous  fûmes  arrivez  dans  la  pla- 
ce qui  eft  devant  les  Tuiiieries,  8c  que 
nous  pûmes  voir  toute  la  face  qui  eft  de- 
puis la  grande  galerie  jufques  au  bouc  de 
la  Sale  des  Machines,  où  l'on  a  déjà  com- 
mencé une  autre  Galerie  pareille  à  celle 
qui  eft  du  côté  de  la  rivière.?  nous  nous 
arrêtâmes  pour  confiderer  d'une  feule  vue 
tout  ce  grand  ouvrage.  Pimandre,  qui 
avoit  toûjours  été  abiènt  pendant  qu'on 
avoit travaillé  à  ce  Palais,  demeura  fur- 
pris  ;  &c  après  avoir  été  quelque  tems  à  le 
regarder,  fe  tournant  vers  moi,  me  dit: 
Eft-ce  un  charme  que  ceci  ?  Ne  fuis-je 
point  dans  un  lieu  enchanté  ?  Et  ce  Palais 
peut-il  être  le  Palais  des  Tuiiieries ,  où 
quand  je  fuis  parti  de  ParisJl  n'y  avoit  rien 
de  tout  ce  que  je  voi?  Ne  m'avez-vous 
point  conduit  fans  que  je  m'en  fois  ap- 
perçû ,  dans  cette  Sale  des  machines ,  où 
les  yeux  &  la  raifon  même  fe  trouvent  fi 
fort  trompez  j  que  je  pourrois  bien  croire 

que 
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que  ces  bârimens  Se  tout  ce  que  je  voi  , 
feroit  plûcôr  un  effet  des  admirables  chan- 
gemensqui  s'y  font.,  que  de  véritables  édi- 
fices ? 

Pimandre  voyant  que  je  ne  lui  repon- 
dois  rien  ,*Hé  quoi,pourluivit-  il, en  regar- 
dant au  tour  de  lui  où  eft  cette  rue  Ci 
étroite,  par  où  l'on  venoitdu  quartiers. 
Honoré  ?  Où  font  ces  grands  foilez  revê- 
tus de  pierres,  qui  fervoient  autrefois  de 
clôture  au  jardin  qui  accompagnoit  cette 
maifon  ?  Qu'eft  devenue  cette  grandepla- 
ce,  où  l'on  couroit  les  têtes  j,  il  n'y  a  que 
trois  ou  quatre  ans  ?  Qu'a-t'on  fait  enfin 
de  tout  ce  quiéroit  ici,  il  y  a  fi  peu  de 
jours  >  &  que  je  n'y  voi  plus  ?  Tout  cela 
peut-il  avoir  fi  promprement  changé  de 
forme  fans  le  fecours  de  la  magie? 

Alors  ne  pouvant  m'empêcher  de  fou- 
rire,  En  effet  $  lui  dis- je.,  tout  ce  que  vous 
voyez  n'eft  qu'un  echantement:  vous  n'ê- 
tes pas  où  vous  penfiez  être:  Paris  eft  plein 
de  preitiges ,  &  l'on  n'y  voit  plus  ce  qu'on 
y  voyoic  autrefois. 

Mais  vous  ferez  encore  bien  plus  éton- 
né y  quand  vous  aurez  vu  les  dedans  de 
ce  Palais.  Cependant  regardez  bien,  je 
vous  prie ,  la  beauté  excerieure  ;  obfer- 
.vez-en  toutes  les  parties  ;  8c  pour  en 
mieux  juger ,  entrez  ,  s'il  fe  peut ,  dans 
les  mêmes  confiderations  qu  on  3  eues 

A  i)  de 
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de  les  faire  de  ia  force  quelles  font. 

Nous  étanc  approchez  de  l'entrée  du 
veftibule  ,  Pimandre  s'apperçût  que  l'an- 
cien efeaiier  n'y  étoit  plus.  Il  fut  furpris 
de  voir;  qu'au  lieu  de  defeendre  comme 
on  faifoic  autrefois,  par  un  endroit  alfez 
difficile  &  aftez  obfcur ,  pour  traverfer  ce 
Palais ,  l'on  trouve prefencement  un  grand 
lieu  ouvert  &  dégagé,  d'où  la  vue  s'écha- 
pant  pac  les  arcades  qui  font  au  milieu  du 
veftibule  ,  fe  porte  avec  piaifir  dansle  jar- 
din des  Tailleries,  qui  forme  unepcrfpec- 
tive  fï  agréable,  que  l'art  &  la  nature 
n'ont  jamais  rien  fait  de  plus  beau  ni  de 
plus  furprenant.  Je  voi  bien  ,  me  dit-il , 
qu'on  a  eû.raifond  ôter  l'ancien  eicalier, 
puifque  ^quelqu'excellent  qu'il  fût ,  il  ne 
pouvoit  fubfifterdans  le  lieu  où  il  étoir  y 
fans  gâter  toute  la  fimetrie  de  ce  Palais, 
qui  paroît  bien  plus  npble  &c  plus  magni* 
fique  de  la  forte  que  je  le  voi* 

Après  avoir  traverfé  le  veftibule  ^  nous 
montâmes  dans  les  apparremens  d'ea 
haut  ;  où  ayant  demeuré  allez  long-tems 
pour  en  confiderer  la  dilpofiuon,  les  or- 
nemens  &  les  peintures ,  nous  dépendî- 
mes en  bas ,  où  nous  eûmes  oçcafion  de 
faire  encore  plufieurs  belles  remarques. 

Mais  ce  fut  dans  l'antichambre  de  l'ap- 
partement du  Roi,  que  nous  nous  arrêta- 
sucs  le  plus  3  parce  quenpus  étant  mis  à 

regardai: 
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regarder  plufieurs  Statues  antiques  &  très- 
rares  ,  elles  nous  fournirent  une  agréa- 
ble matière  pour  nous  entretenir  de  la 
beauté  du  corps  humain,  &  de  quelle  for- 
te toutes  les  parties  en  doivent  être  corn- 
poiées  pour  le  rendre  parfait. 

Parmi  ces  Antiques,  l'on  y  voit  deux  bel- 
les images  de  la  Venus  de  Medicis ,  qui  efl: 
le  corps  le  plus  beau  ,  &  l'Ouvrage  le  plus 
accompli  que  l'Art  ait  jamais  formé;  une 
femme  affije ,  &  enveloppée  d'un  man- 
teau y  douze  buftes  de  porphire,  reprefen- 
tant  les  douze  Cefars  \  une  Pallas  auffi  de 
porphire  ;  une  Diane  ,  qu'on  dit  avoir 
rendu  des  oracles  -y  une  Ataiante,  &  plu- 
lîeurs  autres  figuresd'une  finguliere  beau- 
té. Mais  entre  tous  ces  riches  monumens 
de  l'antiquité,  il  y  a  une  tête  d'Alexan- 
dre d'un  travail  admirable. 

Vous  voyez  bien  ,  dis-  je ,  à  Pimandre , 
que  ceux  qui  peignent  Alexandre,  ont 
raifon  d'en  faire  un  beau  Prince  ,  puis 
qu'il  paroît  tel  par  les  médailles  ,  &  pat- 
tous  les  marbres  qui  nous  reftent  de  lui; 
&  qu'un  Peintre  ne  peut  jamais  manquer 
à  donner  de  la  bonne  mine  à  les  Héros , 
principalement  lors  qu'il  efl: engagé  à  des 
reiFemblances  particulières  ,  &  connues 
de  tout  le  monde, parce  que  la  beauté  a 
beaucoup  de  force  pour  régner  fur  les  c(-t 
prits  ,  &qu,elle.ïeleye  les  perfonnes  qui  la 
poflèdenc,  A  iij    .  Corn- 
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Comme  cette  qualité  eft  rare  &  précieu- 
fe,  on  a  toujours  crû  que  ceux  à  qui  la 
nature  a  donné  une  forme  plus  parfaite 
qu'au  reftedes  hommes,  ont  auflî  i'efprit 
plus  grand  &C  l'ame  plus  noble  ;  chacun 
ayant  peine  à  s'imaginer  que  dans  un  beau 
corps,  il  y  puiife  loger  une  ame  balle  &c  un 
efprit  grollier. 

Cependant  parce  qu'une  belle  ame  &C 
une  haute  vertu  fe  rencontrent  aflèz  lou- 
pent dans  un  corps  difforme,  il  fembleque 
J'on  fupporteroit  volontiers  les  incommo- 
<litezdep!uueurs  perfonnes  mal-faites  3  fi 
l'on  n'a  voit  remarqué  que  (  i  )  fouvent  les 
défauts  du  corps  lemblent  être  un  témoi- 
gnage des  vices  de  l'ame.  Et  de  cette  opi- 
nion qui  n'eft  pas  nouvelle  ,  il  eft  arrivé 
qu'on  a  crû  que  les  Magiciens  pouvoienc 
ctrereconnuSj&porcoientfur  leurs  vifa- 
gt$  quelque  chofe  de  farouche  &  d'extra- 
ordinaire. C'eft  pour  cela,  qu'en  peignant 
un  grand  perfonnage,  s'il  a  quelques  dé- 
fauts naturels  ,  il  faut  les  cacher  autant 
qu'il  (2)  fe  peut,  comme  fit  celui  qui 
reprefenta  Periclés. 

Mais  outre  la  beauté  qui  vient  de  la  ju£ 
te  proportion  des  parties*  &  cette  grâce 

dont 

1 1  )  Crine  ruber  ,  ntger  oye  ,  brevis  pede  ,  lumine  luftusj 
Rem  mtgnam  çr&ftas  ,  Zoïle  ,  /  bonus  es. 

Ma*  t.  lib.  12.  Ep.  %}* 

(a)  Hw, 
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dont  nous  avons  déjà  parié  autrefois  :  il  y 
a  encore  d'autres  qualitez,  qui  fe  remar- 
quent dans  les  perionnes  de  grande  con- 
dition y  comme  ce  que  l'on  nomme  Ma- 
jefté  >  qui  ne  paroît  pas  Amplement  fur  le 
vifage  3  mais  qui  dépend  de  toute  lacom- 
poficion  du  corps.  Ciceron  ,  à  mon  avis  * 
ladiftingue  dans  les  hommes  &  dans  les 
femmes  par  deux  noms  differens  (  1  ).  La 
première  fe  connoît  dans  les  hommes  , 
lorsqu'ils  le  font  voir  avec  un  afpedt  plein 
d'une  véritable  nobleiTe,  qu'il  fe  trouve 
un  je  ne  fçai  quoi  dans  leur  taille,  dans 
leur  port*  &c  fur  leur  vifage  ,  qui  les  fait 
révérer  ,  &  qui  remplit  d'admiration  &c 
de  refped  ceux  qui  les  regardent  (2). 
L'autre  fe  rencontre  dans  les  femmes, 
quand  on  y  remarque  une  contenance  no- 
ble ,  &  une  certaine  bienféance  dans  tout 
ce  qu'elles  font;  que  la  taille  en  eft  gran- 
de ,  bien  faire  &c  aifée;  qu'elles  portent 
bien  le  corps ,  &  font  toutes  leurs  a£tions 
avec  grandeur;  qu'elles  parlent  grave- 
ment *  rient  avec  modeftie>  tiennent  5  s'il 
faut  ainfî  dire,  un  certain  avantage  fur 
les  autres  femmes  ;  &  qu'avec  tout  cela  on 
voit  fur  leur  vifage  un  air  plein  de  pu- 
deur &  de  chafteré  ,  que  Zeuxis  avoir  fi 
bien  reprefenté  dans  une  figure  de  Pêne* 
lope. 

À  iij  C'eft 

(1)  Dîgnitau    (2)  Vsnufias^ 
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C'eft  encore  cet  air  noble  que  l'on  re- 
marque dans  lesenfans  bien  nez  ^  qui  non 
feulement  refulre  de  cette  majefté  entière 
de  tout  le  corps  *  mais  qui  a  particulière- 
ment fon  fiege  fur  le  viiage  >  &  qui  n'eft 
autre  choie  qu'un  certain  figne  >  qui  dé- 
couvre la  fanté  de  l'ame  >  &  la  netteté  de 
l'elprit. 

Aufli  lors  qu'un  homme  nous  paroîc 
avec  un  méchant  air ,  &  une  mine  funef- 
te,  c'eft  bien  fouvent  la  malignité  de  l'a- 
me  qui  femble  fortir  au  dehors ,  &  don- 
ner des  marques  du  defbrdre  ou  des  mau- 
vais deflèins  qui  fe  paiïent  au  dedans. 

C'eft  donc  ce  bon  air  qu'un  Peintre  doit 
figurer  ,  quand  il  peint  des  enfansj  5c 
vous  pouvez  vous  fou  venir  comment  Ra- 
phaël a  doctement  obfervé  cela  dans  fes 
Ouvrages  ,  de  même  que  M.  Pouflm  a 
fait  en  diverfes  occafions.  Car  comme 
l'innocence  de  l'âge  iaifleaux  enfans  une 
confeience  pure,  &  un  efpvit  tranquiile> 
l'ouvrier  doit  s'étudier  à  bien  repreienter 
les  effets  que  peuvent  imprimer  de  fi 
nobles  caufes  ,  foit  dans  la  vivacité  des 
yeux  ,  feit  dans  un  fouris  qui  le  ré- 
pand par  tout  le  vifage  ^  foit  dans  une 
fraîcheur  de  teint  >  &  un  embonpoint , 
qui  eft  la  marque  d'unebonne  nourriture; 
ioit  enfin  dans  des  a&ions  aifees,  &dans 
une  vivacité  de  mouvemens  qui  marquent 
une  nailfance  libre*  Une 
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Une  des  chofes ,  die  Pimandre ,  qui  me 
paroît  la  plus 'difficile.?  &  p  ur  laquelle 
néanmoins  un  Peinrre  doit  être  fort  cir~ 
con(pe&,c'eftnon  feulement  de  reprefen- 
terfur  le  vifage  des  jeunes  gens  cet  air 
gracieux,  &  cette  douce  majeftéqui  doit 
diftinguer  les  enfans  de  qualité  &  bien 
clevez^d'avec  ceux  qui  ne  font  pas  de  gran- 
de nailfance  ;mais  encore  de  marquer  ce 
qui  doit  paroître  plutôt  fur  le  vifage  des 
garçons  que  fur  ceux  des  filles  ,  afin  qu'on 
les  pui(ïe  connoître.  Car  il  y  a  une  fi  gran- 
de rellèmblançe  entre  les  uns  Se  les  au- 
très;,  quand  ils  font  jeunes ,  qu'il  eft  quafi 
impofliblede  les  reconnoître.  Cependant 
il  me  femblc  qu'il  eft  neceftaire  de  faire 
voir  la  différence  de  ces  deux  fexes. 

Pour  fçavoir  ,  repartis-je,  comment 
Ton  y  doit  procéder,  il  faudroit  examiner 
les  Ouvrages  des  plus  fçavans  Peintres  qui 
ont  heureulement  reùffi  dans  ces  fortes 
d'exprefiîons.  Toutefois  je  crois,  qu'on 
peut  s'en  acquiter  dignement,  en  repre- 
fentant  dans  les  filles  plus  de  douceur  & 
plus  de  délicatefïè ,  puis  qu'on  (i)  ne 
reconnut  le  changement  d'Iphis  en  gar- 
çon, qu'en  voyant  paroif  e  plus  de  force 
dans  les  traits  defon  vifage.  L'on  n'y  doic 

A  v  pour- 

•  (i)  Cultus  erat  pueri  ,  faciès  qttèm  ■>  five  puelU  , 
Sivs  dates  puero,  fieret  formafus  uterque. 

Ovid.  Metam.  Ub.  io.v.  13 •  14» 
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pourtant  rien  voir  de  trop  fier  :  au  contrai- 
re >  il  faut  qu'il  y  demeure  toujours  quel- 
que chofe  de  gracieux  &  de  délicat;  8c 
même  il  arrive  fouvent^que  cette  diffé- 
rence eftpeu  fenlible  entre  les  garçons  &c 
les  jeunes  filles,  qu'on  peut  prendre  le9 
uns  pour  les  autres ,  (  i  )  comme  Horace 
rapporte  d'un  certain  Gygés  >  qui  étoic 
d'une  beauté  fi  délicate ,  qu'il  eut  pu  paC- 
fer  parmi  les  filles  ians  être  reconnu  poui* 
ce  qu'il  étoit. 

Si  les  garçons ,  reprit  Pimandre  ,  tirent 
quelque  avantagede  la  rellemb!ance  avec 
3es  filles  ,  je  crois  auffi  que  la  beauté  des 
filles  s'augmente  ,  lor (qu'il  s'y  rencontre 
quelque  chofe  de  fier ,  de  vigoureux  ,  Se 
de  mâle  ;  au  moins  fï  nous  en  voulons  croi- 
re ceux  qui  nous  ont  fait  les  portraits  de 
Paleftre  (2),  d'Atalante  ($)  êc  des  filles 
(4)  du  Roi  Licomedçs. 

Il  faut  prendre  garde  ,  lui  dis- je,  de  ne 
pas  tomber  d'une  extrémité  dans  une  au- 
tre, &  ne  pas  s'imaginer  qu'une  fiile  foit 
belle  .quand  elle  a  feulement  quelque  cho- 
fe de  mâle;  car  ce  feroit  un  grand  défaut 
fi  elles  manquoient  de  cette  modeftie,  ÔC 
de  cette  pudeur  Ci  naturelle  &  (î  bienféarx* 
teàleurfexe. 

Mais 

(1)  Hor.  Car.  2.  Od.  $.    (2)  Thiîoft.  ïcoo. 
(5  )  Ovid.  Metam.  8. 

{4^  Hit  décor  eft  >  formf  /fuie s  permifia  virilk 

Stat.  a.^ciûL 
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Mais  fi  nous  voulions  remarquer  tou- 
tes les  parties  qui  contribuent  à  la  per- 
fection du  corps  de  l'homme  >  il  ne  fau- 
drait pas  s'arrêter  feulement  à  confiderer 
celles  (i)  qui  font  propres  aux  jeunes  per.- 
fonnes  ;  il  faudioit  obfei  ver  auffi  celles 
des  hommes  &  des  femmes  &  même 
avoir  égard  aux  âges  &  aux  conditions. 

Hebicn,  dit  Pimandre,  qui  nous  em- 
pêche d'employer  une  heure  de  tems  dans 
un  entretien  fi  agréable  ,  puifque  nous 
fommes  dans  un  lieu  commode  pour  ce- 
la y  &  qu'il  y  a  devant  nous  des  objets 
très-favorables  pour  un  tel  deflein  ? 

Pour  ce  qui  regarde  ,  repartis  je  ,  le 
corps  de  l'homme  >  il  faut  demeurer  d'ac- 
cord qu'il  ne  mérite  point  le  nom  de  beau, 
s'il  n'y  a  dans  toutes  fes  parties  {2)  cette 
jufte  proportion,  &  cetre  parfaite  har- 
monie dont  nous  avons  déjà  parlé,  c'eft- 
à-  dire ,  fi  fa  taille  n'eft  plutôt  grande  que 
moyenne, 

Cependant ,  interrompit  Pimandre  3 
l'on  remarque  (  5  )  quAgricola  étoit  un 
homme  bien  fait ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
grand ,  mais  feulement-bien  compofe,  ôc 
lemblable  en  cela  à  Vefpafien,  qui  étoit 

A  vj  d'une 

(  1  )  Qualitez  neceffaires  a  la  perfe&ion  du  corps 
èc  l'homme. 

(  1  )  Proportion  des  Parties. 

|3j  Dççmtior  quàm/Mmor  /Wr.  Tarit*- 


£i  III.  Entretien  fur  les  Vies 
d'une  taille  que  Suétone  (  t  )  nomme 
«juarrée  ,  &  de  membres  forts  :  de  forte 
qu'il  faut  confidcrer  ce  qui  ficd  le  mieux, 
Celaeft  vrai ,  reponais-je  ^  mais  cette  bicn- 
féance  le  trouve  dans  un  grand  homme, 
lors  que  tous  fes  membres  font  propos 
donnez.  Je  (x)  n'ignore  pas  que  quel- 
ques uns  ne  veuillent  qu'un  corps  bien 
fait  foit  quarré >  c'eft  à-dire,  d'une  gran- 
deur moyenne  >  ni  trop  menu,  ni  trop 
gros;  parce  qu'ils  difent^  que  la  grande 
taille ,  qui  véritablement  tft  belle  en  jeu- 
nèfle ,  fe  détruit  5c  fe  combe  par  l'âge, 
Mais  ces  confiderations  y  qui  regardent 
les  pedonnes  vivantes^  &c  fujettesaux  ac- 
xidens  de  la  vieillelTe ,  ne  font  pas  pour 
les  Peintres  >  qui  peuvent  toujours  repre- 
fenter  leurs  Héros  dans  1  état  le  plus  par- 
fait ,  &  choifir  une  grande  taille,  comme 
la  plus  avantageufe  &  la  plus  con  venable 
ppur  les  bien  figurer  ,  pourvu  toutefois 
qu'elle  n'ait  rien  d'extraordinaire,  ni  qui 
refTemble  à  un  géant.  Et  même  Ariftote 
ne  croie  pas  qu'une  femme  puifTe  avoir 
xang  parmi  les  belles,  fi  elle  n'eft  d'une 
grande  rai  h. 

N'en  dcplaife  à  Ariftote  >  &  à  vous  auf- 
fi,  reprit  Pimandre  ,  eu  foûriant  \  fi  c'eft 
la  proportion  qui  engendre  la  beauté, 
pourquoi  voulez-vous,  qu'un  grand  hom- 
me 

.(  i  )  la  vitt  Veipaf.  (  i  )  Coaiel  C$i&*»  lib.  ^ 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,    j  $ 
-ftiefoit  plus  parfait  qu'un  petit,  ou  même- 
que  celui  qui  n'eft  que  d'une  moyenne* 
grandeur,  s'ils  font  tous  également  pro- 
portionnez dans  les  parties  de  leur  corps. 

N'eft- il  pas  vrai  ^  lui  repartis- je,  que 
quand  nous  voulons  confiderer  toute  la 
nature ,  pour  en  admirer  la  belle  compo- 
firion  ,  nous  regardons  principalement 
cette  admirable  proportion  qui  cft  dans 
tous  les  corps ,  par  rapport  les  uns  aux 
autres,  &  de  quelle  forte  Dieu ,  ce  fuprê* 
me  Artilan  ,  a  rangé  &  lié  toutes  les  par- 
ties de  Tes  Ouvrages,  pour  les  faire  cons- 
pirer enfemble  à  former  une  feule  beau- 
té? Or  de  même  que  les  membres  d'un 
corps  doivent  cor re (pondre  les  uns  aux 
autres  ,  pour  faire  un  beau  tout;  il  y  a 
auffi  une  autre  proportion  de  ce  corps 
particulier ,  qui  eft  relative  à  tous  les  au- 
tres corps  en  gênerai^  &  qui  l'oblige  à 
s'accorde^  harmonieufement  avec  eux. 
Ainfî  une  tête  qui  iera  accomplie  dans 
toutes  les  parties  qui  la  compofent ,  n'em- 
pêchera pas  néanmoins  qu'un  corps  ne  ioit 
difforme ,  fi  cette  même  tête  eft  trop  grof. 
fc ,  ou  trop  petite ,  &  qu  elle  ne  foit  pas 
proportionnée  au  refte  des  autres  parties 
de  ce  même  corps.  C'eft  pourquoi  une 
perfonne  trop  petite  dans  fcnefpece,ne 
peut  être  parfaitement  belle,  fi  elle  eft 
trop  éloignée  delà  grandes  ordinaire  des 

autres.» 


t'4  III.  Entretien  fur  les  Vies. 
autres.Si  routes  les  femmes  étaient  petite^ 
une  petice  femme  fans  defate  feroit  belle, 
parce  qu'elle  fe  trouveroitdans  l'ordre  na- 
curel  à  toutes  celles  de  fou  fexe.  Mais 
lorfqu  elles  font  au  deflousdela  mefure 
la  plus  grande  &c  la  plus  nob.e,  ce  leur 
eft  un  défaut,  non  pas  par  l'irrégularité 
des  parties  ,  mais  par  la  dilïbnance  ,  fi 
j'ofe  uler  de  ce  terme,  où  elles  fe  rencon- 
trent à  l'égard  de  toutes  les  autres  femmes 
en  général.  Pour  preuve  de  cela  ,  fi  une 
petite  femme  bien  proportionnée,eft  feule, 
ou  avec  des  enfans  ,  fa  taille  paioîcra 
moins  difforme;  mais  fi  elle  fe  trouve  avec 
de  plus  grandes  perfonnes ,  alors  elle  fem- 
blera  une  naine. 

Après  avoir  ainfi  remarque  comMen 
Ton  doit  faire  état  d'une  grande  raille  5 
nous  vînmes  à  parler  de  tou  es  les  parties 
du  corps  ;  &c  confideranc  tous  ces  Diiftes 
&  ces  belles  têtes  que  nous  avions  devant 
nous  s  nous  remarquâmes  que  la  rête  ,quir 
cft  la  première  ôc  la  plus  noble  de  toutes 
les  parties,  doit  être  d'une  forme  prefque 
ronde ,  parce  qu'il  y  a  de  la  difformité  en 
celles  qui  font  trop  pointues,  comme  étoit 
celle  de  The;  fi:e,  dont  Homère  décrit  les 
défauts.  Et  nous  nous  fouvinmes,  qu'en- 
core que  Periclés  eût  (  i  )  le  corps  bien 
fait,  il  étoit  néanmoins  defagréable y  à 
caufe  qu'il  avoic  la  tête  trop  longue  ,  Se 

(i)Plut.  d'une 


&  fur  les  Ouvfdges  des  Peintres.  iÀ 
d'une  grofleur  qui  n'avoit  point  de  pro- 
portion avec  le  relie  du  corps.  Ainfi  nous 
concluyons  de  ces  exemples  >  que  la  tête 
étant  une  partie  fi  conhderabie  dans  la 
fti  udture  du  corps  de  Y  homme ,  les  Pein- 
tres qui  ne  veulent  rien  reprelcnter  qui 
ne  foit  tres-parfait  ,  doivent  être  fore 
exacts  à  bbnobferver  ces  choies,  lorfqu'ils 
travaillent  à  imiter  la  belle  nature  ,&mê* 
me  coniger  les  defaucs ,  quand  ils  en  ren- 
contrent dans  les  hommes  qui  leur  fervent 
de  modèles. 

C'eft  ce  que  faifôit  Lyfippe ,  cet  excel- 
lent Sculpteur  3  quicherchoit  encore  le* 
moyens  de  furpafîer  le  naturel  dans  feâ 
Ouvrages.  En  Effet ,  ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier obierva  combien  les  petites  têtes 
a  voient  meilleure  grâce  que  les  grpfïès  j 
&  qui  laiifa  cet  enfeignement  aux  Pein- 
tres &  aux  Sculpteurs ,  de  prendre  garde ^ 
après  avoir  proportionné  la  grandeur  de 
leurs  figures  par  la  mefure  de  la  tête,  de  di- 
minuer enfui  te  la  grolîeur  de  cette  même 
tête,felon  qu'ils  jugeroientêtremicuXjimi-* 
tant  en  cela  i'Archirede  fçavant  »  qui  après 
avoiran  été  l'ordre  &  lesmefuresde  fon  bâ- 
timent dans  fon  premier  deiîèin,  ne  lailîè 
paSj  quand  il  vient  à  l'examiner,  d'en  faire 
avancer  ou  retirer  quelques  membres  fé- 
lon qu'il  le  juge  à  propos  3  pour  le  pîaifir 
de  la  vue  &  la  bieaféançe  de  fon  édifice. 

Dr 


%6       III.  Entretien  fur  les  F7es- 

Or  comme  la  cére  cft  compolce  de  plu- 
fieurs  parties  tres-confiderables,  il  doit 
être  foigneux  de  les  étudier  touces  ;  &  il 
a  bien  fallu  que  ces  fçavans  Sculpteurs  de 
l'Antiquité  ayent  parfaitement  connu  cel- 
les qui  contribuent  davantage  à  la  beauté, 
&  celles  auflî  qui  rendent  une  perfonne  dif- 
forme, pour  avoir  fait  des  Ouvrages  aufli 
parfaits  que  ceux  qu'ils  nous  ontlaiflez. 

Le  front  ^  qui  cft  la  partie  la  plus  avan- 
te'e  y  ne  doit  pas  être  trop  grand.  '  Au 
contraire,  Pymandre,  en  regardant  celui 
de  la  Statue  de  Venus  ,  me  fie  remarquer 
par  piufieurs  pafTages  de  l'Hiftoire  &  des 
Poètes  anciens,  que  pour  former  le  vifage 
d'une  belle  femme.,  il  faut  que  le  front: 
foit  petit ,  la  chair  d'un  blanc  lumineux  ; 
que  la  forme  n'en  foie  ni  trop  plate ,  ni 
trop  relevée  5  mais  qu'en  s'arondiiïant 
doucement  des  deux  cotez,  il  paroi ffe  uni 
&fans  tâche  ;  &c  c'eft  ce  qu'ils  appelloient 
lerain  :  car  c'eft  undéfauc  très  grand  dans 
cette  partie ,  d'être  ou  ridé ,  ou  trop  enflé, 
ou  trop  grand.  Il  faut  prendre  garde  néan- 
moins j>  que  fi  l'on  eftime  quelquefois  un 
petit  front ,  ce  n'eft  pas  qu'il  foit  necef- 
faire  que  l'efpace  qui  eft  entre  la  racine 
des  cheveux  &  !es  fourcils  foit  trop  ferré  y 
mais  ii  doit  paroître  moins  grand,  lors 
qu'on  y  laifîè  tomber  les  cheveux. 

Sur  cela  Pvmandre  me  demanda  ,  fi  je 
croyois  qu'anciennement  les  femmes  aju£- 

taf- 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  17 
taiîent  leurs  coiffures  avec  autant  de  foin 
qu'elles  font  aujourd'hui  ,  puis  que  nous 
voyous  dans  les  bas-reliefs,  &  dans  les 
médailles ;>  que  leurs  cheveux  étoient  né- 
gligemment referez  autour  de  leur  tête  : 
&  même  vous  voyez,  me  die- il,  en  me 
montrant  celle  de  Ja  Venus  de  Medicis, 
combien  les  Sculpteurs  affeétoient  de  re- 
trou (ïèr  les  cheveux  des  femmes  3  pour 
faire  paroître  cette  partie  du  coi  qui  s'at- 
tache à  la  joue  au-defïus  de  l'oreille. 

Il  ne  faut  pas  douter  ,  repartis-je ,  qu'ils 
n'imitafïent  tout  ce  qu'ils  voyoient  de  plus 
beau  &  de  plus  avantageux  pour  l'ac- 
commodement des  coiffures.  Mais  je 
fçai  bien  auffi  que  les  femmes  de  ce  terns 
là  le  coiffoient  en  bien  de  manières ,  &C 
qu'elles  étoient  auflî  curieufes  de  leurs 
cheveux  que  celles  d'à  prefent,  puis  que 
c  eft  en  effet  le  plus  bel  ornement  que  la 
tête  puilfe  recevoir  >  &  qu'Homère  (1) 
ne  trouve  pas  de  plus  belle  épithete  pour 
Hélène ,  que  de  la  nommer  Hélène  à  la 
belle  chevelure. 

L'on  a  bien  raifon  ,  dit  Pymandre  ,  de 
faire  cas  des  beaux  cheveux  ;  car  il  n'y  a 
ni  or ,  ni  pierreries  capables  de  reparer  ce 
défaut  principalement  en  une  femme. 
C'eft  pourquoi,  repris- je  >  nous  voyons 
que  de  tout  tems  >  &:piefque  parmi  tous 

les 

(1)  IHa4< 
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les  peuples,  les  beaux  cheveux  ont  été  en 
grande  eftime.    Vous  fçavez  de  quelle 
force  il  eft  parlé  de  ceux  d'Abfalon  dans 
l'Ecriture  Sainte  ;  combien  Scipion ,  ce 
grand  Capitaine  >  étoic  curieux  d'ajufter 
les  fiens  :  &c  il  falloir  que  cette  Reine  d'E- 
gypte, qui  offrit  la  chevelure  dans  leTem- 
ple  de  Venus  pour  le  retour  de  fon  mari, 
n'en  f  it  pas  peu  de  cas ,  puis  qu'elle  la 
donna  comme  la  choie  la  plus  précieufe 
qu'elle  eut.  En  effet ,  elle  étoit  un  orne- 
ment fi  necetfaire  à  fa  beauté*  quePcolo- 
mée  étant  de  retour,  les  Mages  ne  trou- 
vèrent point  de  meilleur  moyen  pour  le 
confoler  de  l'état  où  il  trouva  fa  femme  > 
qu/en  lui  perfuadant  que  les  cheveux  de 
la  Reine  avoiem  été  fi  elthnez  des  Dieux^ 
qu'ils  îesavoientenlevezdu  Temple  pour 
les  placer  dans  le  Ciel ,  &  changez  en  ces 
fopt  étoiles ,  qui  paroilïènt  à  la  queue  du 
Lion  j  &  qu'ils  appellerent  depuis  la  che- 
velure de  Bérénice. 

Dans  cet  Entretien  nous  ne  nous  con- 
tentions pas  de  dire  combien  l'on  a  tou- 
jours fait  Cis  des  beaux  cheveux;  mais 
parce  que  dans  les  chambres  où  nous 
avions  été ,  il  y  a  des  figures ,  don*  les  airs 
de  te  ce  9  &  les  coiffures  étoient  afiez diffé- 
rentes ,  la  variété  de  ces  agréables  peintu- 
res nous  donna  encore  plus  d'occafion  de 
nous  étendre  davantage  fur  cette  matière, 
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&  fur  les  Ouvrées  des  Peintres,  i  p 
&  de' rapporter  de  quelle  façon  les  hom^ 
mes  &  les  femmes  porcoient  ancienne- 
ment leurs  cheveux,  &  quels  étoient  ceux 
qu'on  prifoit  davantage  :  car  il  efl;  certain 
qu'il  y  a  differens  goûts  ,  félon  les  differens 
païs.  En  France  l'on  aime  les  blonds , 
quoique  les  noirs  n'y  foient  pas  méprifez. 
Les  femmes  d'Italie  font  ce  qu'elles  peu- 
°  vent,  pour  paroître  d'un  blond  doré  ;  &C 
il  y  a  des  lieux  où  l'on  porte  les  cheveux 
plus  grands  qu'en  d'autres.  C'eft  pour- 
quoi après  avoir  examiné  ces  différences, 
nous  remarquâmes  premièrement,  que 
pour  être  bien  arrangez,  iis  doivent  pa- 
roître aux  hommes  un  peu  fur  le  front. 
Il  ne  faut  pas  qu'ils  defcendent  fi  bas  , 
qu  ils  le  cachent  entièrement  :  mais  ils 
doivent  être  de  cette  belle  (i)  manière, 
dont  Philoftrate  reprefente  ceux  de 
rrocie  ;&£  que  (i )  Califtrate  dépeint  ceux 
de  Cupidon  &  de  Narcifîe  qui  bi  ilioient, 
dit-il  >  comme  de  l'or  &  qui  tombant  fur 
le  haut  du  vifage  ,  étoient  bouclez  &  faits 
par  petits  anneaux.  C'eft  pour  cela  que 
(3)  Lucien  voulant  reprefenter  les  cae- 
veux d'une  iaide  femme,  remarque  qu'i's 
étoient  courts,  plats  &  comme  colez  def- 
agréablement  fur  fon  front.  Et  Anacréon. 
parlant  de  ces  vieilles  qui  n'ont  point 

de 

(  1  )  In  Hcroïcis.  (  2  )  In  i.  Fra#.  Cuj>,  defcri£fc 
(3)  Dialog.  Mcrct. 
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de  cheveux  >  dit  qu'elles  ont  le  front 
nud. 

Ainfi  (  i  )'  la  chevelure  épaifîe  a  toujours 
ire  fort  recommendable;  (z  )  &  les  fem- 
mes portoient  d'ordinaire  les  cheveux  fe- 
parez  par  le  milieu,  (^J  &  renverfez  de 
part  &  d'autre.  Quand  Ton  confidere 
bien  toutes  les  fiâmes ,  les  bas-reliefs  an- 
tiques ,  &  les  peintures  des  plus  grands 
Maîtres ,  on  y  voit  des  exemples  de  toutes 
ces  différentes  manières. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  couleur  >  il  efl 
certain  que  les  Anciens  ont  toujours  eftime 
davantage  les  blonds ,  &  les  attribuoienc 
{  4)  à  Bacchus ,  à  Venus ,  &  à  Apollon  ;  & 
à  mefure  qu'ils  tiroient  fur  le  noir,  fur  le 
châtain >  ou  fur  le  roux  3  ils  leur  donnoient 
des  noms  particuliers  >  pour  en  marquer 
la  différence*- 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  qui  foit  peu  ne- 
ceffaire  aux  Peintres  3  d'étudier  dans  les 
Poètes  de  quelle  iorte  de  cheveux  ils  ont 
reprefenté  les  divinitez,  &  les  perfonnes 
les  plus  confiderables  dont  ils  ont  décric 
les  actions  >  afin  de  les  peindre  de  même. 
Car  la  faute  ne  fëroit  pas  petite  >  ce  me 
femhle,  de  peindre  Apollon  &  l'Aurore 
avec  des  cheveux  noirs  ,  puis  qu'ils  fonc 

cou- 

(  1  )  Sf>i]fa  te  nitidum  coma. 

(  z  )  Puro  te  fimilem,  Telephe,  vefpero,.  Horat.  Car.  L. 
3.  Od.  19.    (3  )  Ecce  Corinna  venit ,  Sec.  Oyid. 

L  i-M>  $•    (4)  Qnà.  Ai»,  ls  1.  fil.  14. 


&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres,  i  a 
toujours  décrits  par  les  Poètes  avec  une 
chevelure  blonde,  aulîi  bien  qu'Achiiles 
(i),  Atalantc  (2),  Alexandre  (3),Pto- 
lomée  Philadelphe  (4],  Ariadne  (j),  Eu- 
rope (6)  y  Didon  (y)  3  Lucrèce  (S)  5c 
Ocnone  (9  )  5  &  que  fi  on  les  reprefen- 
toit  d'un  autre  façon ,  ceux  qui  font  fça- 
vans  dans  la  fable  &  dans  Phiftoire  >  ne  les 
conncutioient  pas. 

Il  y  a  des  pçrfonnes  qui  s'imaginent  > 
que  quand  les  Peintres  &  les  Poètes  par- 
lent d'un  jaune  doré,  ceft  une  couleur 
roufTe  ,  pour  laquelle  tout  le  monde  a  de 
Paver Gon.  Mais  il  y  a  bien  de  la  différen- 
ce entre  ces  deux  fortes  de  cheveux  :  car 
nous  entendons  par  ce  beau  jaune,  une 
couleur ,  ou  plus  forte,  ou  plus  pâle  ,  qui 
fe  fait  en  diminuant  ?  ou  en  augmentant 
la  blancheur.  Quand  (10)  Ovide  dit  que 
la  chevelure  de  Phaëton  croit  dJun  jaune 
(1 1  )  brillant ,  ceft  d'un  jaune  plus  vif ,  à 
caufe  de  la  lumière  qu'il  répand,  mais  ce 
n'eft  pas  ce  roux  dont  parle  Martial.  Né- 
anmoins encoreque  les  (n)  Poètes  tien- 
nent ordinairement  les  cheveux  blonds 
pour  les  plus  agréables,  les  noirs  ne  laii- 

fent 

1}  Iliad.    (2)  JEliani  var.  hift.  13.  1. 
3;  Idem  12.  14.    (4)  Theocr.  Idyl.  17, 
(5)  Ovxd.  de  Art.  am.    (6)  Id.  Faft.  5. 
L7 )  ^Eneid.  4.    (  §  )  Ov,  Fait.  2.    (9)  14.  He- 
toi,  ep.  s- 

(10)  Mctam.    (u)  ÂHtuli  Cfpillk    (iz)Crhs  ruht% 


12  III.  Entretien  fur  les  Pîes 
fent  pas  d'avoir  leur  beauté ,  Ôc  de  con- 
venir parfaitement  bien  ,  non  feulement 
aux  hommes  (  i  ) ,  mais  encore  aux  fem- 
mes. Leda  &  Panthée  >  qui  n'étoient  pas 
desmoindres  beautezdeleurtems^avoient 
les  cheveux  noirs  ;  &  il  font  quelquefois 
d'autant  plus  avantageux  y  qu'ils  font  pa- 
roître  davantage  la  blancheur  du  col,  par- 
ce que  les  couleurs  claires  ont  meilleure 
grâce  auprès  de  celles  qui  font  plus  obfcu- 
res  ,  ce  concrafte  des  unes  ôc  des  autres 
donnant  a  ordinaire  un  merveilleux  éclat 
à  un  beau  vifage. 

Sur  cela  je  fis  remarquer  à  Pymandre , 
que  les  Peintres  évitent  fouvent  de  faire 
des  cheveux  trop  noirs  dans  leurs  Ta- 
bleaux >  difant  qu'il  y  a  certains  fujets  ou 
il  ne  faur  pas  mettre  le  noir  près  du  blanc, 
Fjarce  qu'étant  oppofez  l'un  à  l'autre,  ce 
iont  deux  couleurs  qui  en  certaines  ren- 
contres trenchent  trop ,  &  font  comme 
des  pièces  détachées.  Or  dans  la  Pein- 
ture il  faut  que  les  chofes  fe  nouent ,  ôc  fe 
joignent  Tune  ôc  l'autre  infenhblement, 
ôc  non  pas  qu'elles  fe  feparent  tout  d'un 
coup  :  &  même  vous  remarquerez  qu'une 
femme  blonde  a  quelque  chofe  de  plus 
doux  à  la  vue ,  à  caufe  que  le  blanc  ôc  le 
blond  s'uniiTènt  tendrement  enlemble. 
Ce  n'eft  pas  que  je  n'approuvaffe  le  fenti- 

ment 

(  ï)  Ovid.  Am.  1. 2.  EL  4-  rhiloft. 
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ment  de  Pymandre,qui  rapporta  que  fi  les 
noires  n'ont  ni  tant  de   douceur  ,  ni 
tant  de  délicatefïè  ,  elles  ont  plus  de 
force  &  plus  de  fierté  ;  &  qu'on  ne 
puifle  dire  ,  que  fi  les  unes  nous  atti- 
rent avec  douceur ,  les  autres  nous  forcent 
avec  empire  à  les  aimer.    Cependant , 
parce  qu'il  faur  varier  les  chevelures  auflî 
bien  que  les  airs  de  tête,  les  Peintres  Ce 
fervent  bien  fouvenr  d'une  couleur  qui  eft 
moyenne,  comme  eft  celle  des  cheveux 
que  nous  appelions  cendrez  &  châtains, 
qui  font  un  allez  bel  effet  dans  lesTableaux, 
que  les  Anciens  mêmes  eftimoient  beau- 
coup.   Les  (i)  Poëres  Latins  nomment 
cette  couleur  Mïrrb&us  &  Mirthtus ,  que 
les  commentateurs  interprètent ,  pour  ce 
qui  eft  entre  le  noir  &  le  blond.  Elle 
étoit  fi  eftimée  anciennement,  que  les 
femmes  j>  pour  la  donner  à  leurs  cheveux* 
fè  fervoient  d'une  teinture  (2)  faite  avec 
des  noix  encore  vertes. 

Après  avoir  examiné  ce  qui  regarde  les 
cheveux,  nous  vînmes  à  difeourir  des 
parties  du  vifage;  &  P.ymandre  prenant 
prefque  toujours  pour  modèle  cette  belle 
figure  de  Venus ,  J'admire,  dit-il,  avec 
combien  de  (cience  &  de  beauté  le  Sculp- 
teur a  fini  cet  Ouvrage.    Voyez  ces  yeux 

à 

(1)  Hor.  Car.  3.  Od.  14. 

1 2  )  ^lian.  Varro.  Plia.  Marc. 


14       III.  Entretien  fur  les  Fies 
à  couvert  du  front  &  des  fourcils,  maïs  fî 
bien  placez  à  Heur  de  tête,  &  fi  bien 
fendus ,  qu'on  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  beau. 

Auffi  eft- il  très- certain  ,  lui  répondis-je, 
que  l'œil  eft  la  partie  la  plus  précieufede 
tout  le  corps,  puisque  par  fa  lumière  il 
met  la  différence  entre  la  vie  &  la  mort. 
Du  moins,  repartirPymandre ,  c'eft  dans 
les  yeux  quexonfifte  le  plus  grand  éclat 
de  la  beauté  j  Et  que  paroilïcnt  aufîî quel- 
que fois  >  repris-jc  >  les  plus  grandes  ta- 
ches de  la  laideur.  Il  y  a  bien  des  choies 
qui  les  rendent  difformes  ;  &  pour  ne  pas 
tomber  dans  ces  défauts ,  il  eft  neceffairc 
que  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  fçachent 
quelle  en  doit  être  la  grandeur  &  la  cou- 
leur. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur,  replu 
quaPymandre ,  je  fçai  bien  que  fi  les  Pein- 
tres font  du  fëmiment  des  Poètes  ,  ils  n'ef- 
rimeront  pas  les  petits  yeux  ;  car  Homè- 
re (i)  voulant  montrer  que  Junon  les 
avoit  beaux  >  dit  qu'elle  a  des  yeux  Ac 
bœuf;  '&  Panthée  (2)  ,  &  Afpafie  * 
ont  été  louées  à  caufe  de  la  grandeur  de 
leurs  yeux. 

Ce  font  auflî,?  continuai-je^  les  grands 

yeux 

(  1  )  Ubavitis  in  prôgym.  (  2  )  Philoft.  Ieon.  L  M. 
{j)  JEliani  yai.  iuftor.  I.  n.  j.. 
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yeux  qui  iont  les  plus  parfaits.  Si  vous  re- 
gardez toutes  les  Sratuës  antiques ,  &  les 
Tableaux  des  plus  excellent Maîcres ,  vous 
n'en  verrez  point  d'autres ,  &  fi  vous  lifez 
la  fixieme  Satyre  de  JuvenaU  vous  pour- 
rez remarquer  combien  il  méprife  les  pe- 
tits yeux.  Quant  à  la  forme ,  elle  dépend 
dudeflein  &de  la  beile  proportion:  mais 
pour  la  couleur  ,  il  y  a  diverfes  chofes  à 
oblerver.  Philoftiare  (  i  )  en  remarque 
trois  principales.  La  première  eft  celle 
qui  tire  fur  un  jaune  verdâtre,  ou  tané  ; 
la  féconde  eft  celle  qai  rend  les  yeux  gris* 
pers,  ou  bleus;  &  iatroifieme  eft  noire. 
Pour  bien  comprendre  la  nature  de  ces 
trois  couleurs ,  il  faut  fe  fou  venir  que  dans 
le  Latin  Ravus  color  eft  une  couleur  rouk 
fe  &  tanée  ;  &  que  Cétfius  dans  les  Poètes , 
fe  prend  diverfèment  pour  un  bleu  de  la 
couleur  du  Ciel,  pour  celui  que  l'on  nom- 
me pers  j&rpour  celui  qui  tire  un  peu  fui: 
le  verd.  Car  Homère  (z)  appelle  Mi- 
nerve aux  yeux  verds;  &  ($)  Ciceron  qui 
lui  donne  une  épithete  qui  a  la  même  li- 
gnification, dit  que  Neptune  a  les  yeux 
bleus.  Or  (4)  Cafw  ,  à  l'égard  de  Mi- 
nerve, /éprend  pour  verd,  quoiqu'il  fi- 
gnifie  auffi  bleu;  &  cette  forte  de  verd,  fe- 
Tome  IL  B  Ion 

(  1)  In  Prœm.  Icon. 

(2)  Iliad.  (3)  Lib.  r.  dénatura  Dcor.  Ctf* 
imhs  Mintrvti  Ctrtttcos  Neptnni.    (4)  Iliad. 
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Ion  mon  avis  >  eft  ce  que  nous  appelions 
peis,  qui  eft  un  bleu  pâle,  &  uo  peu  ver- 
dâtrc.  Les  Poètes  appellent  encore  cette 
couleur  Flavus  color  >  qui  fignifie  blond. 
Il  faut  donc  remarquer  ,  que  les  yeux  qui 
font  d'un  bleu  foibie,  font  beaux  ;  mais 
ceux  qui  font  d'un  bleu  trop  fort  &c  trop 
azuré.,  font  toujours  difformes  ;  c'eft  ce 
que  les  Poètes  appellent  Ravidus  coler. 

Les  yeux  noirs  font  fort  agréables  ?  & 
d'ordinaire  les  plus  vifs.  Homère  (i)  en 
parle  fouvent  comme  d'une  beauté  ;  &c 
Philoftrate  les  attribue*  àPatrocle  >  demê- 
me  qu'Anacreon  à  fon  Bathiile  ,  &  Hora- 
ce à  Lycus.  Mais  ce  n'eft  pas  aiïèz  que 
la  couleur  des  yeux  foit  agréable  ;  il  faut 
encore  qu'ils  foient  clairs  &  nets ,  &  qu'il 
y  ait  un  brillant  qui  témoigne  de  la  vi- 
vacité, Augufte  les  avoit  fi  clairs  &  fi 
beaux ,  qu'il  étoit  bien  aifo  qu'on  les  crût 
remplis  d'une  force  toute  divine  ^  &  il 


comme  h  en  confiderant  fes  yeux  5  on  fe 
fût  expofé  à  foûtenir  l'éclat  des  rayons  du 
Soleil. 

Il  y  a  des  yeux,  dit  (i)  Pymandre,que 
vous  n'approuverez  pas,  qui  font  d'un 
blanc  verdâtre,  &que  des  Latins  appel- 
lent Herbeh 


>laifir  lorfqu'on  le  regardoit  , 
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Pour  ces  yeux-là  j>  lui  repondis  je,  je 
crois  qu'ils  ne  fei oient  pas  trop  beaux  à 
peindre  :  car  ce  qui  donne  de  la  forée  & 
delà  vivacité  à  Pœil  >  eft  quand  l'orbe 
principal  eft  d'un  blanc  tirant  un  peu  fur 
legris-de-lin^  mais  fi  peu  >  que  cela  nepa- 
roït  prefque  pas  ;  que  le  milieu  de  la  pru- 
nelle eft  noir  &  luifant  :  ce  petit  contrafte 
de  clair  &  d'obfcur  étant  la  feule  caufe  de 
ce  brillant  &  de  cette  grâce  qui  fe  trouve 
dans  les  plus  beaux  yeux.  Outre  la  for- 
ce &  la  netteté  qui  doit  être  dans  cette 
partie  ,  il  me  femble  qu'on  y  peut  encore 
defîrer  une  certaine  joye  i  &  une  gayeté 
pour  les  rendre  accomplis;  mais  cepen- 
dant ceft  une  choie  à  quoi  le  Peintre  doic 
bien  prendre  garde  ,  &  qu'il  doit  ména- 
ger avec  beaucoup  de  difcretion.  Car  il 
y  en  a  qui  en  penfant  donner  cette  gayeté, 
reprelentent  bien  fouvenp/ur  le  vifagedes 
femmes  trop  de  hardidîe >  pour  ne  pas 
dire  de  3  l'effronterie  ;  &  qui  font  paroître 
les  hommes  trop  effeminez  ,  par  l'afféte- 
rie &  la  douceur  des  yeux.  Enfin  pour  les 
faire  beaux  3  il  faut  qu  ils  foient  vifs,  doux, 
brillans  &  couverts  d'un  fourcil  ,qui  com- 
mençant auprès  du  nez  >  vienne  à  fe  cour- 
ber doucement  en  forme  d'un  derni-cerde> 
jufqu'à  l'angle  extérieur  de  l'œil  ;  car  la 
difformité  des  lourcils  arrive  fouvent  de  ce 
qu'ils  font  de  travers,  Les  noirs  ont  beau- 

B  ij  coup 
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coup  de  grâce  lur  un  front  blanc:  c5eft 
pourquoi  Homère  dépeint  Jupitei  de  la 
iorte.  Pour  les  fourciis  roux,  ils  ne  lonc 
pas  mieux  reçus  que  les  cheveux  qui  font 
de  cette  couleur.  Il  faut  prendre  garde 
auflî  qu'ils  ne  foient  pas  rangez,  com- 
me ceux  de  ces  femmes  qui  le  les  rafent  ; 
mais  qu'ils  foient  plus  épais  fur  le  mi- 
lieu, venant  à  diminuer  aux  deux  extié- 
mirez  :  car  il  n'y  a  poinc  de  fi  petite  par- 
tie dans  le  vifage,  qui  ne  doive  être  con- 
fidence exactement. 

Les  joues  contiennent  un  efpace  fi  am- 
ple ,  qu  il  s'y  trouve  mille  différentes  beau- 
fez:  &  fi  nous  en  croyons  Philoftrate,  (i) 
elles  doivent  être  eftimees  lorsqu'elles 
font  convenablement  pleines  d'embon- 
point ;  qu'une  fermeté  délicate  s'y  ren- 
contre ;  que  le  rouge  ôc  le  blane  y  lont 
bien  mêlez  ;  ôc  qu'il  s'y  remarque  une 
gayeté  admirable  ^  jointe  à  un  certain 
éclat,  qui  procède  delà  blancheur  &c  de 
la  fraîcheur  du  teint  :  car  la  blancheur  eft 
une  qualité  qui  les  rend  fi  recommenda- 
bks ,  que  lesPeintres  ne  doivent  non  plus 
omettre  à  la  bien  reprefenter  >  que  les  Hi  Ç 
toriens  font  exacts  à  la  bien  décrire.  Il 
me  fouvient  qu'Heliodore  parlant  de 
Théagene ,  qui  étoit  tout  couvert  de  fang, 
dit  que  la  b  ancheur  de  fon  vifage  en  re- 
cevoit  un  plus  grand  éclat.    Je  voudrai* 

que 

{i)  içon.  I 
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que  nous  puflîons  voir  l'original  de  ce 
rab  eau  du  Titien  j>  où  il  a  peint  cette  belle 
femme  qui  dort.  J'ay  appris  de  plufieurs 
fçavans  hommes  j  que  tout  ce  qu'on  a 
écrit  de  la  beauté  d'Afpafie  (i)  nicequ'on 
a  pris  plaifir  de  dire  des  joues  de  la  belle 
Ifmenie ,  n  approche  point  de  ce  que  (i) 
Titien  a  représenté  dans  cette  belle  dor- 
meufe.  Ceft  fur  fon  vifage  qu'on  peut  re- 
marquer ce  beau  mélange  de  blanc  (  3  )  8c 
d'incarnat ,  qu'Ovide  compare  aux  pom- 
mes &  aux  raifins  qui  commencent  à 
meurir. 

Pour  moi ,  dit  Pymandre  ,  je  ne  fçai  fi  je 
me  trompe  ;  mais  il  me  femble  que  ce  font 
les  joues  qui  forment  ce  beau  tour ,  fiagré 
able  dans  la  composition  du  vifage.  Je 
crois  même  que  les  Peintres ,  qui  décou- 
vrent d'ordinaire  les  oreilles,  y  trouvent 
quelque  chofe  qui  ne  doit  pasêtre  caché. 

Puis  que  Suétone,  repartis- je ,  a  remar- 
qué la  beauté  de  celles  d'Augufte,  il  faut 
bien  quelles  caufent  un  ornement  à  la  tê- 
te, quand  elles  font  bien  faites comme 
d'avoir  une  grandeur  médiocre ,  avec  tous 
ces  petits  tours  Se  replis  colorez  d'un  ver- 
meil agréable,  principalement  fur  ce  qui 
eft  le  plus  relevé.  ($)  ^Elian  décrivant  la 
beauté  d'Afpafie, die  qu'elleavoit  lesoreil- 
B  iij  les 

(1)  ^liani var.  hiftor.  12.  1.    (2,)  Euû.  1.  î.dt 
Àmor.  ifm.    (3)  Metam.  3. 
(4)  Vax.  hift.  lib.  u.  1. 
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les  courtes  ;  &  Marcial  (i)  mec  au  nom- 
bre des  difformitez.,  celles  qui  font  trop 
grandes. 

Je  voi  bien ,  die  alors  Pymandre  en  fou- 
riant  ,  que  nous  ferons  ici  l'anatomie  de 
toutes  les  parties  du  corps.  Mais  puis- 
que nous  avons  fi  bien  commencé  >  &c  que 
nous  en  fommes  venus  fi  avant ,  il  faut 
un  peu  examiner  la  beauté  de  nez;  ce  n'eft 
pas  y  comme  vous  fçavez  ,  ce  qui  paroît 
le  moins  ;  &  il  effc  vrai  qu'un  vilain  nez  eft 
capable  de  rendre  une  perfonne  très  dif- 
forme y  encore  qu'il  y  ait  dans  fon  vifage, 
d'autres  parties  qui  ne  foient  pas  laides. 
C'eft  pourquoi  (i)  Catule  voulant  par- 
ler de  la  laideur  d'une  fille  >  commence 
par  fon  nez. 

Il  faut  remarquer  >  lui  dis- je ,  que  les 
Anciens  avoienebeaucoup  d'averfion  pour 
les  petits  nez  >  &  ne  trouvoient  jamais  dif- 
formes les  grands  nez ,  que  quand  il  y 
avoitdelexcès»Maisils  eftimoient  fur  tous 
un  nezaquilin,  que  (3J  Platon  nomme 
par  excellence  un  nez  Royal.  C'eft  ainfi 
que  Martial  (4)  reprefente  auflî  celui 
d'un  beau  garçon  ;  &  qu'on  a  dépeint  ce- 
lui d'Afpafie  (  y  ) ,  ceux  d'Achille  &  de 
Paris  (  6  ).    Les  Perfes  même  avoienc 

une 

(  1  )  Mart.  6 .  p.  (  2  )  Jfia  turpiculo  puell*  nafi* 
Cat. 

(3)  Lib.  5.  Polit.    (4)  Lib.  4- Epig.  42. 

{  5  )  iEliaiù  var.  hiâ ;  iz .  i.    (  6  )  Philoft.  in  Ker. 
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une  eftime  particulière  pour  ceux  dont  le 
nez  étoit  aquiiia ,  à  caufe  que  Cyrus  (  i  ) 
l'avoit  de  la  forte. 

Cependant,  reprit  Pymandre y  fî  vous 
avez  pris  garde  dan  s  Plaute  (  i  )  ,  il  y  a 
un  endroit  où  il  blâme  ces  fortes  de  nez. 

Cela  eft  bon  >  répliquai- je ,  quand  ils  fe 
courbent  tout  d'un  coup,&avec  difformi- 
té ;  alors  on  les  app  elle  des  nez  de  perro- 
quet :  mais  les  autres  font  des  nez  d'aigle, 
qui  font  doucement  courbez.?  non  pas  tout 
d'un  coup ,  mais  par  un  doux  ôc  prefque 
infenfible  panchement.  Cependant  un 
nez  droit  &  quarré  eft  tenu  pour  le  plus 
parfait ,  lorfque  di vifant  le  viiage  en  deux 
parties  égales,  l'on  voit  les  yeux  pofozdans 
une  jufte  diftance,  &  qu'il  eft  taillé  en  for- 
te >  que  s'élevant  un  peu  fur  le  milieu >  il 
donne  une  certaine  grâce  que  je  ne  vous 
puis  bien  dire  ,  mais  que  vous  pouvez  voir 
en  cette  Statue'  de  Venus,  &  que  Ton  re* 
connoît  dans  les  belles  Antiques ,  &  dans 
les  beaux  tableaux ,  où  les  Ouvriers  ont 
pris  plaifir  à  bien  exprimer  la  nobleflè  de 
cette  partie. 

Il  me  fouvient ,  reprit  Pymandre  (  3  ) 
que  Platon ,  &  plufkurs  autres  Ecrivains 
ne  méprifent  pas  les  nez  camus,  &  qu'ils 
les  appellent  gracieux. 

B  iiij  Quel- 

(  1  )  Plut,  in  Apopf,  Reg.  (2)  Hcaut.  A&.  $.  fc.  $. 
(3)  Pollux  Onomaft.  1.  2. 
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Quelque  autorité,  îépondis-je,  queces 
Meilleurs  ayent  parmi  les  perfonnes  doc- 
tes y  les  Peintres  vous  diront  quils  ne  peu- 
vent fouffrir  cette  forte  de  nez  dans  la 
compofirion  d'une  beauté  parfaite.  Ils 
ne  s'en  fervent  que  pour  reprefenter  des 
Satyres ,  ou  des  Faunes. 

Une  partie,  dit  Pymandre .>  qui  accom- 
pagne bien  le  nez ,  c'eft  la  bouche.  Confi- 
derez  donc,lui  dis- je, combien  celle  de  cet- 
te Venus  eft  agréable.  Vous  voyez  quepour 
être  belle,  elle  ne  doit  pas  être  grande; 
mais  aulîî  il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  trop 
petite.  Il  doit  y  avoir  une  proportion  en- 
tre la  grandeur  de  fon  ouverture ,  &  la 
forrr\e  des  lèvres ,  qui  doivent  être  bien 
tournées,  petires,  délicates,  Se  teintes 
d'une  couleur  vive.  On  remarque  allez; 
la  difformité  de  la  bouche  ,  quand  elle  eft 
trop  grande ,  &  que  les  lèvres  font  trop  pe- 
tites ,  plates,  également  épailïès,  ou  trop 
grollès  3  ou  pâles.  L'on  compare  une 
belle  bouche  à  une  rofe  qui  commence  à 
s'épanouir  ;  &  lorfqu'en  s'ouvrant  on  y 
apperçoit  des  dents  fore  blanches ,  on 
peut  dire  qu'elle  eft  d'une  beauté  achevée. 

Il  me  lèmble ,  dit  Pymandre ,  que  dans 
les  Ouvrages  de  Peinture ,  il  arrive  rare- 
ment qu'on  reprefente  les  dents.  Cela 
s'oblerve ,  repartis- je  y  dans  des  figures 
dont  les  a&ions  font  extraordinaires  3 

com- 
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comme  quand  des  foldats  crient  avec  ef- 
fort >  ou  bien  lors  qu'on  reprefente  des 
perfonnes  mortes;  car  les  nerfs  venant  à 
le  retirer ,  les  lèvres  fe  retirent  auffi  ,  Se 
laiflènt  les  dents  découvertes:  ce  qui  arri- 
ve encore  ,  8c  prefque  toujours  à  ceux  qui 
rient.  Lucien  faifant  (1)  le  Portrait  de 
Panthée,  dit  que  lorfqu  elle  femettoità 
rire,  elle  découvroit  des  dents  extrême- 
ment blanches ,  mais  fur  tout  fi  bien  faites* 
&  d  une  grandeur  fi  égale ,  qu'elle  refièm- 
bloient  à  un  rang  de  perles,  dont  le  luftre 
tiroit  un  grand  avantage  du  vermeil  de 
fes  lèvres.  Et  fans  doute  la  beauté  des 
dents  n'eft  pas  un  ornement  qui  foit  peu 
confiderable  dans  les  belles  per/bnnes , 
puis  qu'encore  qu'on  n'examine  guéres  ces 
fortes  de  chofes  dans  les  hommes  qui  £b 
rendent-  recommendables  par  des  quali- 
tez  plus  excellentes ,  on  n'a  pas  laifle  de 
remarquer  qu'Augufte  (2)  avoit  les  dents 
tres-defagréables  ,  en  ce  qu'elles  étoient 
éloignées  les  unes  des  autres,  trop  pecites, 
inégales  &  raboceufes. 

Ce  n'eft  pas  encore  un  petit  défaut  de 
les  avoir  noires*  ou  jaunes 3  d'en  avoir  de 
manques,  ou  de  les  avoir  trop  grandes 
Mais  il  eft  vray  qu'on  ne  particularile  ces 
chofes-là  que  très-rarement ,  comme  dans 
B  v  des 


(  1  )  In  Imag* 
(z)  Suct.  inAug. 
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des  combats  ,  où  l'on  reprefente  des  Col- 
dacs ,  qui ,  comme  je  viens  de  dire  ,  crient  > 
&  ouvrent  la  bouche  en  mourant  ;  &c  en- 
core dans  quelques  autres  occafions ,  où 
la  laideur  ePc  une  beauté  dans  la  compofi- 
tion  d'un  Ouvrage. 

En  effet,  dit  Pymandre  3  je  crois  qu'il 
n'eft  pas  neceiïaire  que  les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  s'étudient  fi  fort  pour  bien  re- 
prefenter  les  dents  >  &  qu'ils  doivent  en- 
core moins ,  continua-t-il  en  riant  ,  fe 
mettre  en  peine  de  mettre  une  langue  dans 
la  bouche  de  leurs  figures,  puis  que  cette 
partie-là  n'eft  fouvent  que  trop  incom- 
mode en  plufieurs  femmes. 

Je  ne  fçaurois  fcuffrir *  interrompis-je, 
que  vous  maltraitiez  ainfi  un  fexe  fi  doux 
&  fi  paifible.  Quel  fujet  avez-vous  d'en 
dire  du  mal?  A-t-on  jamais  reconnu  que 
cette  Venus, ni  la  Flore  ,  ayent  fait  autant 
de  bruit  que  Pafquin  &c  Marfore  ?  Cepen- 
dant il  me  femble  qu'elles  auroient  meil- 
leure grâce  à  parler  que  ces  miferables 
eftropiez,  qui  tout  mutilez  &  contrefaits, 
fe  font  fouvent  entendre  de  toutes  parts* 
&  font  caufe  de  mille  querelles. 

Pymandre  me  regardant ,  je  voibien> 
dit-il  ,  qu'il  n'eft  pas  neceiïaire  que  les 
Sculpteurs  fe  mettent  trop  en  peine  de 
faire  une  langue  à  aucune  de  leursS  ta  tues* 
puilqu'elles  font  fi  enclines  à  caufer.  Mais 

aimez 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  3  j 
aimez- vous  mieux  qu'ils  apprennent  à 
bien  faire  la  barbe?  Car  Ci  nous  voyons  des 
figures  qui  ont  de  grandes  barbes,  comme 
le  Moïfe  de  Michel-Ange  >  il  y  en  a  auflï 
plufieurs  autres  qui  n'en  ont  point  du 
tout. 

Ne  penfez  pas  vous  railler  *  lui  repar- 
tisse :  ils  doivent  en  cela  furpafler  les 
meilleurs  barbiers:  car  il  faut  qu'ils  fça- 
chent  de  quelle  forte  les  hommes  de  toutes 
les  nations  portoient  leurs  barbes  &  leurs 
cheveux.  Ceft  une  faute  dont  Ton  re- 
prend Albert  Dure,  qui  dans  doutes  fes 
Hiftoires  repreienroit  les  hommes  avec  des 
mouftaches  de  Suilïè  ■>  n'ayant  pas  penlé 
qu'un  Peintre  qui  entreprend  de  traiter  un 
fujet  y  doirobfcrver  la  condition,  le  païs, 
&  les  coutumes  de  ceux  qu'il  figure. 

Confiderez ,  je  vous  prie  ,  ces  têtes  an- 
tiques y  vous  verrez  qu'elles  font  toutes  dif- 
férentes les  unes  des  autres.  Celle  d'Arif- 
tote  que  voilà  devant  nous>  reprefente  ce 
Philofophe  avec  une  barbe  y  telle  que  les 
Sages  de  ce  tems-là  affe&oient  d'en  porter. 
Vous  pouvez  voir  encore  dans  ces  Empe- 
reurs ,  qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  pa- 
roiflènt  qu'avec  un  peu  de  coton  aux  joues, 
&  dont  la  plûpart  font  rafez.  Regardez, 
je  vous  prie ,  de  quelle  forte  les  Ouvriers 
ont  travaillé  à  faire  le  menton.  Ceft  une 
partie  qui  eft  confiderable  ,  pour  former 
B  vj  un 
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un  beau  vifage.  Si  vous  prenez  bien  gar- 
de à  ceux  des  hommes .>  des  femmes  6c 
des  enfans  qui  font  bien  faits ,  vous  verrez 
qu'i  Is  font  d'une  grandeur  médiocre  ,  d'une 
chair  délicate  ôc  blanche,  d'une  forme 
ronde  >  &  non  pas  pointue ,  ni  quarrée. 

Pour  ce  qui  eft  du  coi ,  dit  Pymandre, 
pourvu  qu'il  loit  bien  droit  &  bien  blanc, 
je  penfe  que  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  fbu- 
haiter. 

Il  faut  encore  ajouter  à  cela ,  lui  dis-je , 
qu'il  ne  doit  être  ni  court ,  ni  de  travers , 
ni  roide ,  comme  étoit  celui  de  ( i  )  Tibè- 
re :  ni  trop  g'  as , comme  celuide  (2)Caïus* 
Céfar  donr  vous  voyez  ici  les  imagines  , 
enflé, comme  celuide  (3)  Vatinius.  Un 
homme  bien  fait  le  doit  avoir  nerveux  , 
plein  de  chair ,  droit ,  &  facile  à  fe  mou- 
voir ,  plutôt  long  que  court,  principale* 
ment  ceux  des  femmes  -y  car  outre  que  (4)  la 
blancheur  &  la  délicatefle  du  col  leur  eft 
rres-recommendable,  il  leur  fied  bien 
quand  il  eft  un  peu  long.  Hélène  l'avoic 
de  la  forte  ;  &  c'eft  à  quoi  on  a  dit  afïèz 
plaifàmment,  qu'on  voyoit  bien  qu'elle 
étoit  fille  d'un  Cigne.  Ne  vous  fbuvient- 
il  pas  que  je  vous  fis  remarquer  un  jour 
cette  beauré  dans  la  Danaé  du  Titien  qtii 
eft  à  Farnefe  ? 

Il 

(1)  Suet.    (2)  Id, 

(  3)  Cic.  in  Vat.  (4)  Intonfi  trints  tçngci  ttrvht 
Jtuefant,  Tibuit 
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Il  m'en  fouvient  fore  bien ,  dit  Pyman- 
dre  ,  &  je  vous  avoue  que  je  n'ay  jamais 
rien  vu  de  fi  beau  ,  ni  de  fi  naturel.  Je 
ne  m'étonne  pas  fi  les  Peintres  retrouflent 
prefque  toujours  les  cheveux.,  pour  dé- 
couvrir cette  partie  qui  eft  fi  agréable. 

Puis  que  vous  jugez  fi  à  propos  >  con- 
tinuai-je ,  que  nous  examinions  toutes  les 
parties  du  corps,  il  faut  doiîc  que  je  vous 
dife  encore  ,  que  pour  connoître  fi  un  col 
eft  parfaitement  beau,  il  doit  être  plus  me- 
nu auprès  de  la  tête,  &  s'élargir  doucement 
vers  les  épaules ,  &  ne  pas  fortir  du  corps 
tout  droit  comme  un  pieu ,  ce  qui  eft  tres- 
defagréable. 

La  blancheur  &  la  délicateflè  du  col  fc 
doit  étendre  particulièrement  à  la  gorge, 
&  aux  épaules ,  où  l'on  commence  à  juger 
de  la  beauté  de  tout  le  refte  du  corps. 

Je  voy,  dit  Pymandre  ,  des  tableaux , 
où  il  y  a  tant  de  fortes  de  coloris ,  &  des 
carnations  fi  différentes,  que  jen'oferois 
quelquefois  dire  lefquelles  font  les  plus 
belles,  de  crainte  de  me  méprendre.  Il 
y  a  des  corps  qui  font  fort  blancs  ;  il  y  en 
a  d'autres  d'une  couleur  plus  rouge  ^quel- 
ques-uns font  olivâtres  -y  d'autres  font  en- 
core plus  bruns  ;  &  enfin  il  s'en  trouve  qui 
font  prefque  noirs.  Ce  qui  m'embarrafïè, 
eft  que  je  voi  des  amateurs  de  Peintures, 
qui  eftiment  davantage  les  tableaux  donc 
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les  figures  font  d'une  couleur  brune  ,  que 

ceux  où  il  y  en  a  qui  font  blanches  >  lefquels 

cependant  plaifenc  bien  plus  au  refte  des 

hommes, 

La  plus  grande  perfection  dans  laPein- 
ture,  lui  repartis- je  ,  eft  de  faire  que  tou- 
tes les  parties  du  corps  conviennent  à  la 
perfonne  qu'on  veut  reprefenter  ,  foie 
dans  la  force  des  membres ,  foir  dans  la 
couleur  de  la  chair.  Par  exemple,  une 
femme,  ou  un  jeune  homme  de  condi- 
tion ,doivent  avoir  le  corps  blanc ,  délicat, 
&  gracieux;  comme  dans  le  tableau  du 
Corege,  dont  je  vous  ay  déjà  parlé  ,  où  il  y 
a  un  Saint  Jean  tout  nud  qui  s'enfuit  du 
Jardin  des  Olives,  &dans  celui  du  Titien 
qui  eft  à  l'Hôtel  de  Sourdis ,  où  Venus  re- 
tient Adonis.  Car  li  vous  remarquez  le  co- 
loris de  Venus ,  vous  y  verrez  une  grande 
tendrefîe  ;  <Scdans  celui  duChafleur  vous 
y  connoîtrez  qu'un  homme  moins  délicat, 
&quis'addonne  aux  exercices  pénibles  y 
doit  avoir  la  chair  plus  haute  en  couleur; 
mais  qu'un  vieillard  qui  fera  reprefenté 
plus  maigre  j>  doit  avoir  la  peau  plus  ba- 
îànnée,  &C  plus  brune,  de  même  qu'un 
Soldat  Se  un  Marinier  ,qui  font  ordinaire- 
ment dans  le  travail ,  ôc  qui  ont  le  corps 
nud,&expofeà  l'air  &  au  Soleil  :ce  que 
l'on  peut  remarquer  dans  les  perfonnes 
qui  fe  plongent  fouvenc  dans  la  mer  (i), 

6c 

l  (i)  Fiia.  Uji.c  & 
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&  qui  même ,  félon  Pline  y  ont  la  peau  fi 
feche  &  li  dure,  qu'elle  lemble  de  la  cor- 
ne y  à  caufe  du  fel  de  du  Soleil  qui  l'en- 
durcir. 

Apulée  a  bien  (  i  )  exprimé  un  beau 
corps ,  quand  il  a  die  que  la  peau  en  écoic 
comme  de  plume  &  de  lait,  c'eft-à-dire> 
blanche,  &  douillette,  parmi  laquelle 
doit  paroître  un  peu  de  rouge.  Mais  >  com- 
me je  viens  de  dire  ,  ce  qui  doit  marquer 
une  grande  différence  entre  les  conditions 
des  hommes  &C  des  femmes  >  eft  la  force > 
la  douceur ,  ou  la  grâce  qui  fe  trouvent 
dans  les  membres  du  corps.  La  taille  d'un 
homme  bien  fait  coniîfte  principalement 
dans  les  épaules  j  ainfi  que  (2)  Virgile  l'a 
dignement  exprimé  en  parlant  d'Enée  (3). 
Homère  remarque  comme  un  grand  dé- 
faut ,  que  Thei.fifte  avoit  les  épaules  cour- 
bées ;  &  l'on  reprefente  Apollon  (  4)  & 
Diane  ($)  avec  de  belles  épaules.  Pour 
être  parfaites  ,  il  faut  qu'elles  foient  blan- 
ches y  &  larges.  Les  hommes  les  doivent 
avoir  encore  plus  larges,  &  plus  mar- 
quées; &  pour  bien  connoître  la  différen- 
ce qui  s'y  trouve  j>  il  ne  faut  que  regarder 
à  prefent  celles  de  cette  Venus  ;  &  quel- 
que jour  vous  remarquerez  encore  celles 
de  l'Hercule,  de  l*Antin ,  &  de  l'Apollon  ? 

qui 

(1)  Metam>  3, 

(a)  i.Ma.    (3.)  Ilïach    (4)  VaklrEUç*l ï. 
(s)  Ckud,  iç  m%>  1*  &  Jto. 
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qui  font  les  plus  beaux  modèles  qu'on 
vous  puilfe  donner.  '  C'eft  dans  toutes 
ces  figures  que  vous  pourrez  voir  que  les 
bras ,  pour  être  compofez.,  doivent  être 
nerveux,  principalement,  dans  la  partie 
qui  eft  entre  l'épaule  &c  le  coude,  qu'on 
appelle  le  petit  bras  ^  &  l'endroit  que  les 
Latins  nomment  Lacent. 

Le  Sculpteur  qui  a  fait  l'Hercule  de 
Farnefe  >  dit  Pymandre ,  ne  pouvoit  man- 
quer d'en  reprefenter  la  force  par  cette 
partie,  puifquec'eft  dont  les  Poëtes  l'ont 
toujours  loué ,  &  que  c'éroit  un  homme 
extraordinairement  puiiïànt.  Mais  un 
Peintre  ne  commertroit-il  pas  une  faute  , 
s'il  reprefentoit  cette  même  force  de  bras 
*  dans  un  corps  plus  délicat  ? 

Il  n'y  en  a  point;  répondis- je  ,  où  cette 
partie  que  je  viens  de  marquer ,  ne  doive 
paraître.  Elle  (i)  l'étoit  dans  Hypolite, 
bien  qu'il  fût  jeune ,  &  délicat.  Et  pour 
mieux  connoître  cela  par  l'exemple  des 
plus  excellentes  Peintures,  il  ne  faut  que 
vous  fou  venir  de  ce  que  Raphaël  a  fait  à 
Ghife ,  où  il  a  peint  Mercure  ,  Ganimede, 
&  Cupidon;  &  quelle  différence  il  y  a 
entre  ces  figures  &  celles  de  Jupiter,  de 
Neptune.*  Se  des  autres Divinitez  qui  font 
dans  la  voûte  de  cette  loge.  Si  vous  con- 
fiderez  bien  encore  laNature,  vous  verrez 

coin* 

(0  Senec.  in  Hyp. 
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comme  dans  les  jeunes  gens  la  force  des 
bras  paroît  principalement  par  la  ferme- 
té d'une  chair  délicate  ;  &  aux  hommes 
plus  forrs  &  plus  vigoureux,  par  l'appa- 
rence des  nerfs  &  des  mufcles ,  qui  pour- 
tant doivent  toujours  être  marquez  ten- 
drement.   Quant  aux  bras  des  femmes  ^ 
ils  font  beaux  lorfqu'ils  font  ronds ,  fer- 
mes, blancs ,  &  couverts  d'une  peau  dé- 
liée, particulièrement  depuis  le  coude 
jufquesà  la  main  ,  qui  doit  fe  joindre  in- 
fcnfiblement  au  bras ,  &qui  eft  bien  faite 
loriqu'elle  eft  fèmblable  à  celle  de  ceae 
Venus. 

Alors  Pymandre  fe  levant  de  fon  fïege> 
Approchons-nous,  dit-il ,  decerte  figure, 
afin  d  en  remarquer  mieux  toutes  les  bel- 
les parties. 

M'érant  aufli  levé,  pour  confïderer  avec 
lui  cette  ftatuë>  Voyez- vous,  lui  dis-je, 
combien  le  Sculpteur,  pour  rendre  fon 
Ouvrage  accompli ,  a  été  foigneux  de  ne 
rien  oublier  de  toutes  les  ehofes  qui  peu* 
vent  fervir  à  former  de  bel;'es  mains?  Re- 
gardez, je  vous  prie,  comme  elles  font 
longues  &c  délicates.  Confîderez-les  tant 
qu'il  vousplaira ,  vous  n'y  trouvereznulle 
apparence  de  féchereflè,  ni  de  dureté,  (bit 
au  lieu  ou  font  les  nerfs ,  foit  dans  les  join- 
tures, foit  aux  endroits  où  paroiftent  or- 
dinairement les  venes  :  il  femble  qu'elles 
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font  couvertes  d'une  chair  très-  blanche  Se 
tiès-déiicace.  N'eft  il  pas  vraytjue  sJil  y 
avoir  ua  peu  de  rouge  mêlé  parmi  la  blan- 
cheur de  ce  marbre,  elles  paroîtroient  de 
véritables  mains  ?  Car  il  faut,  comme  vous 
fçavez,  que  cette  blancheur  foit  relevée 
d'une  couleur  vermeille  y  principalement 
dans  le  ci  eux  de  la  main,  &  au  bout  des 
doits  :  c'eft  pourquoi  Homère  (  i  )  appelle 
l'Aurore  aux  doigts  de  rofe.  Pour  être 
beaux  7  ils  doivent  donc  être  un  peu 
rouges.,  longs,  de  forme  ronde  3&  couverts 
de  (2)  chair.,  en  forte  qu'ils  ne  foicntni  trop 
gras,  ni  trop  fecs;  menus  par  le  bout  ,  &: 
dont  les  ongles  un  peu  longs.,  couvrent 
agréablement  la  chair. 

Comme  j'eus  ceflfé  de  parler  j  nous  de- 
meurâmes quelque  tems  fans  rien  dire. 
Mais  enfuite  ,  reprenant  la  parole ,  Une 
des  grandes  différences  ^  dis-je  alors ,  qui 
le  trouve  entre  le  corps  de  l'homme  &c 
celui  de  la  femme ,  eft  d ins  l'eftomac.  Il 
faut  que  celui  de  l'homme  foit  large  >  ôC 
qu'il  avance  un  peu  plus  que  le  ventre. 
L'on  reprefenre  toujours  Mars  &  Hercule 
avec  une  poitrine  fort  large j  &  même  à 
caufeque  Pallaseft  d'une  nature  guerrière, 
&  plus  robufte  que  les  autres  femmes,  les 
Poéres  ont  dit  qu'elle  avoit  la  poitrine  lar- 
ge.   Mais  le' plus  grand  avantage  que  les 

fem- 

(1)  Iliad.    (2)  Ovid.  3.  de  Art. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  43 
femmes  reçoivent  de  cette  pairie  ,  &  qui 
rend  leur  forme  plus  recommendable  , 
c'eft  à  caufe  qu'elle  eft  le  lieu  où  paroît  la 
beauté  de  leur  fein ,  qu'on  peut  nommer  en 
elles  le  charme  des  yeux. 

Vous  avez  raifon  ,  dit  Pymandre  ,  de 
dire  que  cette  partie  eft  le  charme  des 
yeux,  puis  que  Phry  né  étant  accufée  d'im- 
piété devant  le  Sénat  d'A'hénes,  Hype- 
ride  qui  la  défendoit,  voyant  que  ni  la  for- 
ce de  fes  raifonnemens^  ni  tout  ce  que 
l'Art  de  bien  dire  a  de  plus  touchant,  ne 
pouvoir  émouvoir  fes  Juges ,  il  ordonna 
à  cette  fameufe  Cou1  tifane  de  découvrir 
/a  gorge:  ce  qu'elle  fi:  avec  un  fuccès  fi 
favoiable,  que  ceux  qui  a  voient  réfiftéà 
Téloquence  de  ce  célèbre  Orateur,  &  aux 
larmes  de  cette  belle  fuppliante  >  fe  trouvè- 
rent charmez  par  la  beauté  de  fon  fein ,  3c 
tellement  épris,  qu'ils  lui  donnèrent  la 
vie,  &  l'envoyèrent  abfoûte  d  u  crime  donc 
elle  écoit  accufée. 

Une  gorge,  repris- je,  eft  parfaitement 
belle,  lorfque  les  deux  principales  parties 
qui  la  forment,  font  égales  en  rondeur ,  en 
blancheur  &  en  fermeté;  quelles  ne  font 
ni  trop  hautes  >  ni  trop  baffes;  qu'elles  s'é- 
lèvent infenfiblement  comme  deux  peti- 
tes coiines,  qui  font  feparées  d'un  efpace 
confiderable,  qui  les  empêche  de  fe  tou- 
cher ;  enfin  qu'elles  font  fcmblables  à  ce 
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que  vous  voyez  dans  cette  admirable  figu^ 

re  de  Venus  >  &  à  ce  que  Raphaël  a  peint 

dans  la  Ga, athée  »  où  toutes  ies  partiesdu 

corps  d'une  belle  femme  font  dignement 

exprimées. 

Celt  dans  ces  Ouvrages  que  l'on  peut 
voir  ce  que  les  Poètes  onc  tant  éftimé  dans 
les  belles  femmes  (i)  ^&qui  feit  fi  fort  à 
former  une  belle  tailie,  à  fçavoir, les  cotez 
longs  &  amples*  Les  (2)  femmes  ont 
d'ordinaire  les  hanches  un  peu  plus  lar- 
ges que  les  Epaules  j>  au  contraire  des 
hommes  qui  ont  les  épaules  plus  lar- 
ges que  les  hanches.  Mais  fi  vous  pre- 
nez bien  garde  à  ces  Statues ,  &  aux  pein- 
tures dont  je  vous  parle ,  vous  verrez  com- 
me les  cuitïes  paroitfènt  fermes  ,  &  plei- 
nes de  chair  >  diminuant  peu  à  peu.,  /orf- 
qu'elles  viennent  s'attache,  aux  genoux.  Il 
y  a  de  la  rondeur  &  de  la  delicareflTe  ; 
on  y  voit  un  jarret  rendu  ,  un  genouïl  uni, 
&  bien  tourné ,  des  jambes  p/oportionnées 
au  corps.  Elles  font  rondes  &  blanches  ; 
&  le  molet  qui  eft  un  peu  enflé  ,  empêche 
qu'elles  ne  par<  ilTenc  trop  droites  3&  les 
rend  d  une  forme  trcs-agréable.  Ces  qua- 
litez  qui  font  elïentielles  à  la  beauté  du 
co'ps  d'une  femme,  ne  conviennent  pas 
tontes  aux  hommes.  Il  n'eft  pas  necef- 
&ire  que  dans  leurs  cuilîès  &  dans  leurs 
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jambes ,  il  y  paroifle  tant  de  rondeur  &  de 
délicarefife.  Il  faut  y  voir  des  mufcies 
8c  des  nerfs  3  qui  marquent  de  la  force  ôc 
de  la  vigueur.  Cependant  n'admirez- 
vous  point  que  pour  loûtenir  le  corps  de 
l'homme  >  ce  bel  Ouvrage  de  la  nature , 
où  tant  de  parties  font  necefïaires  à  fa  corn- 
polïtion  3  il  faut  que  le  pied  Covc  pecit  >  Ci 
Ion  veut  garder  une  jufte  Symmetrie,  &C 
faire  une  beauté  parfaire? 

L'on  n'a,  interrompit  (1)  Pymandre, 
qu'à  regarder  les  pieds  de  cette  Venus , 
pour  juger  combien  ils  font  beaux  >  Iqxù 
qu'ils  font  petits ,  &  fe  fouvenir  de  ce  que 
dit  Ovide,  parlant  d'une  belle  fille.  Et 
pour  témoigner  (2)  encore  que  la  blan- 
cheur n'efl:  pas  moins  recommendable 
dans  les  pieds  que  dans  les  mains  >  fouve- 
nez-vous  qu'Homère  nomme  Thetis  aux 
pieds  d'argent. 

Enfin ,  lui  dis-je,  il  n'y  a  rien  qui  ne 
foit  merveilleux  dans  la  ftru&ure  de 
l'homme.  Il  n'efl:  pas  jufques  aux  doigts 
des  pieds  qui  ne  méritent  d'être  confidç- 
rez.  L'arangement  en  efl:  fi  admirable  , 
qu'étant  joints  les  uns  aux  autres  ,  &c  di- 
minuant peu  à  peu  de  grandeur ,  on  voit 
qu'ils  ont  été  ordonnez  de  la  forte  par  le 
fouverain  Artifan  }  tant  pour  la  beauté  du 
pied ,  que  pour  la  commodité  de  marcher. 
Car  encore  qu'il  ne  femble  pas  necefiàire 

que 
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que  le  doigt  qui  cft  le  plus  grande  foit  diffé- 
rent des  autres  j  néanmoins  fi  Ton  exami- 
ne la  compofition  de  tous  les  doigts  en- 
femble,  on  la  Trouvera lî  belle,  fi  utile, 
qu'on  jugera  aifément,  que  la  manière 
avec  laquelle  ilfontrangez5ne  fert  pas  d'un 
petit  fecours  à  l'a&ion  que  font  les  pieds 
quand  ils  cheminent  ,  puilqu'il  eft  impôt 
iîbie  de  courir  ,  fi  auparavant  les  doigts  ne 
preiTènt  la  terre  3  &:  en  faifant  violence 
contr'elle,  ne  font  qu'on  s'élance  avec 
quelque  forte  d'effort.  Cependant  ,  com- 
me j'ay  dit  allez  de  fois  ,  il  faut  en  toutes 
choies  confiderer  la  condition,  l'âge,  &c 
le  fexe  des  perfonnes  que  l'on  veut  pein- 
dre. Car  en  représentant  des  gens  forts 
&  ruftiques ,  on  ne  doit  pas  les  figurer 
dans  cette  grande  délicateiïè  ,  mais  obfer- 
ver  un  cara&ere  qui  convienne  à  leur 
emploi. 

Comme  j'eus  cette  de  parler ,  Enfin  ,  die 
Pymandre  >  c'eft  qu'il  y  a  tant  de  parties 
necelïaires  à  former  une  beauté  parfaite  , 
&  tant  dechofesà  étudier  pour  être  fça- 
vant ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  y  a  fi 
peu  de  beaux  Ouvrages ^  puifque  la  Natu- 
re même  ne  prodait  que  rarement  des 
corps  qui  foient  accomplis. 

Après  cela  nous  fortîmes  du  lieu  où 
nous  étions  ;  &  ayant  traverfé  la  falle  des 
Gardes  &  leVeftibule  qui  la  fépare  de  l'E£- 
«lier ,  nous  allâmes  dans  le  Jardin ,  à  deù 
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feinde  nous  y  promener*  &  d'y  palier  une 
partie  du  jour. 

Comme  nous  fumes  fur  cette  grande 
Terralle  qui  contient  toute  la  face  du  Bâ- 
timent ,  Pymandre  >  qui  vit  des  baffins  de 
fontaines  3  des  routes  &  des  allées  nouvel- 
les ,  fuc  furpris  de  ces  grands  changemens  ; 
&  api  es  avoir  été  quelque  tems  fans  par- 
ler *  il  fe  tourna  vers  moi ,  &  me  dit  : 

Je  fuis  hors  de  moi-même 0  &  mes  fens 
éperdus. 

Par  tant  de  grands  fujets  fe  trouvent 

confondus: 
Je  ne  puis  concevoir  que  les  lieux  où  nous 
fommes , 
Si  beaux  &  fi  délicieux , 
Soient  bâtis  de  la  main  des  hommes  , 
Et  non  pas  de  la  main  des  Dieux. 

Quoi  5  dis- je  ,  en  le  regardant ,  quel  feu 
divin  vous  infpire?  Vous  croyez  doncauffi 
n'être  plus  parmi  les  mortels  ,  &  devoir 
parler  le  langage  desDivinitez? 

Pymandre,  en  fouriant,  Que  voulez- 
vous,  me  repiiqua-t-il?  Il  faut  des  ter- 
mes extraordinairement  forts  pour  ex- 
primer ce  qu'on  reflent  à  la  vue  de  tant 
de  grandes  chofes.  Quand  je  penfe  à 
ce  murs  abbatus  ,  à  ces  chemins  chan- 
gez ;  &  quand  je  confidere  ces  grands 
édifices  élevez  fi  promptement*  je  défie 
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Apollon  &c  Neptune  qui  bâtirent  Troye, 
de  faire  de  pareiis  Ouvrages  en  auffi  peu 
de  tems.  Je  leur  donnerois  bien  encore 
Mercure  &  Vulcain  pour  les  fervir ,  &  qui 
plus  eft3  le  Dieu  des  richeflès ,  dont  le 
fecours  n'eftpas  moins  necellaire  pour  bâ- 
tir ,  que  l'eau  &  le  beau  tems  dont  Neptu- 
ne &  Apollon  dilpofent  comme  il  leur 
plaît. 

Mais  quel  Jardinier  allez  adroit  a  fçû  fi 
bien  carellèr  la  Nature,  pour  l'obliger  à 
faire  en  fa  faveur  les  miracles  que  je  voi  ? 
Quoi.>  des  Jardins  tous  neufs  ,  dont  les  ar- 
bres cependant  femblent  y  avoir  tou- 
jours été  i 

Pymandre  fe  retournant  du  côté  du  Pa- 
lais ,  &  voulant  s'arrêter  à  le  confiderer, 
Ce  n'eft  pas  d'ici ,  lui  dis-je  ,  qu'il  faut  re- 
garder un  Ouvrage  d'une  fi  grande  éten- 
due. En  difant  cela  nous  defeendîmes 
Hx  marches ,  pour  entrer  dans  le  Parterre; 
&  comme  je  i'eûs conduit  jufques  au-delà 
des  quat  e  grands  quarrez,  &  à  l'endroit 
où  le  Jardinier  induftrieux  a  formé  com- 
me un  demi-cercle,  dansunediftance  com- 
mode pour  bien  confiderer  toute  la  face 
de  ce  fuperbe  édifice ,  Ceft  delà ,  lui  dis-je, 
l'ayant  fait  retourner ,  que  vous  devez  re- 
garder le  Château  des  Thuîlleriesj  ôC 
quand  vous  l'aurez  bien  confideré,  vous 

me 
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me  direz  fi  vous  avez  lien  vu  de  plus  grand 
&  de  plus  magnifique. 

Alors  Pymandre  s'étant  arrêté  ,  tk  après 
avoirdemeuré  quelque  tems  fans  rien  dire, 
Où  êtes-vous ,  s'écria-t-ii,  Catherine  de 
Medicis  ?  Où  êtes-vous^  fon  celébreArchi- 
u6te,  qui  penfiez  avoir  fait  des  Ouvra- 
ges d'une  grandeur  &  d'une  beauté  fî 
extraordinaire  ,  que  ceux  qui  viendraient 
après  vous,,  fe  contenteroient  de  les  admi- 
rer ,  fans  jamais  y  toucher  ,  ni  o(er  entre- 
prendre d'y  faire  le  moindre  changement? 

Vous  voyez  bien ,  lui  repart is- je  >  qu'ils 
n'auroient  pas  fujet  de  fe  plaindre  >  puis 
que  bien  loin  de  changer  ce  qu'ils  ont  fait, 
on  y  a  feulement  ajouté  des  beautez&des 
ornemens ,  qui  font  voir  l'eftime  qu'on 
en  fait  ,  ôc  lui  donnent  un  nouvel  éclat. 

Je  voi  bien  ,  répliqua  Pymandre  ,  que 
les  colonnes  qui  font  le  premier  ordre  du 
Dôme  du  milieu ,  &  celles  des  Galeries  , 
font  les  mêmes  que  j'y  ay  vues  autrefois^ 
&  je  m'étonne  de  ce  qu'on  ne  les  a  pas 
orées  ,  pour  en  mettre  qui  fulfent  pareilles 
à  ces  autres  Colonnes  canelées  qui  me 
femblent  beaucoup  plus  agréables.  Car- 
quelque  habile  que  fût  r Architecte  qui  les 
a  fait  faire  ,  je  penfe  néanmoins  que  fon 
goût  n'étoit  pas  des  plus  exquis  ,  &  qu'il 
ne  polfedoit  pas  une  allez  parfaite  con-. 
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noiflance  de  cette  beauté  qu'on  voit  dans 
les  Ouvrages  d'Italie. 

Sans  douie,  repartis- je,  vous  trouvez  à 
redire  de  ce  que  les  grofles  Colonnes  du 
Portail  Se  celles  des  Galeries  font  ornées 
de  bandes. 

C'eft  en  effet ,  répondit  Pymandre ,  que 
cet  ornement  ne  me  paroît  pas  ordinaire, 
&  je  n'en  ay  point  vu  de  femblable  dans 
les  bâtimens  anciens. 

Ne  reconnoilîèz-vous  pas,  lui  dis- je ^ 
que  ces  Colonnes  ont  été  faites  ainfi ,  par- 
ce qu'étant  les  premiei  es ,  &  ayant  à  por- 
ter un  plus  grand  fardeau ,  elles  doivent 
être  plus  fones. 

Mais  on  pouvoit,  répondit  Pymandre, 
leur  donner  plus  de  force.,  fans  leur  don- 
ner cette  figure  >  qui  me  paroît  bizarre. 

Si  les  anciens,  continuai-je  ^ont  trouvé 
les  ordres  de  l'Archite&ure  par  la  lumière 
de  la  rai(on.>  qui  enfilée  les  a  conduits 
dan  s  la  parfaire  connoiiïànce  de  cet  Arr,&: 
qui  leur  a  enfeigné  à  fe  fervir  d'ornemens 
convenables  à  chaque  chofe  ^  ne  demeure- 
rez-vous  pas  d'aao.  d  ^  que  tout  ce  qui  eft 
fait  par  le  fecours  de  cette  même  raifon 
doit  être  bien  ;  &  que  ne  nous  étant  pas 
moins  favorab'e  aujourd'hui qu'elle  l'a 
été  à  nos  prédecefîèurs  ,  nous  ne  pouvons 
faillir,  quand,  à  leur  imitation;  nous  la 
prendrons  pour  notre  guide  ? 

Ceft 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.    $  î 

C  etl  j  me  repartie  auffi-rôt  Pymandre* 
une  choie  donc  perkmne  ne  peut  dou- 
ter. 

Si  cela  eft  ainfi  ,  repris- je^  &  qu'en  vous 
fade  voh  que  le  piemier  Archne&e  de  ce 
Palais  n'a  rien  faic  fans  la  confulter  ;  vous 
avouerez  donc  qu'il  n'y  a  point  de  défaut 
dans  Tes  Ouvrages ,&c  que  quand  ii  auroic 
changé  >  où  ajouté  quelque  chofe  à  la  ma- 
nière des  Anciens  >  il  n'eft  tombé  pour  ce- 
la dans  aucune  faure.  Les  G  ecs  ^  à  qui 
l'on  attribue  l'invention  de  la  bel!e  Ar- 
chice&ure,  ne  l'ont  pas  mile  tout  d'un 
coup  dans  létat  de  pei  feclion.  D'un  or- 
dre groflîer  ils  ont  pallé  à  un  ordre  p'us 
poli.  Ils  onc  trouvé  l'ordre  Dorique  -y  en- 
fuite  ils  ont  inventé  l'Ionique  ^  pour  des 
Ouvrages  plus  délicats;  &  pour  ceux  où 
ils  ont  voulu  encore  plus  de  beauté  j 
ils  ont  formé  le  Corinthien.  Les  Ro- 
mains même  ne  fe  contentant  pas  d'imi- 
ter les  Gi  ecsj,  de  tous  leurs  ordres  en  ont: 
compofé  un  y  pour  ajouter  encore  plus 
de  richeiîe  &  de  magnificence  à  leurs 
édifices. 

Je  ne  m'arrêe  pas  à  vous  rapporter  les 
diverfes  rations  que  les  uns  &  les  autres 
ont  eues  dans  l'inftkution  de  ces  ordres 
differens;  des  mefures  qu'ils  leur  ont  don- 
nées, ni  des  rapports  qui  s'y  rencontrent* 
Vous  en  avez  entendu  parler;  &  ii  me 
C  ij  fenv* 
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ièmble  qu'allez  fouvent  nous  avons  eu  oc- 
çafion  d'en  faille  des  remarques  ^pour  con- 
noîcre  qu'ils  ne  faifoient  rien  au  hazaid. 
Mais  ce  que  je  veux  dire  maintenan  t,eft  que 
fi  ces  Anciens  ont  eû  la  libet  té  de  choifir  ôc 
d'accommoder  les  chofes  comme  ils  ont 
voulu  ,  lorlque  la  railon  ne  s'y  oppofoic 
point;  pourquoi  ferions-nous  aujourd'hui 
fi  efclaves  de  leurs  fentimens*  que  de  ne 
rien  faire  de  nous-mêmes  ,  fi  nous  avons 
auflî-biçn  qu'eux,  des  lumières  qui  nous 
empêchent  de  faillir  .>  &  que  la  raifon  >  bien 
loin  de  condamner  nos  penfees,  approuve 
nos  nouvelles  inventions? 

Or  jugez ,  s'il  vous  plaît ,  fi  l' Architecte, 
qui  a  le  premier  bâti  ce  Palais,  a  manqué 
en  quelque  chofe,  pour  avoir  fait  ces  Co- 
lonnes de  la  forte  que  vous  les  voyez. 
N'ayant  point  ici  de  marbre  ,  comme  en 
Grèce  Se  en  Italie ,  il  a  été  obligé  de  fe  ler- 
vir  de  la  pierre  du  païs  :  mais  parce  que 
pour  faire  des  Colonnes  tout  d'une  pièce , 
il  në  fe  trouve  pas  de  pierres  allez  gran- 
des ,  il  a  fallu  faire  ces  Colonnes  de  plu- 
sieurs morceaux;  Se  c'eft  dont  il  y  a  lieu 
dp  louer  Pinduftrie  de  l'Ouvrier.  Car  corn- 
me  il  eft  difficile  d'empêcher  que  les  joints 
ne  paroifïent  j>  ce  qui  rend  un  Ouvrage 
pauvre  Se  defagreable  >  il  a  crû  avec  raifon 
qu'en  garnillant  les  Colonnes  avec  ces 
fortes  de  bandes  fi  artiftemenp  graves , 

non 
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non  feulement  il  en  réparèrent  tous  les  dé- 
fauts ,  mais  qu'il  en  rendroit  encore  l'in- 
vention plus  riche.  En  effet,  fi  vous 
vouiez  vous  dépouiller  de  toute  préoccu- 
pacion  ,  vous  verrez  que  cette  composition 
de  Colonnes  ,  fi  légères  &  fi  égayées >  eft 
beile  8C  agréable;  &  que  les  ornemens 
qu'on  a  taillez  tant  fur  le  plein  que  fur  les 
bandes  ,  &  qui  font  faits  avec  foin  & 
avec  amour  ^  leur  donnent  beaucoup  de 
grâce. 

Si  les  premiers  Architectes  j>  au  rapport 
de  Vitruve ,  ont  tiré  de  là  nature  des  cho- 
fes  toutes  les  raifons  des  divers  membres 
de  l* Architecture  ,  en  fuppofant  que  les 
Colonnes  reprefentent  les  troncs  des  ar- 
bres ,  dont  les  premiers  hommes  foute- 
noient  leurs  maifons  ;  que  l'Architrave  fi- 
gure ces  pièces  de  bois  qui  portent  les  fo- 
lives  y  que  les  modillons  font  comme  les 
bouts  des  chevrons,  &  ainfi  des  autres 
chofes  qui  ont  rapport  aux  pièces  de  char- 
penterie  dont  i* Architecte  >  en  les  imitant 
en  quelque  forte  ,  compofe  la  beauté  de 
fes  ordres;  &  même  que  la  bafedesColon- 
nes ,  &  ledefiousde  leurs  chapiteaux  >  ou 
l'on  voit  des  ornemens  ronds ,  que  ceux 
de  l'Art  appellent  aftragales  &  tores ,  font 
mis  là  pour  reprefènter  les  anneaux  &  les 
cercles  de  fer  dont  on  fortifioit  les  extré- 
mitez  de  ces  troncs  d'arbres  ,  de  crainte 
C  iij  qu'ils 
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quils  ne  vinflent  à  fe  fendre  :  ne  peur-on 
pas  encore  aujourd'hui  en  fuppofer  d'au- 
très  dans  le  milieu  des  grollès  Colonnes., 
pour  leur  donner  plus  de  force^  principa- 
lement quand  cela  fe  fait  avec  tant  de  ju- 
gement &c  de  bienfëance;>  qu'au  lieu  d'y 
cau(er  de  la  difformité ,  on  les  embellit  da- 
vantage ^  &  on  ies  rend  plus  magnifi- 
ques ? 

Aufli ,  quoique  les  Anciens  ne  fe  foienc 
pas  ordinairement  fervis  deColonnes  tout- 
à-fait  fcmbiables  à  celles-ci ,  parce  que  , 
comme  je  vous  ay  dit  ^  ils  avoient  le  mar- 
bre, dont  ils  les  faifoient  d'une  feule  pie- 
ce;  toutefois  il  s'en  trouve  en  Italie  qui 
çn  approchent  ^  &  qui  font  fi  belles  &  fi 
excellentes  ,  qu'elles  pourraient  fervir 
d'excufeàPhilibert  deLorme^s'il  en  avoit 
befoin ,  auffi-bien  que  d'exemple  à  d'au- 
tres Archiceâes  pour  en  faire  de  pareil- 
les. Car  il  y  a  plufieurs  Portes  dans  Ro- 
me ,  où  non  feulement  l'ordre  Ionique  efl 
joint  avec  l'ordre  Doiique,  mais  encore 
avec  le  ruftique.  Il  ne  faut  que  voir  cel- 
les de  la  Vigne  Farnefe ,  qui  font  de  Mi- 
chel-Ange :  Jule  Romain,  qui  a  foigneu- 
fement  imite  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  &  de  plus  noble  parmi  les  bâtimens 
antiques  ,  en  aaujfîî  fait  àRome&àMan- 
touë,  où  les  Colonnes  font  fortifiées  dedi- 
verfes  bandes  qui  tiennent  au  corps  du  bâ- 
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timenc,  pour  mieux  joindre  le  roue  en- 
iemble. 

Il  ne  fert  de  rien  dédire  qu'ils  ont  prati- 
qué cette  manière  endesOuvrages,oùileft 
neceflaire  que  les  choies  foient  fortes  &C 
folides ,  puilque  ,  fi  l'on  fait  voir  qu  ils  ont 
joint  les  ordres  les  plus  délicats  avec  le 
ruftique,  cela  fuffic  pour  met cre  Philibert 
de  Lorme  à  couvert  du  blâme  qu'il  pour- 
roit  recevoir,  fi  en  cela  la  nouveauté  étoic 
blâmable.  Ayant  befoin  de  Colonnes 
puiifantes  dans  le  bas  de  ce  Dôme  &  dans 
ces  Galeries ,  il  remédia  au  défaut  de  la 
pierre ,  par  la  forme  qu  il  leur  a  donnée  ; 
&même  il  fatisfîc  par  ce  moyen  en  peu 
de  tems  à  l'intention  de  la  Reine  qui  le 
prefloit  de  travailler,  &  qui  l'obligea  de 
faire  ces  Colonnes  beaucoup  plus  riches 
que  n'étoient  ceîies  qu'il  avoit  marquées 
dans  fon  premier  deffein. 

Je  vous  prie  donc  de  confi  Jerer  que  no- 
tre Architede  François  n'étoit  pas  fi  peu 
entendu  dans  fon  Ait,  que  quelques-uns 
ont  voulu  faire  croire.  Mais  comme  les 
François  ont  naturellement  cette  coutu- 
me j>  de  n'eftimer  pas  aflez  les  hommes 
fçavans  qui  naiiïènt  parmi  eux  ,  &  d'eftU 
mer  trop  ce  qui  vient  des  païs  étrangers, 
p'ufieurs  croyent  qu'ils  ne  paroîtroient  pas 
habiles  connoiffeurs  ,  s'ils  ne  trouvoient  à 
redire  à  ce  que  l'on  fait  ici  ;  ôc  pour  don- 
C  iif  nei* 
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ner  des  marques  qu'ils  ont  beaucoup  de 
difcernement &de  connoiflance  des  bon- 
nes chofes,  ils  facrifient  volontiers  l'hon- 
neur deleurpaïs  .>  pourprifer  davantage 
les  Ouvrages  de  leurs  voifins. 

Cependant  je  voudrois  que  ces  Criti- 
ques me  fiflent  voir  ailleurs  un  Palais  auflî 
accompli  que  celui-ci.  De  la  manière  que 
le  Roi  entreprend  les  grandes  chofes  ,  &C 
qu'il  eft  fervipar  celui  qui  s'appliqueavec 
rantde  fuccès  à  faire  exécuter  Tes  volontez, 
j'efpere  que  nous  guérirons  bien-tôt  ces 
perfonnes-là  >  d'un  mal  qui  dure  il  y  a  trop 
long-tems  ;  &  que  reconnoifïant  de  bon- 
ne foi  les  avantages  que  nous  avons  fur 
tous  les  autres  peuples,  ils  ne  feront  plus  fi 
injuftes  à  leur  patrie  ^  de  croire  que  les 
François  foient  incapables  de  faire  de 
grandes  chofes ,  &  de  fe  pafîèr  des  autres 
nations  dans  toutes  fortes  d'Arts. 

Ne  direz-vouspasquede  Lorme  ,  en  bâ- 
tiflant  ce  Palais  ,  fut  heureufement  infpiré 
de  le  faire  d ordre  Ionique,  comme  s'il 
eût  prévu  que  le  Roi  y  devoit  loger  >  &C 
qu'un  jour  i'imageduSoleily  étant  repré- 
sentée de  toutes  parts  >  cette  Mailon  ie- 
roit  comme  le  Palais  d'Apollon,  à  qui 
l'ordre  Ionique  étoit  autrefois  particu- 
lièrement dédié  ? 

Ce  fut ,  dit  Pymandre ,  la  Reine  Catheri- 
ne qui  connut  cela ,  puifqu  on  die  qu  el- 
le 
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le  donna  les  defiekis  de  cette  Maifon.  Il 
eft  vrai  3  repards- je ,  quefde  Lorme  a  écrit 
lui-même  quelle  enfut'le  principal  Ar- 
chitecte ,  loit  qu'il  voulût  alors  la  Hâter 
de  cet  honneur,  Toit  peut-être  qu'il  aie 
voulu  l'écrire  pourempëcher  qu'on  ne  lui 
imputât  les  défauts  qu'on  auroit  pu  re- 
marquer dans  la  diftribution  des  appar- 
tenons >  &  dans  Télevation  de  l'édifice: 
car  il  dit  qu'elle  ne  lui  avoir  donné  que  la 
conduire  de  ce  qui  regarde  l'ordre  &  la 
beauté  de  l'Architecture  ,&  la  convenan- 
ce des  ornemens ,  aufquels  on  ne  peut  pas 
trouver  à  redire.  Aulîî  n'ignoroit-il  rien 
de  tontes  les  chofesqu'un  véritable  Archi- 
tecte doit  fça  voir.  Et  fi  nous  confide- 
rons  ce  que  Seiiio  a  fait  à  Fontainebleau 
dans  la  Cour  de  l'Ovale  &  au  vieux  Châ- 
teau de  Saint  Germain  en  Laye,  nous 
pourrons  faire  avouer  que  les  Italiens  n'é- 
toient  pas  plus  fçavans  que  1  esFrançois;  car 
c'étoit  en  ce  tems-là  que  la  belle  Archite- 
cture commençoirà  paroître  de  nouveau  ; 
Ôc  de  Lorme  a  été  le  premier  des  François 
qui  lui  aôtéfon  habit  Gottique,  s'il  faut 
ainfi  dire,  &qui  nous  l'a  fait  voir  vêtyëà 
la  Grecque  &  à  la  Romaine,  Il  avoit  fait 
une  longue  étude  de  cet  Art;  il  avoit  vûen 
Italie  ce  qui  refte  de  plus  beau  des  anciens 
édifices;  ilenavoitobfervé  toutes  les  pro- 
portions *  &  mefuré  exactement  les  par- 
ties y  il  pofledoit  une  parfaite  connoiirance 
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de  la  Géométrie  •>  &  le  traie  qu'il  avok 
donné  pour  TEfcalier  qui  étoit  ici ,  ce  qu'il 
a  bâti  à  Villers-Coterets  >  à  Anet  ,  &  ea 
plufieurs  autres  endroits,  fait  bien  voir 
qu'il  a  égalé  lesp'us  habiles  de  fontems> 
8c  même  qu'il  a  peut-être  furpalfé  les  An- 
ciens dans  ce  qui  regarde  la  coupe  des 
pierres  ;>  &c  dans  l'Art  de  bien  faire  les 
voûtes. 

Il  paroît  qu'il  étoit  fçavant  dans  l'Opti- 
que j  qu'il  n'ignoroit  pas  de  quelle  ma- 
nière il  faut  donner  les  proportions  aux 
divers  membres  d' Architecture  :  l'on  voit 
même  qu'il  a  obfervé  de  ne  pas  mettre  en- 
fembledans  une  même  corniche,  des  mo- 
dulons &  des  denticules  >  bien  qu'ils  fè 
trouvent  en  beaucoup  d'anciens  bâtimens 
de  Rome  ,où  les  ouvriers  commençoienc 
à  s'éloigner  des  régi  es  des  premiersMaîtres> 

6  de  ce  que  Vitruve  enfeigne.  Que  s'il 
n'a  pas  eu  cette  grande  délicatefle  >  &  ce 
beau  choix  des  parties  qui  perfectionne 
entièrement  un  Ouvrage.,  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner ,  fortant  comme  il  faifoir * 
d'un  fiecle  où  la  manière  de  bâtir  étoit  fi 
différente  de  la  belle  Architecture.  Il  y  a 
même  dans  cet  Art  ,  comme  dans  la  Pein- 
ture, ce  qu'on  appelle  goût  ;  &  chaque 
ouvrier  aJe  fien.  Ceft  une  difpofïtion  de 
l'efprit  a  qui,  félon  la  force  &  la  netteté 
de  fes  penfées,  regarde  les  çhofes  d'une 
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telle  manière,  qu'il  en  voit  toujours  le 
plus  beau ,  &  donne  un  tour  agréable  à 
tout  ce  qu'il  veut  faire.  Ainfi  il  arrivera 
que  de  deux  hommes  qui  tailleront  >  fi 
vous  voulez,  deux  Colonnes ,  bien  qu'ils 
travaillent  fur  une  même  mefure  ôc  fur 
une  même  matière ,  toutefois  l'Ouvrage 
de  Van  aura  beaucoup  plus  de  grâce  que 
celui  de  l'autre.  Mais  ce  qu'un  excellent 
Architedleeftindifpenfablement  obligé  de 
fçavoir ,  eft  l'effet  que  chaque  chofe  doit 
faire  félon  le  lieu  où  elle  eft  pofée ,  par  les 
règles  de  l'Optique,  &  par  les  raifbns  na- 
turelles ;  comme  de  connoître  que  les  Co- 
lonnes ifolées  &c  qui  font  à  l'air ,  doivent 
être  un  peu  plus  grofïès  &  plus  renflées 
que  celles  qui  font  contre  une  muraille  , 
parce  que  l'air  qui.les  environne3  diminue 
toujours  de  leur  groffèur  ;  qu'il  faut  avoir 
égard  au  poids  qu'elles  portent ,  à  leur 
élévation ,  à  la  diftance  d'où  elles  font 
vues ,  &  faire  toujours  que  celles  des  ex- 
trémitez  foient  un  peu  plus  groffès  que  les 
autres,  étant  plus  éloignées  du  point  de 
l'œil ,  &  diminuées  par  l'air  qui  les  ter- 
mine. 

Ces  différences  ont  été  la  caufe  de  tant 
de  rnefures  diverfes  que  les  Architectes 
modernes  ont  trouvées  dans  les  ordres,  &c 
ce  qui  embarafle  fi  fouventeeux  qui  ne 
travaillent  que  de  pratique.  Aufîî  Tourne 
difoit  il  y  a  quelque  tems,  qu'il  y  a  voit  une 
C  vj  per- 
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perfonne  qui  s'ctonnoit ,  de  ce  que  parmi 
ces  Colonnes  Ioniques  que  vous  voyez  >  il 
s'en  rencontre  une  plus  belle  que  les  au- 
tres ,  vu  qu'après  l'avoir  mefurée  ,  il  n'avoic 
pas  trouvé  qu'elle  eût  les  proportions 
qu'elle  de  voit  avoir.  Si  cet  homme  eût 
bien  fçû  les  raifons  de  l'Art  ^il  eût  regardé 
d'abord  quelles  proportions  elle  avoit  ;  ôc 
de  là  il  eût  conclu  que  ces  proportions 
étoient  celles  qui  lui  étoient  necelfaires,&: 
qui  lui  étoient  propres  dans  le  lieu  où  elle 
étoit  placée  ,puiiqu'elle  y  paroilîbit  avec 
plus  de  beauté  que  les  autres. 

D'où  vient,  interrompit  Pymandre  , 
que  cette  Colonne  eft  finguliere  en  beauté, 
puifqu'elle  eft  parmi  celles  qui  compo- 
sent ce  Bâtiment ,  qui  vraifemblabiement 
font  toutes  d'une  même  mefure  ? 

Ccft,  repartis- je,  qu'il  y  a,  comme  je 
viens  de  vous  dire,  des  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent avec  plus  d'Art  Se  de  lumière  ,  les 
uns  que  les  autres.  L'Archireéle  peut- 
être  avoit  donné  un  deltéin  général  des 
Colonnes  qui  dévoient  patoître  à  la  face 
de  fon  bâtiment.  Il  fe  rencontra  un  Ou- 
Yrier/  qui  ayant  confideré  l'endroit  où 
Ton  devoit  placer  la  Colonne  qu'il  rail- 
loit,  connut  l'effet  qu'elle  y  devoit  faire. 
Pour  cela  il  lui  donna  un  peu  plus  on 
moins  de  grofïèur  dans  les  parties  où  il 
le  jugea  necefTaire;  &c'eft  ce  qui  1  a  rendue 
plus  gracieufeque  les  autres.  Car  comme 
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dans  la  Peinture,  le  mélange  des  couleurs 
s'y  doit  faire  avec  cane  de  diferètion  .qu'un 
peu  plus  de  clair ,  ou  un  peu  plus  d'obioîr? 
fait  différent  effets  ;  &  que  dans  la  Mufi- 
que  un  ton ,  ou  un  demi  ron  plus  haut  ou 
plus bas.,caufeune  diilonance  capable  de 
gâter  tout  un  concerc  :  de  même  dans  l'Ar- 
chiteâure  ,  un  peu  plus  de  groJîeur  à  une 
Colonne,  plus  de  faillie  à  une  Corniche  ? 
plus  de  hauteur  à  uneFri/ê,  engendre 
beaucoup  de  grâce ,  ou  apporte  beaucoup 
de  difformité.  Mais  il  eft  vrai  que  tous 
ceux  qui  font  employez  à  tailler  la  pierre, 
ne  fçavent  pas  ces  règles  -y  &  les  Architec- 
tes ne  prennent  pas  toujours  la  peine 
d'avoir  Pœil  fur  eux,  de  de  regarder  ex- 
actement ce  qu'ils  font. 

Il  falloir ^  dit  Pymandre,  que  ce  Tail- 
leur de  pierre  en  içût  plus  que  les  autres. 
Il  y  a  bien  apparence,  répliquai- je;  8c 
peut-être  que  c'écoit  quelque  homme  hors 
du  commun  *  qui  voulut  lailîèr  ici  des 
preuves  de  fa  Icience.  Car  on  remarqua 
deflors  qu'il  ne  fit  que  cette  feule  pièce  ,  Se 
qu'après  l'avoir  finie,  on  ne  le  vit  plus. 
Quelques-uns croyent  pourtant  qu'elle  eft 
de  la  main  de  Jean  Gougeon,  ce  célèbre 
Sculpteur  qui  a  fait  la  Fontaine  de  Saint 
Innocent. 

Ayant  cefle  de  parler,  nous  demeurâ- 
mes encore  quelque  tems  à  confiderer  ce 
Palais  >  fans  rien  dire.  Enfin  Py mandre  fe 
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tournant  tout  d'un  coup  vers  moi ,  me  die: 
Ceft  trop  long-  tems  regarder  ces  belles 
chofes,  qui  ont  cela  de  commun  avec  la 
lumière ,  qu'enfin  on  en  demeure  éblouï. 
Entrons ,  je  vous  prie  >  dans  ces  allées  cou- 
vertes, où,  fi  vous  le  voulez  bien>  nous 
achèverons  la  journée  d'une  manière  con- 
venable à  ce  que  nous  avons  fait  jufques  à 
cette  heure. 

Ce  ne  fera  pas,  lui  dis-je^  en  exami- 
nant des bâcimens&des  figures;  car  l'on 
n'a  pas  encore  eu  le  tems  d'embellir  ces 
promenoirs  de  toutes  les  fontaines  &  de 
toutes  lesStatuës  qui  les  doivent  rendre  un 
jour  encore  plus  beaux  &  plus  charmans. 

Si  nous  ne  voyons  pas  ,  dit  Pymandre , 
des  édifices.?  ni  des  figures  de  marbre, 
vous  pourrez  me  faire  voir,  au  moin  s  en 
idée ,  des  tableaux  qui  ne  laifleront  pas 
de  nous  remplir  agréablement  l'efprit.  Ec 
pour  cela  vous  n'avez  qu'à  continuer  les 
remarques  fur  lesOuvrages  desPeintres  an- 
ciens, dont  vous  vous  engageâtes  de  rap- 
porter la  fuite,  lorfque  vous  eûtes  achevé 
ce  qui  regarde  André  del  Sarte. 

Il  ne  faut  pas,  continua-t-il ,  voyant 
que  je  le  regardois  j>  que  cela  vous  furpren- 
ne,  puifque  vous  me  l'avez  promis,  &  qu'il 
y  along-tems  que  j'attends  cette  occafion. 
Comme  vous  êtes  toujours  allez  préparé 
fur  cette  matière,;  je  crois  que  nous  ne 
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pouvons  prendre  une  heure  ni  un  lieu 
plus  favorable  pour  cela. 

Ayant  témoigné  àPymandke  quej'étois 
difpofé  à  faire  tout  ce  qu'ildefiroit  >  nous 
nous  cherchâmes  un  endroit  pour  nous 
retirer  à  l'écart  ,  &  nous  étant  afîîs  au 
bout  d'une  allée ,  je  repris ainfî  ledifcours 
que  j'avois  quitté  autrefois. 

Encore  que  le  fujet  que  vous  venez  de 
me  propofer ,  foitaiîèz  capable  de  fournir 
à  notre  converfation  ;  toutefois  ne  croyez 
pas,  s'il  vous  plaît,  qu'ayant  encore  à 
vous  parler  d'une  infinicé  de  Peintres  qui 
ont  vécu  jufques  à  ce  jour.,  &  d'une  très- 
grande  quantité  d'Ouvrages  qu'ils  ont 
faits  3  j'aye  iamemoire  ailèz  heureufe  ,  ni 
l'efprit  allez  prefènt ,  pour  vous  les  rap- 
porter avec  tout  l'ordre  que  vous  pour- 
riez délirer.  Quand  même  je  me  ferais 
préparé  pour  cela, il  me /croit  afïèz  diffici- 
le de  vous  fatisfaire ,  puifque  je  dois  re- 
marquer plufieurs  perfonnesqui  ont  vécu 
en  même  tems,  &  en  différents  lieux* 
Mais  ce  que  je  tâcherai  de  faire,  fera  de 
garder  une  certaine  conduite,  où  en  vous 
nommant  les  Peintres  de  chaque  païs* 
vous  puiflîez  voir  aufïi  dans  quel  tems 
ils  ont  vécu,  fans  être  trop  exa£fc  à  parler 
de  tous ,  mais  feulement  des  plus  fa- 
meux. 

Pendant  qu'André  del  Sarie  travaillok 
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à  Florence  avec  beaucoup  de  réputation, 
le  Dosse,  dont  je  vousay  déjà  dit  quel- 
que chofe,  étoit  en  crédic  auprès  d' Alfon- 
fe  Duc  de  Ferrare.  11  avoir  un  frère  nom- 
mé Bapcifle ;&  s'étant  cous  les  deux  addon- 
nez  à  la  Peinture  dans  le  même  tems  que 
l'Ariofte  étoit  en  grande  eftime  parmi  les 
Poètes,  on  peut  dire  qu'ils  contribuèrent 
tous  à  rendre  le  lieu  de  leur  nailîance  en- 
core plus  considérable  par  l'excellence  de 
leurs  Ouvrages. 

Bien  que  ces  deux  Peintres  entreprifîenc 
toutes  fortes  de  travaux,  la  partie  néan- 
moins dans  laquelle ilsexcelloient,  étoitle 
Païfage;  &  j'en  ay  vu  de  leur  façon  dans 
la  Vigne  Aldobrandine ,  d'un  manière  fi 
belle  5  qu'ils  approchent  fort  de  ceux  du 
Titien. 

Cependant  ils  ne  s'arrêtèrent  pas  à  faire 
ce  qu'ils  fçavoient  le  mieux  :  car  lorfque 
François Maria^  Duc  d'Urbin  >  fi:  bâtir  fon 
Palais  de  ¥  Impériale  >  ils  furent  employez 
avec  plufieurs  autres  Peintres ,  à  travail- 
ler dans  les  appartenons  de  cette  Maifon. 
Le  Genga  étoit  celui  qui  en  conduifoit 
l'Architeéfcure ,  &  qui  ordonnoit  de  tous 
les  ornemens  dont  on  devoit  l'embellir. 
Les  Dolîes  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  à 
l'Impériale  y  qu'ils  commencèrent  à  blâ- 
mer la  plus  grande  partie  des  chofes  qu'on 
avoit  déjà  faites  3  Se  ne  manquèrent  point 
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de  promettre  au  Duc  de  faire  des  Ouvra- 
ges beaucoup  plus  exceliens  que  tout  ce 
qu'on  voyoiu  Le  Genga,  qui  étoit  habile 
&c  diferec ,  ne  dit  rien  à  cela  5  &  jugeant 
bien  de  ce  qui  arriveroit,  il  leur  donnai 
un  appartement  parriculier  >  où  s'étane 
mis  à  peindre  >  ils  employèrent  toute  leur 
induftrie,  pour  faire  voir  ce  qu'ils  fça- 
voient.  Mais  foie  qu'ils  eulTent  formé  un 
dellein  beaucoup  au  deflùs  de  leurs  forces* 
Se  que  leur  ambition  ,  Se  le  defir  de  pa- 
roîtie  leur  eût  fait  entreprendre  un  trop 
grand  travail  ;  foit  que  pour  une  jufte  pu- 
nition du  mépris  qu'ils  avoient  fait  des 
autres,  ils  fe  fuflent  eux-mêmes  aveuglez, 
il  eft  certain  que  cet  Ouvrage  parut  le 
moindre  de  ceux  qu'ils  avoient  faits  ;  &C 
leDucd'Uibinen  fut  fi  mal  fatisfait,  que 
les  ayant  renvoyez  Honteufement  3  il  fie 
effacer  ce  qu'ils  avoient  peint  .  &  com- 
manda au  Genga  de  faire  des  deftèinspoiir 
d'autres  tableaux  que  l'on  mit  à  la  place. 

L'aîfné  des  Doiles  ne  lai  lia  pas  de  con- 
ferver  les  bonnes  grâces  du  Duc  de  Ferra- 
re  3  qui  lui  donnoic  une  penfion  confide- 
rable.  Il  demeura  toujours  à  Ferrare,  où 
il  mourut  fort  vieil  ;  &  Baptifte  ,  qui  lui 
furvécut ,  fit  encore  plufieurs  Ouvrages 
depuis  la  mort  de  fon  frère.  L'on  ne 
voit  pas  en  France  beaucoup  de  leurs  ta- 
bleaux.  Il  y  en  a  un  néanmoins  uans  le 

Ca- 
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Cabinet  du  Roi,  reprefentant  la  Nativité 
de  Notre  Seigneur.  II  a  quatre  pieds  &C 
demi  de  haut ,  fur  fept  pieds  de  large. 
J'en  ay  vu  encore  un  aucre ,  prefque  de 
pareille  grandeur  ,  chez  Monfieur  le  Pré* 
fident  Ardier. 

Il  y  avoit  dans  ce  même  tems  un  Ber- 
Hazzano  de  Milan  ,  excellent  Paï/agifte, 
&  qui  faifoit  fort  bien  les  animaux  :  mais 
parce  qu'il  ne  pouvoir  deffiner  de  figures, 
ii  s'écoit  affocié  avec  un  certain  Célarda 
Sefto,  qui  travailioic  d'une  manière  allez 
agréab  e.  L'on  dit  que  Barnazzano  imi- 
toit  lî  bien  des  fruits,  qu'ayant  p.eint 
quelques  Païfages  à  fraifque  contre  une 
mu-  ail  e  où  il  avoit  auffi  reprefenté  des 
fraifes ,  les  unes  mûres ,  &  les  autres  en- 
core en  fleur ,  il  y  eût  des  Paons,  qui  trom- 
pez par  l'apparence  de  ces  fruits  >  allèrent 
fi  fouvent  les  bequeter ,  qu'enfin  ils  rom- 
pirent la  mu- aille. 

Mais  comme  nous  avons  lieu  de  remar- 
quer déplus  grandes  beautez  dans  les  au- 
tres Ouvrages  de  ce  tems-là ,  &  qu'il  y 
avoit  des  Peintres  plus  confîderables  dont 
nous  pouvons  parler  ,  je  ne  m'arrêterai  pas 
à  ceux  dont  le  nom  à  peine  eft  venu  jufques 
à  nous. 

Je  ne  vous  dirai  donc  rien  d'un  Jean 
Martin  daUdine,  niide  Pelegrin 
d a  San-Danielo,  tous  deux  dU 

fei- 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  &y 
fcîpîes  de  Jean  Belin,  &  qui  imitèrent 
beaucoup  (a  manière  de  peindre ,  ni  de 
quelques  autres  qui  ont  été  leurs  difciples. 
Mais  je  n'oublieray  pas  un  Peintre  qui  a 
travaillé  avec  léputacion  dans  plufiturs 
lieux  d'Italie ,  particulièrement  à  Venifè * 
où  mêmeii  prérendoit  aller  d'égal  avec  le 
fameux  Titien.  C'eft  Jean  Antoine  Re- 

gillo,dic  LlCINIO    DE  PORDENONE, 

à  caufe  d'un  Bou  g  ainfi  appel  lé ,  où  il 
é.oit  né  ,  &qui  efi:  dans  le  Frioul ,  à  huit 
lieues  d'Udine.  Quelques  uns  difènt  qu'il 
étuit  de  la  famille  des  Sacchi  ,  encore  qu'ora 
l'appeUât  Licinio  ,  &  n'eût  pris  le  nom  de 
Regiilo  ,  que  quand  l'Empereur  l'honora 
du  r  it!  e  de  Cheva  ier  ;  renonçant  à  celui 
de  fa  famille,  par  la  haine  qu'il  portoie 
à  un  de  fes  frères,  qui  avoit  voulu  l'affa£. 
fiàer  d'un  coup  d'arquebufe  dont  il  fuc 
bleiféà  la  main. 

Il  commença  à  defîîner  d'après  les  ta- 
bleaux quePelegrin  da  san-Danielo  avoic 
faits  dans  l'Eglile  Cathédrale  d'Udine: 
mais  enfuire  il  alla  à  Venife^  où  il  étudia 
fous  Giorgion  ,  &  y  prit  une  bonne  ma- 
nière dé  peindre,  A  quelque  tems  de  la 
étant  retourné  en  fon  païs ,  il  fit  plufieurs 
Ouvrages  à  fraifque  &  à  huile.  Il  alla  à 
Trevigi,  où  il  peignit  la  Tribune  de  la 
grande  Egiifè. 

En- 
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En  fui  te  le  Cardinal  Marino  Grimani 
l'ayant  engagé  à  travailler  à  Ceneda  ,  il 
y  fit  dans  le  lieu  où  l'on  plaide  >  trois  ta- 
bleaux à  fraifque,  dans  lefquels  il  repre- 
fenta  trois  Jugemens  mémorables.  Le 
premier  eft  celui  de  Daniel  >  lorfqu'il  fau- 
va  Sufane  de  la  faillie  accufation  des  deux 
vieil!  ards. 

Le  fécond  reprefente  Trajan ,  qui  don- 
ne fon  fils  à  une  femme ,  qui  tient  entre 
les  bras  le  corps  mort  de  Ion  enfant.  Et 
il  fît  cela  fur  ce  que  quelques-uns  ont 
écrit  3  que  lorfque  cer  Empereur  faifoit  la 
guerre  auxDaces,  fon  fils  ayant  de  fon 
cheval  malheureufement  tué  le  fils  uni- 
que d'une  pauvre  veuve ,  cetre  mere  affli- 
gée vint  fe  jetter  aux  pieds  4e  Trajan  >  & 
lui  demander  jufticej  que  ce  Prince  mit 
pied  à  terre  pour  l'écouter  >  8c  qu  il  fut  fi 
touché  de  fes  larmes  >  que  ne  fçachant  de 
quelle  force  réparer  allez  fon  malheur , 
après  lui  avoir  accordé  tout  ce  qu'elle  de- 
mandoit^  lui  donna  encore  fon  propre 
fils  3  pour  prendre  la  place  de  celui  qu'elle 
avoit  perdu. 

Dans  le  troifiéme  tableau ^  lePordeno- 
ne>  en  reprefenrant  le  Jugement  de  Salo- 
mon ;>  fit  voir  les  différentes  allions,  qui 
vrai  emblablcment  parurent  dans  cette  oc- 
casion. 

Ce  Peintre  travailla  long-tems  en  di* 

vers 


&fur  les  Ouvrées  des  Peintres.  6$ 
vers  endroits  du  Frioul.  Mais  enfin  Mar- 
tin d'Anna ,  qui  étoit  un  riche  Marchand, 
natif  de  Flandres ,  &  qui  demeuroic  à  Ve- 
nife,  l'ayant  mené  chez  lai,  lui  fie  pein- 
dre la  façade  de  fa  maifon.  Ce  fur  cet: 
Ouvrage  qui  commença  à  donner  à  Por- 
denone  une  grande  réputation  dans  Veni- 
fe;  tk  Michel-Ange  en  ayant  ouï  parler 
comme  d'une  choie  extraordinaire,  fut 
exprès  le  voir ,  &■  reconnut  qu'en  eflfec 
ce  qu'on  lui  en  avoit  dit  d'avantageux  , 
n/étoit  point  une  exaggeration. 

Le  Pordenone  avoit  une  manière  de 
peindte  très-agréable  ->  de  forte  que  par  la 
beauté  de  fes  couleurs,  il  charma  les  yeux 
de  beaucoup  de  perlbnnes,  qui  devenus 
fes  amis  &  fes  protecteurs,  lui  procurè- 
rent de  l'emploi  dans  les  meilleures  mai- 
ions  de  la  ville.  Je  ferois  trop  long  ,  fi  je 
rapportois  tous  les  Ouvrages  qu'il  fit  à 
Venife.  Les  plus  confïderables  furent 
douze  tableaux  à  fraifque,  qu'il  peignit 
dans  le  Cloître  de  Saint  Etienne,  C'é- 
toit  en  çe  tems-là  que  le  Titien  &r  lui  tra- 
vailloient  à  l'envi  l'un  de  l'autre;  &  mê- 
me l'on  dit  que  leur  jaloufie  étoit  telle, 
que  le  Pordenone  craignant  quelque  in- 
faite  de  la  part  du  Titien  >  fe  tenoit  tou- 
jours fur  fes  gardes;  &  que  pendant  qu'il 
travailloit  à  Saint  Etienne ,  il  avoit  l'épée 
au  côté,  &  une  rondache  auprès  de  lui. 

Ces 
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Ces  deux  fçavans  Peintres  firent  deu* 
tableaux  dans  l'Egale  de  Saine  Jean  de 
Rlalto.  Le  Pordenone  repielenra  Sainte 
Catherine  ,  Saint  Sebaftien  &c  S.  Roth; 
mais  quoique  Ion  travail  fût  jugé  très-ex- 
cellent, il  ne  diminua  rien  de  la  haute 
eftime  que  l'on  eu  pour  celui  du  Titien  ^ 
qui  peignit  Saint  Jean  l'Aumonicr.  Le 
Sénat  ayan^  arrêté  que  l'on  acheveroitde 
peindre  ks  Saies  du  Palais  de  la  Republi- 
que, le  Pordenone  eut  eo  partage  le  Lam- 
bris du  lieu  qu'ils  appellent  Scrutinio. 

Ap;  es  avoir  travaillé  à  Veniie.,  il  alla  à 
Crémone  ,  où  ii  fit  piufîeurs  tableaux 
dans  TEglife  Cathédrale.  I;  parla  eniuite 
àManrouëj  &y  laiiia  des  mai  ques  Je  ion 
fçavoir.  De  là  il  fe  t  endit  à  Gennes ,  où  il 
peignit  encore  pour  le  Prince  D  lia.  En- 
iuite étant  ai  e  à  Plaifance,il  y  fit  plu- 
fïeurs  ouvrages  ;  mais  enfin  las  de  courir 
de  vil!e  en  ville ,  il  retourna  à  V enife  >  où 
entr'aimes  chofes  ii  fir  pour  Hercules  II. 
Duc  de  Ferrare ,  des  defleins  de  tapiflèi ies, 
dans  lefquels  il  reprelenta  les  Travaux 
d'Ulifïè.  Et  comme  il  n'avoit  pas  dans  Ve- 
nise tout  le  tems  necefïaireà  finir  fes  def- 
leins, le  Duc  l'obligea  d'à  1er  à  Feirare, 
pour  les  achever  :  mais  à  peine  y  fur-il  ar- 
rivé, qu'il  y  demeura  ma'ace  Se  mou- 
rut avant  que  d'avoi:  fini  ion  ouvrage. 
Quelques-uns  ont  crû  qu'il  avoit  é.éem- 


&  fur  tes  Ou  vrages  des  Peintres.  7  r 
poifonné  par  des  pcrfonnes  jaloufes  des 
grâces  que  le  Duc  lui  failoit.Quoi  qu'il  en 
foie,  étant  mou  âgé  de  cinquante  fix  ans 
(1) ,  ie  Duc  lui  fit  faire  de  lomptueuies  fu- 
nérailles. La  plupart  defes  tableaux  nefe 
voyent  qu'en  Italie.  Il  y  en  a  pourtant  un 
dans  le  Cabinet  du  Roi ,  reprefentant  un 
Saint  Pierre  à  demi-corps. 

Il  eurpour  dilcipie  Pomponio  Amal- 
teo,  qui  é  oit  Ion  gend  e  ;  &  peur  imi- 
tateurs un  Bernardino  Licinio  ,  & 
quelques  autres  qui  ont  peint  dans  le 
Frioul. 

C'écoit  prefque  dans  ce  même  tems  que 
Jean  Antoine  Soliani  Florentin  ,  tra- 
vaiiloit  auflï  à  Gennes  pour  le  Prince  Do- 
ria.  Je  ne  dirai  rien  de  tout  ce  qu'il  a  fait 
à  Gennes  >  à  Pife,  &  en  d'autres  endroits 
d'Italie.  Il  fuffic  de  remarquer ,  qu'après 
avoir  demeuré  vingt-quarre  ans  avec  Lc- 
renzo  di  Credi  j  il  fut  employé  à  des  Ou- 
vrages confiderables  ;  &  qu'il  eue  pour  dit 
ciple  un  certain  Benedetto  >  qui  vint  en 
France  avec  Antoine  Mimi  ,  dikipie  de 
Michel  Ange. 

Comme  il  y  avoit  une  h  finké  de  Pein- 
tres en  Ita  ie  ,  plu(îeurs  d'entr'eu^  pat 
foient  en  France,  en  Allemagne,  &  en 
divers  autres  lieux.  Jérôme  de  Trevt- 
si  ,  après  avoir  long-tems  travaillé  en 

fon 

(  1)  L'an  1540. 
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fon  païs  &  à  Venife  ,  fur  enfin  conduit  en 
Angleterre  par  quelques-uns  de  les  amis, 
qui  le  prefencerent  au  Roi  Henri  VIII. 
Ce  fut  là  qu'il  fit  plufieurs  tableaux  ,  qu'il 
s'appliqua  à  l'Architeâure  civile  &  mili- 
taire; &  qu'après  avoir  bâti  quelques  mai- 
fbnsen  Angleterre  ,il  fut  employé  comme 
Ingénieur  dans  l'arméeduRoi.  Il  n'exerça 
pas  long-tems  cette  charge  :  car  les  An- 
glois  ayant  afliegé  Boulogne  en  Picardie  , 
il  y  fut  tué  d'un  coup  de  canon  y  l'an  i  y  44. 
en  la  36*  année  de  Ion  âge. 

Mais  fans  nous  arrêter  davantage  à  des 
Peintres  ,  qui  bien  que  recommendables  , 
fè  trouvent  néanmoins  comme  obfcurcis 
par  de  plus  grandes  lumières  >  il  vaut 
mieux  que  je  vous  parle  à  preient  de  deux 
hommes  qui  ont  paru  dans  Rome  >  avec 
d'autant  plus  d'éclat*  qu'ils  s'y  font  éle- 
vez d'une  manière  toute  furprenante. 
C'eft  de  PoLiBORE  de  Caravaggio  en 
Lombardie,  &  de  Mathurin  ,  natif  de 
Florence.  L'on  peut  dire  du  premier ,  que 
les  longues  études  n'ont  point  eu  de  part 
dans  les  belles  chofes  qu'il  a  faites,  &  que 
la  nature  feule  a  montré  combien  elle  eft 
capable  de  faire  des  miracles  en  un  mo- 
ment. Polidore  vint  à  Rome  pendant 
que  le  Pape  Léon  X.  failbit  travailler  au 
Vatican  ,  &  lors  que  Raphaël  avoit  l'in- 
tendance de  Tes  bâtimens.  Il  n'étoit  alors 

quua 


ér  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  j$ 
qu'un  fimpîe  manœuvre ,  qui  porroit  le 
mortier  aux  maflons ,  &  qui  les  fer  vit  dans 
ce  pénible  métier  jufques  à  l'âge  de  dix- 
huir  ans.  Mais  s'étam  rencontré  que  Jean 
da  Udiné  peigneit  alors  h  fraif'que,  Po- 
lidore  à  qui  la  nature  avou  donné  toutes 
les  difpoficionsneceilaires  pour  la  Peint u, 
ït>  commença  à  confide^'er  attentivement 
fes  ouvrages  ,  parce  qu'il  le  connoifloic 
particulièrement  ,  &c  en  même  rems  fit 
amitié  avec  tous  les  jeunes  gens  qui  tra- 
vailloient  au  Vatican  .>  afin  d'avoir  occa- 
fîon  de  les  voir  peindre,  &  d'apprendre 
d  eux  les  règles  de  l'Art.  Entre  ceux  qu'il 
hantoit,  il  choifit  pour  fon  camarade,  Ma- 
thurin ,  quipeignoit  dans  laChapede  dix 
Pape,  &  qui  étoit  en  réputation  de  bien 
imiter  les  chofès  antiques.  Communi- 
quant fouvent  avec  lui ,  il  devint  fi  pat 
fionné  pour  la  peinture,  &fe  mit  à  travail- 
1er  avec  une  fi  grande  application  ,  qu'ea 
peu  de  mois  il  fit  des  chofes  qui  furprirent 
tout  le  monde ,  particulièrement  ceux  qui 
peu  de  tems  auparavant^l'avoient  vu  dans 
un  emploi  bas,  &  bien  éloigné  d'un  Art 
fi  noble  &  fi  relevé.  Il  travailla  aux  loges 
du  Vatican  ;  mais  en  même  tems  fe  ren- 
dit fi  fçavant,  que  ce  grand  ouvrage  étant 
fini,  il  remporta  la  gloire  d'être  un  des 
plus  forts  &  des  plus  beaux  génies  de  tous 
ceux  qui  avoient  contribué  à  l'achever. 
Tome  I.  D  Cette 
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Cette  haute  eftime  qu'on  eut  pour  Poli- 
dore  y  fit  auflî  que  l'amitié  que  Mathurin 
avoit  pour  lui ,  augmenta  davantage  ;  & 
comme  Polidore  de  fon  côté  répondoit  à 
Taffe&ion  de  fon  camarade,  ils  refolurenc 
de  vivre  dorénavant  comme  deux  frères , 
fans  jamais  fe  feparer.  Pour  cet  effet, 
ayant  mis  enfemble  tout  ce  qu'ils  pofîe- 
doient  >  &  n'ayant  plus  qu'une  même  vo- 
lonté ,  ils  entreprirent  plufieurs  ouvrages. 
Et  parce  qu'alors  il  y  avoit  à  Rome  beau- 
coup de  Peintres  qui  avoient  acquis  de  la 
réputation  ,  &  dont  les  tableaux  étoient 
recherchez  pour  la  beauté  du  coloris  ,  ôc 
qui  avoient  en  effet  des  grâces  que  les 
leurs  ne  poffedoient  pas ,  ils  penferent 
qu'ils  dévoient  s'attacher  entièrement  à 
ce  qui  regarde  la  grandeur  du  deflein.Bal- 
tafar  Peruzzi  avoit  déjà  peint  de  clair- 
obfcur  quelques  façades  de  maifons  en 
plufieurs  endroits  de  Rome  ;  de  forte  que 
trouvant  cette  manière  de  peindre  en  ufa- 
ge  3  ils  refolurent  de  l'imiter.  Us  com- 
mencèrent d'en  faire  l'épreuve  proche 
Saint  Silveftre  à  Monte-Cavallo  j>  &c  ce 
premier  elïai  qu'ils  firent  conjointement 
avec  Pelegrin  de  Modéne  >  leur  réiïflît  fï 
bien  ^  qu'il  leur  donna  plus  de  hardielîe 
pour  d'autres  entreprifes.  Ayant  donc 
enfuîte  achevé  plufieurs  ouvrages  >  8c 
voyant  l'eftime  qu'on  en  faifoit,  ils  pen- 
ferent 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,    7  ç 

fcrentque  pour  fe  rendre  encore  plus  con- 
jfiderables  en  cette  forte  de  travail ,  donc 
l'excellence  confiftoit  dans  la  force  du  def- 
fein  &  dans  la  belle  expreffion  des  fu* 
jets,  ils  dévoient  faire  une  étude  très- 
exacte  de  toute  l'antiquité.  Ils  recherchè- 
rent ce  qu'il  y  avoit  dans  Rome  de  plus 
beau  &  de  plus  ancien  ,  foit  dans  les  bas- 
reliefs^  foit  dans  les  ftatuës  ,  foit  dans  les 
médailles ,  à  quoi  ils  s'appliquèrent  fi  fort, 
qu'il  n'y  avoit  ni  colonne,  ni  ftatuë,  ni 
même  pas  un  vafe  antique  >  qu'ils  ne  def- 
finafienc  avec  un  foin  tout  particulier* 
Auflî  c'eftdans  leurs  ouvrages  qu'on  peut 
remarquer  quantité  d'armes ,  de  vêtemens 
&  d'autres  chofes  qu'ils  ont  tirées  des  mo- 
numens  les  plus  anciens,  ôc  qui  même 
rendent  ce  qu'ils  ont  fait,  confiderable 
par  la  belle  reprefentation  de  beaucoup 
d  ornemens  &  d'habits  dont  nous  fçavons 
les  noms ,  mais  donc  l'on  auroit  peine  à 
connoître  la  forme  &  l'ufage  >  s'ils  n'en 
avoient  laiiïe  des  marques  dans  ces  belles 
i  frifes  qu'ils  ont  peintes. 

Leur  étude  n'étoit  pas  feulement  de  re- 
I  mettre  au  jour  ,  des  chofes  qui  étoient  à 
,  demi  enfeveiies  dans  les  ruines  des  anciens 
I  édifices  :  ilsfeformoient  tellement  l'efprit 
i  fur  l'idée  de  ces  belles  ftatuës  &  de  ces  bas- 
I  reliefs  antiques ,  qu'on  voit  une  force , 
une  grandeur  &  une  majefté  fi  bien  expri- 
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mée  dans  leurs  figures  ^  qu'il  ne  femble 
pas  Qu'ils  ayent  travaillé  après  les  excel- 
lens  Sculpteurs  qui  ont  autrefois  taillé  ces 
rares  ouvrages  :  mais  on  diroit  plutôt 
qu'ils  étoient  de  ce  tems-là,  &  qu'un  mê- 
me cfprit  les  a  également  conduits  dans 
toutes  les  chofes  que  les  uns  &  les  autres 
ont  mifes  au  jour. 

Bien  que  Mathurin  ne  fût  pas  fi  avan- 
tageufement  pourvu  des  dons  de  îa  natu- 
re que  Polidore  ->  néanmoins  comme  ils 
étoient  toujours  enfemble5  ils  fe  confor- 
moient  tellement  l'un  à  l'autre  dans  leur 
manière  de  peindre  ,  qu'il  femble  que 
leurs  ouvrages  fortent  d'une  même  main  y 
y  ayant  fi  peu  de  différence  dans  leur  tra- 
vail y  qu'on  ne  s'en  apperçoit  pas. 

Vous  vous  fouvenez  bien  de  ces  belles 
frifes  que  nous  avons  vues  autrefois  dans 
Rome,  &  qui  ne  font  que  les  reftes  de 
tant  d'autres  ouvrages  qu'ils  ont  faits.  Le 
ravilîement  des  Sabines  >  l'hiftoire  de 
Porcenna  >  celle  d'Ancus  Martius,  &  tant 
d'autres,  dont  il  y  en  a  plufieurs  de  gra- 
vées ,  font  encore  aujourd'hui  d'excellens 
modèles  pour  ceux  qui  veulent  étudier  ce 
qu'il  y  a  de  plus  particulier  dans  les  cho- 
ies antiques.  Combien  de  beautez  dans 
Thiftoire  deNiobé,  QÙl'on  voit  non  feu- 
lement une  curieufe  recherche  de  vafes  , 
&  d'autres  ornemens  antiques ,  mais  en- 
core 
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core  d'admirables  expreffions  de  trifteflfc 
&  de  douleur  ?  Je  vous  ennuyerois ,  fi  je 
voulois  faire  un  détail  de  ces  belles  cho- 
fes,  dont  il  eft  vrai  que  j'ai  l'efprit  encore 
plus  rempli  ,  que  de  beaucoup  d'autres 
que  j'ai  vues  à  Romej,  à  caufe  de  tant  de 
grandes  &  nobles  parties  qu'on  y  voie,  qui 
plaifent  à  l'imagination  ^  &  qui  ne  s'efta- 
cent  que  difficilement  delà  mémoire,  lors 
qu'une  fois  elles  y  ont  fait  impreflion. 

Comme  il  n'y  a  rien  ,  interrompit  Pi- 
.mandre,  qui  nous  donne  une  p!us  belle 
idée  du  mérite  des  grands  hommes  ,  &  qui 
nous  entretienne  plus  agréablement  que 
la  lecture  de  leurs  hiftoiresjln'y  arienauiîi 
qui  nous  reprefenre  (î  bien  ies  fiécies  paf- 
fez,  &qui  nous  mette  mieux  devant  les 
yeux  les  grandes  adions  qui  s'y  font  fai- 
tes, que  ces  excellentes  peintures >  &  ces 
reftes  de  l'Antiquité. 

C'eft  pour  cela  ,  lui  repartis-je ,  que  je 
prends  un  plaifir  fingulier  à  repayer  dans 
mon  efprit  ,  les  triomphes  que  ces  deux 
fçavans  Peintres  ont  reprefentez  ,  parce 
qu'en  effet  il  y  a  des  beautez  de  l'art  qui 
font  incomparables  >  &  de  certaines  cho- 
fes  qui  ne  fe  voyent  point  ailleurs.  Mais 
outre  cela  je  fens  que  ces  images  me  don- 
nent une  haute  idée  de  la  grandeur  de 
l'Empire  Romain  ,  parce  qu'elles  for- 
ment dans  Timaginacion ,  d'autres  figures 
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encore  plus  véritables  >  ôc  qui  me  repre- 
fentenc  ce  que  j'aurois  vu,  fi  j'avois  vécu 
du  tems  de  Paul  Emile  ,  ou  de  Camille. 
Je  me  figure  ces  deux  grands  Capitaines 
avec  le  même  air  de  vifage,qu'ils  avoient 
au  milieu  de  cette  foule  de  gens  qui  les 
accompagnoit  ;  &  j'y  vois  ces  anciens  ôc 
généreux  Romains,  dohtie  courage  fub- 
juguoit  tous  les  autres  peuples.  Si  vous 
avez  quelque  fouvenir  de  ces  peintures 
dont  je  parle,  il  me  femble  que  vous  pou- 
vez vous  en  divertir  encore  prefente- 
ment. 

Je  ne  l'ai  pas  fi  bien  confervé  que  vous , 
me  répliqua  Pimandre  ;  mais  néanmoins 
pour  peu  que  vous  m'aidiez,  je  pourrai 
mêles  remettre  comme  devant  les  yeux; 
&  j'ai  une  telle  eftime  pour  tout  ce  qui  ie 
faifoit  autrefois  dans  Rome ,  que  je  n'ai 
pas  moins  de  joye  que  vous ,  lors  que  j'y 
penfe. 

Allons-y  donc  en  efprit ,  lui  repartis-je* 
pour  y  revoir  ces  belles  frifes  de  Polidore; 
mais  en  confiderant  ces  triomphes  qu'il  a 
fi  bien  peints  ,  faifons  encore  quelque  cho- 
fede  plus.  Rappelions  les  fiécles  pafiez, 
ôc  figurons-nous  de  voir  ces  vaiilans 
hommes ,  qui  ,  après  avoir  vaincu  leurs 
ennemis ,  entrent  dans  la  ville,  précédez 
&  fuivis  de  tour  ce  grand  cortège  qui  fai- 
foie  la  magnificence  de  leur  triomphe. 
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I!  me  fouvient  qu'un  jour  étant  avec 
deux  de  mes  amis  au  logis  du  Cavalier  del 
Pozzo ,  dont  vous  avez  connu  la  perfonne 
&  le  mérite ,  entre  une  infinité  de  rares 
detfeins  qu'il  nouafit  voir  j  &  dont  ilavoic 
fait  une  recherche  toute  particulière ,  il 
nous  en  montra  plufieurs  de  Polidore  Se 
de  Mahurin ,  faits  à  la  plume  &  lavez 
avec  une  netteté  admirable.  Il  y  avoit  des 
vafes,des  trophées  ^&  particulièrement 
tout  ce  qui  regarde  les  triomphes*  Et  com- 
me les  perfonnes ,  avec  qui  j'étois  5  pre- 
noient  un  très-grand  plaifir  à  examiner 
toutes  ces  chofes pour  y  confîderer  ce 
que  les  Hiftoriens  en  ont  écrit ,  &  aux- 
quelles ils  ont  donné  des  noms  (î  difFe- 
lens ,  que  cela  ne  fert  bien  fouvent  qu'à 
■embarrafler  l'efprit,  &  à  confondre  les 
idées  qu  on  en  peut  avoir  :  le  Cavalier  del 
Pozzo,  qui  en  avoit  fait  une  étude  particu- 
lière, en  conférant  avec  les  médailles  &  les 
bas-reliefs  ce  que  les  Auteurs  en  ont  dit  > 
nous  donnoit  là-delïus  tous  les  éclaircifïè- 
mens  que  nous  pouvions  fouhaiter.  Car 
fur  les  figures  mêmes  il  nous  rapportoit 
les  differens  noms  que  les  Anciens  don- 
noient,  foit  à  leurs  vafes  ,  foit  à  leurs  ar- 
mes y  foit  à  leurs  vêtemens.  Mais  ce  qui 
fut  de  plus  curieux  &  de  plus  particulier 
dans  cette  rencontre  ,  eft ,  qu'il  nous  mon- 
tra dans  une  longue  fuite  de  delîcins  faits 
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&  lavez  par  ces  deux  excellais  Peintres 
dont  je  parle  y  Tordre  qui  s'obfervoit  an- 
ciennement dans  les  Triomphes.  De  forte 
que  depuis  ce  jour-là  ^  il  m'en  eft  demeuré 
une  image  fi  vive  dans  Tefprit >  qu'il  me 
femhle  voir  Rome  dans  fa  fpléndeur ,  & 
même  y  voir  entrer  ces  Conquerans  dans 
1  état  pompeux  ôc  magnifique  où  ils  pa- 
roifloient  alors. 

Comme  je  n'étois  pas  un  de  ceux,  dit 
Pimandre  ,  qui  vous  accompagnèrent 
dans  cette  vifite  *  vous  pouvez  me  faire 
part  du  plaifir  que  vous  y  reçûtes  ;  &  le 
récit  que  vous  en  fêtez  aujourd'hui,ne  me 
fera  pas  moins  agréable  Ôc  avantageux, 
que  fi  j'y  eullèété  alors. 

D'abord,  repris-je,  il  nous  mit  devant 
les  yeux  plufieurs  deflèins  de  Trophées  an- 
tiques ,  où  Ton  voyoit  des  cottes-d'armes, 
des  cafques,&  de  ces  grands  boucliers  à 
huit  pans,  tout  cela  deflîné  d'une  ma- 
nière admirable.  Mais  il  nous  fit  remar- 
quer en  même  tems  Torigine  des  Trophées, 
&  comme  quoi  les  Grecs  commencèrent  à 
s'en  fervir,  pour  honorer  leurs  Capitai- 
nes, lorsqu'ils avoient  mis  en  fuite  leurs 
ennemis.  Car  ôtant  les  branches  du  pre- 
mier aib  equ'ilsrencontroientdanslelieu 
où  la  déroute  étoit  arrivée  >  &  ne  laiilant 
que  !e  tronc  i!s  y  attachoient  les  bou- 
cliers ,  les  cafques ,  les  cuiralïès ,  &  les  au- 
tres 
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très  forces  d'armes  que  l'ennemi  avoit 
abandonnées  en  s'enfuyant  j  de  même  (  i  ) 
qu'Enée  arbora  les  dépouilles  de  Meience 
à  un  chêne.  Or  ces  armes  ainlî  appen- 
duës,  &  quiétoient  un  témoignage  de  la 
honte  du  vaincu ,  8c  de  la  gloire  du  vic- 
torieux ,  demeuroient-là  l'efpace  de  quel- 
ques jours  3  jufques  à  ce  que  les  deux  par- 
tis fè  fuiîènt  accordez  :  car  alors  on  ôtoit 
ce  Trophée ,  pour  ne  pas  laiflèr  plus  long- 
tems  certe  marque  delà  confufion  de  fon 
ennemi ,  laquelle  iVauroit  fait  qu'entre- 
tenir la  guerre.  Ceft  pourquoi  Piutar- 
que  blâme  les  Grecs  ,  qui  les  premiers 
changèrent  cet  ufage,  pour  élever  des 
Trophées  ds  marbre  &  de  bronze  ,  qui  de- 
meurant toujours  en  état,  ne  fervent  qu'à 
nourrir  un  defir  de  vangence  >  par  le  reC- 
fouvenir  des  maux  foufferts*  8c  des  in- 
jures qu'on  a  reçues. 

Cependant  les  Romains  >  imitant  ces 
derniers  Grecs,  en  élevoient  de  fembla- 
bles  >  comme  on  peut  voir  par  les  reftes  de 
ceux  de  Marius  ,  queSylla  avoit  fait  abat- 
tre ,  mais  que  Cela:  fit  rëdreflèr. 

Le  Cavalier  del  Pozzo  nous  en  ayant 
fait  voir  un  de(Tèin  fort  net,  il  nous  mon- 
tra enfuite  des  triomphes,  &  nous  lit  ob-^ 
ferverqu'ilyena  eu  de  deux  fortes  ;le  petit 
&le  grand  triomphe.  Le  premier  s'appeU 
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loit  Ovation  :  c'eft  celui  donc  ils  hono- 
roienc  ceux  qui  avoient  remporté  la  vic- 
toire fur  des  Efclavesou  des  Corfaires  (i), 
ou  bien  fui*  des  ennemis  lâches  qui  ne  s'é- 
toient  pas  défendus.  Le  General  qui  joiïif. 
foit  de  ce  triomphe,  entroit  à  pied  dans 
la  ville,  la  tête  couronnée  de  mirthe,& 
feulement  accompagné  du  Sénat,  qui. 
marchoit  après.  Ce  que  l'on  nous  fit  bien 
remarquer  >  parce  qu'il  y  en  a  qui  ont 
écrit  qu'il  entroit  à  cheval ,  fuivi  de  fon 
armée  qui  l'accompagnoit  jufques  au  Ca- 
pitole,  où  l'on  immoloit  une  brebis,  à  la 
différence  du  grand  triomphe  ou  l'on  fa- 
crifioir  un  taureau. 

Il  me  femble ,  interrompit  Pimandrc> 
que  Pline  rapporte  (a)  que  Pofthume 
Tuberce  fut  le  premier  qui  reçûc  dans  Ro- 
me l'honneur  du  petit  Triomphe,  après 
avoir  vaincu  les  Sabins  \  que  M.  Marcel- 
lus  reçût  le  même  honneur  à  fon  retour 
de  Syracufe,  Se  qu'Augufte  (3)  triom- 
pha deux  fois  de  la  même  manière.  Mais 
lai iîànt  à  part  cette  façon  particulière  de 
triompher  parmi  les  Romains,  voyons, 
je  vous  prie  ,  ce  que  vous  remarquâtes 
touchant  le  triomphe  en  gênerai,  &  l'or- 
dre qu'on  y  obfervoit. 

Vous  fçavez,  repartis- je,  que  pour  fon 
origine,  elle  eft  fort  ancienne,  fi  nous  en 
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croyons  plufieurs  Auteurs ,  puis  qu'ils  di- 
fent  que  ce  fut  Bacchus  qui  en  fut  l'in- 
venteur (  i  )  ^  &  que  depuis  il  y  eut  plu- 
fieurs Princes  qui  le  voulurent  imiter, 
comme  fit  Alexandre  ,  qui  à  fon  retour 
des  Indes  ordonna  à  Tes  foldats  de  fe  cou- 
vrir la  tête  de  couronnes  de  lierre  ,  ainfî 
que  Bacchus  avoit  fait.  Nous  voyons auC- 
fi  que  i'ufage  de  triompher  a  été  prati- 
qué en  Europe  ,  en  Afie  &  en  Afrique  , 
puis  quAfdrubal  (2)  avoit  triomphé 
quatre  fois  dansCarthage,  lors  qu'il  mou- 
rut. Mais  comme  il  n'y  a  point  eu  de  na- 
tion fi  florilîante>&  qui  ait  étendu  fon 
Empire  auffi  loin  que  les  Romains  ;  ils 
ont  été  de  tous  les  peuples ,  ceux  qui  ont 
le  plus  triomphé ,  &  avec  davantage  de 
magnificence. 

Le  Fondateur  de  Rome  fut  le  premier 
qui  jouit  de  la  gloire  du  triomphe  (  3  )  ; 
car  Romulus ,  après  avoir  vaincu  Acron 
Roi  des  Ceniciens ,  rentra  dans  la  ville 
fur  un  chariot,  tiré  par  quatre  chevaux, 
avec  une  couronne  de  laurier  fur  la  tête. 

Il  eft  vrai  que  comme  nous  parlions  de 
toutes  ces  choies ,  il  y  eut  une  perfbnne 
de  la  compagnie ,  qui  foûtint  que  Titus 
Tatius  triompha  le  premier  j  &  un  autre 
encore  rapporta  quelques  autoritez ,  pour 
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prouver  que  ce  fut  le  premier  Tarquin  (r), 
apiès  avoir  vaincu  les  Sabins.  Mais  foie 
que  Romulus  ait  triomphé  le  premier ,  ou 
Titus  y  ou  Tarquin ,  il  eft  certain  que  de- 
puis ce  dernier  jufques  à  ce  que  les  Ro- 
mains euflènt  chafle  ieurs  Rois,  il  n'y  eue 
point  de  triomphe  dans  Rome  ,  ôc  que 
Valerius  Publicola,Conful,fut  le  premier 
qui  reçût  cet  honneur  de  la  Republique, 
On  remarqua  même  que  dans  les  com- 
menremens,  ils  n'accordoient  le  triomphe 
qu'à  ceux  qui  étoient  déjà  dans  les  charges 
de  Dictateur  ,  de  Conful ,  ou  de  Préteur, 
Comme  notre  intention  étoit  principale- 
ment de  voir  par  ces  defïeins  ,  la  plupart 
tirez  des  bas-reliefs  antiques,  de  quelle 
manière  les  victorieux  triomphoient  ; 
nous  apprîmes  que  ceux  qui  enti  oient  en 
triomphe  ,  étoient  aflîs  fur  un  chariot  à 
deux  rôties:  ce  que  nous  remarquâmes 
par  plufieurs  médailles  >  &  comme  on  le 
peut  voir  encore  dans  l'arc  de  Tite  ,  où  le 
chariot  de  cet  Empereur  eft  tiré  par  qua- 
tre chevaux. 

Si  nous  voulons  en  croire  Plutarque  (2), 
Camille  fut  le  premier  qui  triompha  de 
la  forte  ,  après  avoir  vaincu  Vejus  (  3  ). 
Il  y  en  eutauflî  après  lui ,  qui  au  lieu  des 
chevaux  fc  firent  tirer  par  des  taureaux 
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blancs  ;&  d'autres  qui  Ce  fer  virent  d'éle- 
phans  (  i  )  comme  fie  Pompée  à  ion  re- 
tour d'Afrique  ;  &  C.  Céfar  ,  qui  monta 
de  nuit  au  Capirole  à  la  lumière  des  flam- 
beaux que  quarante  élephans  porroient. 
Aurelien  triompha  dans  un  chariot  tiré  par 
deux  cerfs. 

La  fuite  de  ces  triomphes  étoit  quel- 
quelquefois  fî  grande  >  qu'on  y  employoic 
plufîeurs  journées  ,  comme  il  arriva  à 
ceux  de  T.  Quintius  Flaminius  *  de  G.  Cé- 
far  &  d'Augufte.  Quelquefois  auflî  les 
enfans  du  Triomphant  étoienc  avec  lui 
dans  (on  chariot  ^  comme  Ton  vit  ceux  de 
Paul  Emile, 

Pline  rapporte ,  que  les  premiers  qui 
triomphèrent  dans  Rome^  avoient  un  an- 
neau de  fer  au  doigt  y  &  qu'à  la  mode  des 
Tofcans  ils  étoient  couronnez  d'une  cou- 
ronne d'or  ,  fourenuë  par  un  efclave  qui 
étoit  derrière  eux.  Ce  que  nous  remar- 
quâmes fur  cela  par  les  médailles  Se  les 
bas-reliefs,  eft  qu'on  reprefeite  toujours 
une  figure  ayant  des  ailes  au  dos  ^  qui  d'u- 
ne main  tient  une  couronne  d'olivier ,  8c 
de  l'autre  une  branche  de  laurier.  Et 
l'opinion  commune  eft ,  que  cette  figure 
étoit  de  fculpture  >  &  faite  exprès  ,  au 
derrière  du  chariot  ,  pour  reprefenter  la 
vi&oire.  Cependant  vous  pouvez  voir 
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dans  le  cabinet  du  Roi  un  tableau  de  Jule 
Romain  ,où  Vefpafien&Tkeétantpeints 
triomphans  dans  un  même  chariot ,  la  fi- 
gure qui  eft  derrière  eux  &  qui  les  cou- 
ronne ,  eft  reprefentée  au  naturel  >  quoi 
qu'elle  ait  des  ailes  au  dos.  Ce  que  les 
Peintres  &  les  Sculpteurs  ont  pu  faire, 
pour  donner  plus  de  grâce  à  leurs  ouvra- 
ges >  &c  peut-être  même  qu'anciennement 
cela  le  pratiquoit  de  la  forte  j>  attachant  au 
dos  de  leurs  elclaves ,  des  ailes  poftiches. 

Il  me  feroit  mal-aifë  de  vous  rapporter 
tout  ce  qui  fut  dit  alors  >  pour  marquer 
la  fuite  de  tant  de  triomphes  qui  ont  paru 
dans  Rome  ,  &  dont  la  magnificence 
augmentoic  à  mefure  que  la  Republique 
fe  rendoit  plus  puilïànte.  Ces  cérémo- 
nies devinrent  fi  confîderables  parmi  eux, 
que  les  jours  qu'on  y  employoit ,  paroiC* 
(oient  plutôt  des  fêtes  folennelles,  où  Ton 
adoroit  des  Dieux ,  que  de  fimples  re- 
joiïîflances  pubiiquesjdeftiixes  à  recevoir 
des  hommes. 

Le  triomphe  de  Camille  que  Polidore 
a  peint  y  n'a  pas  é.é  un  des  plus  confîde- 
rables pour  la  magnificence.  Mais  cette 
peinture  eft  digne  de  remarque  ,  pour  les 
belles  expreflîons  qu'on  y  voit.  Celui  de 
Papirius  Cuifbr  parut  quelques  années 
après  avec  plus  d'éclat ,  à  caufe  de  la  beau- 
té 4cs  écus  dorez  que  les  foldats  Romains 
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avoienc  remportez  fur  leurs  ennemis. 

L'on  vit  enluite  en  divers  tems,ceux  de 
Q.Fabius  ôc  de  Papirius  Curfor,  Con- 
fui ,  fils  de  cet  autre  Papirius  Di&ateur. 
Ce  dernier  fut  le  plus  célèbre  >  tant  par 
les  dépouilles  des  ennemis ,  que  par  le 
nombre  des  prifonniers,  entre  lefquels  il 
y  en  avoitde  trés-grande  qualité.  Il  y  eut 
auflî  beaucoup  de  richeflès,  ôc  de  cou- 
ronnes murales  &  civiles ,  qui  furent  dit 
tribuées  aux  loldats. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  autres:  je 
vous  dirai  feulement  que  celui  de  Tit. 
Quintius  Flaminius  dura  trois  jours  >  ÔC 
qu'on  vit  pafler  devant  fon  chariot  parmi 
les  prifonniers  ,  Demetrius  >  fils  du  Roi 
Philippe  ,  &  Armene >  fils  de  Nabite>  Ti- 
ran  de  Lacedemone.  Cornélius  Nafica 
triompha  auffipar  après  ;  mais  fon  triom- 
phe ne  fut  pas  un  des  plus  confiderez.  Ce- 
lui de  M.  Fulvius  parut  bien  autrement; 
ear  outre  la  grande  quantité  d'or  ôc  d'ar- 
gent qu'il  rapportoit  de  l'Etolie  ôc  de  Ce- 
phalonie 3  il  fit  montre  dedeux  cens  qua- 
tre-vingt-cinq ftatuës  de  bronze  >  de  deux 
cens  trente  figures  de  marbre,  ÔC  d'une 
.  grande  quantité  d'armes  ôc  de  machines  de 
guerre.  Cn.  Manlius  Volfonius  triompha 
auflî  des  Gaulois  (  1  )  qui  étoient  dans 
l'Afîe  ;  &  ce  fut  lui  qui  répandit  dans  Ro- 
me 
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me  les  premières  femences  de  tout  le  luxe> 

6  de  la  dillolution  qui  s'y  accrût  bientôt 
après ,  parce  qu'il  apporta  d'Afie  ces  beaux 
lits  garnis  de  bronze,  ces  grands  tapis  en 
broderie  ,  ces  tables  de  marqueterie  >  ces 
vafes  ou  l'art  furpalïbit  encore  de  beau- 
coup le  prix  de  la  matière  ,  quoique  très- 
riche;  &c  une  infinité  daucres  choies  pré- 
cieufes  qu'on  n'avoit  point  encore  vues  à 
Rome ,  &c  qui  n'étoient  en  ufage  que  par- 
mi les  peuples  les  plus  mois  &  les  plus 
efféminez.  Il  fut  même  le  premier,  qui, 
à  l'exemple  des  peuples  d'Orient,  com- 
mença de  fe  faire  fervir  dans  les  feftins 
par  des  jeunes  filles  ,  qui  par  le  fon  de  di- 
vers inftrumens  &  par  des  chanlbns  lafci- 
ves^  di  vertillbient  la  compagnie.  Tous  ces 
triomphes  étoient  d  agréables  fpe&acles, 
mais  pourtant  ce  n'écoit  encore  rien  au 
prix  de  ceux  qui  fuivirent. 

Il  me  lembie,  interrompit  Pimandre^ 
que  vous  en  parlez  un  peu  trop  fuccindte- 
ment.  Efl>ce  que  vous  craignez  de  me  faire 
part  de  ce  que  vous  remarquiez  de  fingu- 
lier  dans  ces  agréables  fpedtables? 

Je  ne  vous  ai  pas  voulu  panicu'ari/er 
toutes  ces  choies  ,  repondis  je,  croyant 
qu'il  fe1  oit  trop  ennuyeux  de  s'y  arrêter. 
Mais  fi  vous  le  defirez  j>  je  vous  dirai  plus 
amplement  ce  qui  fe  palîa  au  triomphe 
àc  Paul  Emile ,  duquel  je  youlois  vous 
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parler  quand  vous  m'avez  interrompu; 
&  vous  verrez  comme  alors  la  Républi- 
que Romaine  étoit  dans  une  telle  opu- 
lence, qu'encore  que  Paul  Emile  fût  le 
plus  modefte  de  cous  les  hommes,  &c  le 
moins  defîreux  d'honneurs  &  de  richelles, 
néanmoins  cette  adtion  parut  une  des  plus 
éclatantes  8c  des  plus  magnifiques  qui  fc 
fbient  vues. 

Mais  pour  en  faire  un  récit  qui  vous 
puitfe  plaire  ,  permettez-moi  de  me  (èrvir 
de  ce  que  je  remarquai  alo  s  parmi  tous 
les  deflèins  du  Cavalier  del  Pozzo  x  &  de 
tout  ce  que  j'entendis  dire  à  ceux  avec  qui 
j'étois  >  afin  que  faiiantun  amas  de  toutes 
ces  chofes ,  je  puifîè  vous  en  former  une 
image  d'autant  plus  agréable  ,  qu'elle  fe- 
ra fidèlement  tirée  fur  de  bons  originaux. 

Imaginez-vous  donc  de  voir,  non  pas 
un  defîein  fait  à  la  plume ,  ou  une  de  ces 
grandes  frifes  faites  par  un  des  plus  ex- 
cellens  Peintres ,  mais  plutôt  Sa  ville  de 
Rome  même^bâtie  comme  elle  éeoit3avant 
que  ces  fuperbes  édifices  dont  nous  avons 
tant  de  fois  admiré  les  ruines  ^  fuffent 
abattus  &  à  demi-enterrez ,  comme  ils 
font  aujourd'hui.  Reprefentez  vous  tout 
le  peuple  Romain  paré  de  fes  plus  riches 
habits ,  s'aflèmbler  en  foule  dans  les  pla- 
ces où  la  cérémonie  devoit  paflèr.  Figu- 
rez-vous les  fenêtres  des  palais  remplies 
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de  monde  ,  les  temples  ornez  de  feftons, 
&  fumans  de  parfums.  Et  afin  que  la 
multitude  du  peuple. ne  caufe  pas  de  con- 
fufîon ,  imaginez- vous  plufieurs  Officiers, 
qui  le  bâton  doré  à  la  main,  font  ranger  le 
peûple,  &  mettent  Tordre  partout.  Mais 
difpofez  vous  à  regarder  pendant  trois 
jours  entiers  ,  toutes  les  richelîes  que  le 
victorieux  fait  porter  devant  lui.  Durant 
la  première  journée,  il  ne  paroîtra  que  des 
chatiots  chargez  d'une  infinkéde  rares  fta- 
tuës,  &  d  excellens  tableaux  que  Ton  a 
conquis  y  Se  que  Ton  portera  au  Capito- 
le.  Le  fécond  jour,  vous  verrez  fur  d'au- 
tres chariots  les  belles  armes  des  Macédo- 
niens difpofées  d'une  manière  négligée; 
mais  pourtant  il  y  a  de  la  beauté  dans  cet- 
te confuïîon.  Enluite  trois  cens  hommes 
feront  chargez  de  fept  cens  cinquante  va- 
fes  remplis  de  l'argent  monnoyé,  &  qui 
pefent  chacun  trois  talens.  Il  y  en  a  qui 
porteront  de  riches  coupes,  &  d'autres 
vailîèaux  très-agréables  &  très-précieux. 

Le  trofiéme  jour ,  avant  que  le  foleil 
foit  levé  ,  les  trompetes  &:  les  autres 
joueurs  d'inftrumens  commenceront  à 
cheminer  vers  le  Capitole  ,  faifant  reten- 
tir Tair  d'un  bruit ,  non  pas  fcmblable  à 
celui  des  fanfares  douces  &c  agréables  qui 
marquent  les  a&ions  de  joye  &  de  diver- 
tillèment,maisaubiuit  éclatant  Se  terri- 
ble 
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ble  qui  anime  les  foldats  au  plus  fort  du 
combat  ,  ou  lorfqu'on  donne  l'aiïaut  à 
quelque  place.  Derrière  eux  marcheront 
iix-vingts  bœufs  blancs,  ayant  les  cornes 
dorées  ,&  d'où  pendent  des  écharpes  de 
lin,  8c  des  guirlandes  de  fleurs.  Ils  leront 
conduits  par  de  jeunes  hommes  bienfaits, 
&  qui  étant  prépolez  pour  les  facrifier, 
auront  devant  eux  des  tabliers  faits  à  l'ai- 
guille. Piufieurs  aunes  jeunes  garçons 
qui  les  doivent  accompagner ,  porteront 
les  haches  d'or  fervantau  facrifice, 

Enfuite  vous  allez  voir  palier  ceux  qui 
portent  l'or  monnoyédans  77.  grands  va- 
les,  pefans  trois  talens  chacun;  après  cela 
cette  grande  coupe  facrée  que  Paul  Emile 
fit  faire  d'or  maffif ,  enrichie  de  pierres 
précieufès,  &rdu  poids  de  dix  talens,  pour 
en  faire  une  offrande  aux  Dieux. 

Imaginez-vous  encore  de  voir  ceux  qui 
portent  les  vafes  d'or  de  Perfée,  d'Anti- 
gone  &  deSeleucus,  fuivis  du  char  de 
Perfée,  dans  lequel  font  fes  armes  &c  fon 
diadème.  Les  enfans  de  ce  malheureux 
Prince  vont  après  3  accompagnez  de  leurs 
Gouverneurs  Se.  de  leurs  Officiers. 

Bien  que  la  magnificence  de  ce  Triom- 
phe donnât  en  ce  cems  -  là  beaucoup  de 
joye  aux  fpe£tateurs,  la  vue  néanmoins 
de  ces  Princes  infortunez ,  &:  d'une  infinité 
de  jeunes  enfans ,  compagnons  de  leuc 
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malheur  3  ne  laifToit  pas  dé  faire  naître 
dans  le  cœur  des  honnêtes  gens.?  défend- 
Kiens  de  compaflîon. 

Après  eux  doit  fuivre  Perfée ,  vêtu  de 
noir,  qui  eft  une  couleur  lugubre  ,  &  ré- 
pondant à  l'état  prcfent  de  fa  mauvaife 
fortune;  &  derrière  lui,  un  grand  nombre 
de  iesamis,  qui  pleurent  leur  efclavage. 

Vous  allez  voir  paroître  quatre  cens 
couronnes  d'or  5  dont  les  Villes  de  Grèce 
avoient  honoré  Paul  Emile ,  à  caufe  de 
fes  grandes  vertus;  &C  enfuite  ce  vaillant 
capkaine^infiniment  plus  confiderable  par 
le  feul  mcrire  de  fa  peifonne,  que  par  la 
richefle  de  fes  ornemens.  Il  eft  dans  un 
char  d'un  Ouvrage  précieux.  Son  manteau 
eft  tifïu  d'or ,  &  de  pourpre  ;  &  de  la  main 
droite  il  tient  une  branche  de  laurier  :  les 
fbldats  qui  le  fui  vent,  portent  aufli  chacun 
une  branche  de  laurier  j  &  en  marchant  * 
chantent  plufiems  fortes  de  chanfons. 

Par  ce  que  je  viens  de  vous  dire  >  vous 
pouvez  juger  de  tous  les  autresTi  iomphes, 
qui  n'étoient  diffé.  ens  que  par  la  diveriîté 
des  conquêtes.  Car  lorîqu'on  avoit  fubjti- 
juguédes  provinces  remplies  de  plus  gran- 
des richelîès,  &  de  quelques  raretez  parti- 
culières, ;efpe£tacieenétoic  plusoumoins 
magnifique.  Ainfi  les  Triomphes  de  Pom- 
pée eurent  quelque  chofe  d'extraordinaire, 
puifqu'aprcs  avoir  vaincu  Mytridate ,  il 
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entra  dans  un  char  ciré  par  quatre  éle- 
phans.  On  vit  la  Statue  de  Pharnaces  toute 
d'argent.  On  vit  des  chariots  d'argent  5  & 
fur  des  tables  d'or  trente-trois  couronnes 
de  perles >  avec  un  nombre  infini  d'autres 
raretez  d'un  prix  ineftimable. 

Le  Triomphe  de  Cciàr  ne  parut  pas 
moins  grand ,  après  qu'il  eue  vaincu  les 
Gaulois.  Il  alla  au  Capitole >  à  la  lumière 
des  Hambeaux  qui  étoient  portez  par  qua- 
rante élephans.  Cependant,  ii  nous  en 
voulons  croire  Jofeph,  le  Triomphe  de 
Vefpafien  &  de  Tite  furpaffa  encore  tous 
ceux-là.  Celui  d'Aurelien  parut  long- 
tems  après.  Il  y  avoit  vingr  élephans  qui 
marchoient  les  premiers ,  Se  deux  cens 
animaux  féroces  amenez  de  Lybie  &  de 
la  Paleftine ,  lefquels  étoient  apprivoifez. 
Il  y  avoit  quatre  tigres,  des  cameieopards, 
&  quantité  d'autres  betes  fauvages  que 
l'on  conduifoit  avec  un  ordre  merveilleux. 
On  y  vit  fix  cens  gladiateurs  3  &  une  infi- 
nité d'efclaves  de  toutes  nations.  Après 
cela  fuivoient  trois  chariots,  dont  deux 
lui  avoient  été  donnez  par  Odenat ,  &  par 
le  Roi  de  Perfe.  Ils  étoient  d'or  &:  d'ar- 
gent >  enrichis  de  pierres  pi  écieufes.  Le 
troifieme  étoit  le  char  que  Zenobie  avoit 
fait  faire ,  à  delïein  de  s'en  fervk  pour  al- 
ler à  Rome  jee  qui  lui  arriva  en  effet  (1  ) , 
mais  efelaye,  &  non  pas  triomphante  3 
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comme  elle  avoitpenfé.  Il  y  a  voit  un  autre 
char  tiré  par  quatre  cerfs,  qui  étoit  le  char 
du  Roi  des  Goths  >  &  dans  lequel  Aurelien 
monta  au  Capitole,  pour  y  facrifier  les 
cerfs  à  Jupiter. 

Parmi  le  grand  nombre  de  prifonniers 
qui  parurent  à  ce  Triomphe  ,  on  vit  des 
femmes  vetuës  en  hommes,  lefquelles 
avoient  été  prifes  combatant  généieufe- 
ment  parmi  les  Goths.  Tetricus  leur  Roi 
y  étoit  couvert  d'un  manteau d'écarlare  5  &C 
d'une  efpece  de  haut  de  chaude  à  la  mode 
de  fon  païs.  Il  étoit  accompagné  de  fon 
fils  j  qu'il  avoit  un  peu  auparavant  décla- 
ré Empereur.  Mais  ce  qui  attiroit  davan- 
tage les  yeux  de  tout  le  monde ,  étoirta 
Reine  Zenobie.  Elle  étoit  richement  vê- 
tue &  chargée  des  chaifnes  d'or,  qu  elle 
s'étoit  fait  elle-même. 

Ce  Triomphe  fut  fuivi  les  jours  d'après, 
de  challes ,  de  comédies ,  de  combats  de 
gladiateurs  ,  de  combats  fur  l'eau  &C 
d'autres  jeux  publics. 

De  tous  les  Empereurs  qui  triomphè- 
rent dans  Rome  ^  Probus  fut  le  dernier. 
Je  ne  me  fouviens  pas  à  prefent  des  parti- 
cularitez  de  fon  Triomphe;  &  je  ne  crois 
pas  même  qu'il  foit  necelîàire  de  vous  ar- 
rêter  davantage  fur  cette  matière,  où  je  ne 
me  fuis  déjà  que  trop  étendu.  Mais  com- 
me je  ne  la  crois  pas  inutile  à  ceux  qui  font 
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curieux  de  l'antiquité >  &  particulièrement 
loriqu'on  veut  voir  avec  plaifir  les  bas- re- 
liefs &  les  peintures  qui  en  reprefentenc 
quelques-uns ,  je  n'ay  pas  fait  difficulté  de 
vous  en  parler  ,  parce  qu'en  voyant  quel- 
ques defleins  de  ces  anciennes  cérémonies, 
cela  vous  les  fera  obferver  plus  exacte- 
ment :  car  pour  moi  je  vous  avoue  que  je 
prends  un  grand  plaifir  à  voir  dans  ce  qui 
le  trouve  de  gravé.,  ou  de  peint ,  la  longue 
fuite  de  gens  qui  accompagnoit  ces  Em- 
pereurs. Jule  Romain,  qui  a  fait  les  def- 
leins de  cette  belle  tapiiîerie  du  Roi ,  où 
Ton  voit  le  Triomphe  de  Scipion  ,  n'a  pas 
manque  de  reprefenrer  ce  qui  fe  paffoic 
dans  ces  occafions.  Vous  y  pouvez  remar- 
quer le  même  ordre  ,  &  les  mêmes  ajufte- 
mensdont  je  vous  ay  parlé. 

Comme  ces  Triomphes  ^  dit  alors  Py- 
mandre ,  failbient  une  fête  publique  & 
très- folenn  elle  dans  toute  la  Ville,  vous 
pourriez  bien  dire  encore  ce  que  la  Ville 
faifoitde  fon  côté,  pour  témoigner  fa  joye 
&  fa  reconnoilîance  à  l'Empereur  :  car  ce- 
la étant  alfez  confiderable,  je  m'imagi- 
ne que  vous  en  avez  fait  des  remarques. 

Ileft  vray  >  luidis-je,  qu'il  fefai foi t  des 
facrifices ,  dont  je  ne  vous  ay  rien  dit , 
quoique  cette  cérémonie  foit  repréfentée 
dans  les  bas-reliefs ,  dans  les  médailles ,  & 
«bns  plufieurs  excellens  defTeinsque  nous 
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vîmes.  Outre  cela  »  le  Sénat  &  Je  peu* 
pie  contribue*  ient  beaucoup  à  la  grandeur 
du  fpeétacie  ;  &  puifque  vous  ne  vous  en* 
nuyez  pas  d'un  fi  long  recit,je  vous  en  re- 
prelènterai  encore  quelque  chofè  le  plus 
brévement  que  je  pourrai. 

Le  jour  du  Triomphe  étant  arrivé, 
l'Empereur  fe  rendoit  hors  de  Rome, pro- 
che le  temple  d'ifis.  Toutes  les  compa- 
gnies étant  en  bon  ordre  ,  le  T  riomphant 
faifoic  un  facrifice ,  la  tête  couverte.  Le 
facrifice  achevé  y  Tordre  des  prêtres  corn- 
mençoitfà  marcher,  faifant  porter  devant 
eux  les  images  de  leurs  Divinitez.  Après 
cela  fui  voient  les  tenfes,  ou  chariots  à 
deux  roues,  qui  croient  d'argent,  Se  fur 
le/quels  étoient  les  Ancilles,ou  petics  bou- 
cliers, le  Palladium,  Se  les  autres  chofes 
facrees.  Les  prêtres  Saliens  ma:  choient  les 
premiers  devant  les  tenfes.  C'étoient  des 
perfonnes  vénérables ,  Se  des  principaux 
delà  Ville.  Leurs  habits  étoient  de  grands 
manteaux  tombant  julques  à  terre,  de  foye 
bleue,  avec  de  pentes  rayes  blanches. 
Ils  portoient  chacun  une  Ancilie  au  bras, 
comme  s'ils  eufïentété  au  combat.  Trois 
ou  quatre  de  ces  Saliens  fe  dérachoien  t  du 
rang  des  autres.  Se  le  mettant  au  milieu 
de  tous,  faifoient  des  fauts  en  danfant 
&  en  chantant  certains  vers  rudes  &  mal 
faits.,  aufquels  tout  le  refte  de  la  troupe 
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répondoic.  Ces  actions  qui  dévoient  pa- 
roîcre  ridicules  en  des  perfbnnes  fi  graves, 
n'a  voient  rien  néanmoins  de  mefïeant  en 
cette  occafion  :  au  contraire  ,  il  écoit  glo- 
rieux de  bien  fauter  &  de  bien  danfer. 
Les  plus  ferieux  Te  piquoicntd'y  paraître 
d  ifpos  &  de  belle  humeur  ;  &  Fabius  ce 
grand perfonnage ,  à  1  âge  de  quatre-vingts 
ans ,  fe  vantoit  de  furpafïer  encore  les  plus 
jeunes  de  fon  collège  à  bien  danfer,  de  à 
bien  fauter* 

Il  me  feroit  difficile  de  vous  rapporter 
tous  ceux  qui  fuivoient  les  Saliens  Je  me 
contenterai  de  dire  ,  que  tous  les  temples 
de  Rome  ayant  leurs  prêtres,  il  y  en  avoic 
une  grande  quantité  qui  augmentaient 
PaflTemblée  ,  &  qui  marchoient  en  chan- 
tant d'une  manière  toute  extraordinaire. 
Mais  ce  qui  eft  de  plus  remarquable ,  eft 
que  chaque  ordre  de  prêtres  ,  &  ceux  qui 
conduifoient  les  chariots  chargez  de  ta* 
bleaux  &  de  Statues  ^  avoient  leurs  bate- 
leurs ,  leurs  muficiens  ,  leurs  Pantomimi 
ou  farceurs,  qui  les  feparoient  les  uns  des 
autres ,  &  en  marquoient  la  différence. 
Parmi  les  uns  on  voyoit  cette  forte  de 
bouffons  ,  qu'ils  nommoient  Petreld  ou 
Mimes ,  qui  reprefentoient  de  vieilles  fem- 
mes y  vres.  Il  y  avoit  des  ordres  de  prêtres 
des  plus  riches,  qui  pour  rendre  la  pompe 
4c  leur  collège  plus  agréable  ,faifoient  aU 
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1er  devant  eux  certains  bouffons  (  i  ) , 
dont  la  tête  paroiffoic  d'une  groiïeur  pro- 
digieufe.  Ils  avoient  des  mafques ,  dont 
les  joues  étoient  fort  enflées  >  &  les  dents 
d'une  grandeur  extraordinaire  Avec  ces 
dents  ils  faifoient  un  bruit  écrange  >  &  en 
ouvrant  la  bouche,feignoient  d'avaler  plu- 
fieurs  fortes  de  chofes:  ce  qui  fervoit  fort  à 
divertir  le  peuple  ;>  &  à  faire  fuir  les  enfans. 

Dans  cette  pompe  l'on  voyoit  encore 
des  hommes  vêtus  en  femmes  ;  mais  qui 
avoient  des  têtes  poftiches ,  &  fort  difpro- 
portionnées  au  refte  du  corps  :  toutefois 
il  fembloit  que  les  paroles  qu'ils  pronon- 
çoient,  forcoient  de  leurs  feintes  bouches, 
tant  elles  étoient  bien  articulées.  Ils  al- 
loient  de  côté  d'autre  rail  1er  un  chacun , 
&  dire  quelques  paroles  piquantes,  de  mê- 
me que  Ton  fait  encore  à  Rome  aux  jours 
deCarnaval.  Dans  cette  pompe  l'on  voyoit 
une  troupe  de  lonneurs  de  cornet  &  joueur 
d'inftrumens  ,  lefquels  ils  nommoient 
Lydiens.  Ils  étoient  vêtus  defoye  &d'or> 
avec  des  couronnes  fur  la  tête.  Parmi  ceux- 
ci  il  y  en  avoit  d'autres  qui  chantoient ,  &C 
danfoient  tout  enfemble ,  &  au  milieu  de 
tous  un  bateleur  ,  qui  faifoit  mille  tours 
de  foupleflè.  Il  étoit  vêtu  d'une  longue 
robbe  bordée  d'une  bande  en  broderie 
d'or  j  qui  traînoit  jufqu'à  terre. 

Les 
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Les  Veftales  mêmes  fe  rrouvoienc  à  cet- 
te cérémonie  ,  accompagnées  de  femmes 
qui  ne  mar  choient  qu'en  fautant  ^  &  en 
contrefaifant  les  folles. 

Les  Bâchantes,  qui  fuivoient  les  prê- 
tres de  Bacchus,  faiîbient  des  actions  en- 
core plus  étranges  ;  car  elles  avoient  les 
cheveux  épars,  les  épaules  découvertes  y 
&  n'allant  que  par  bonds  &  par  fauts  , 
fembloient  marcher  moins  à  terre  qu'en 
l'air. 

Enfin  ,  c  etoit  à  qui  feroit  le  plus  d'ac- 
tions extravagantes 6c  ridicules  y  toute  cet- 
te fête  ne  confiftant  qu'en  une  vraye  maf* 
caradc ,  où  le  peuple  témoignoit  /a  joye* 
&  contribuoit  à  la  folennité  du  Triom-r 
phe. 

Mais  il  efl:  tems  de  finir  ces  remarques* 
où  je  me  fuis  peut-être  un  peu  trop  arrê- 
té ,  par  le  plaifir  que  je  fens  encore  ,  en 
penfant  aux  agréables  momens  que  j'ay 
autrefois  palfez  avec  les  curieux  de  ces 
belles  chofes,  &  particulièrement  dans  le 
cabine,  de  ce  digne  amateur  des  beaux 
Arts ,  le  Chevalier  del  Pozzo, 

Pour  revenir  donc  à  ces  deux  amis,Po- 
lidore  &  Mathui  in ,  vous  fçaurez  qu'après 
avoir  demeuré  alîèz  long-tems  enfemble,* 
ils  furent  contraints  de  feféparer,  lorf- 
qu'en  Tan  1527.  1  armée  de  l'Empereur, 
commandée  par  le  Duc  de  Bourbon  >  mit 
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le  fiege  devant  Rome.  Mathurin  s'étant 
retire  d'un  côte,  pour  éviter  les  defordres 
de  la  guerre  ,  fut  attaqué  de  la  pefte ,  donc 
il  mourut.  Quand  à  Polidore  ,  il  prit  le 
chemin  de  Naples  ,  où  il  trouva  fi  peu  de 
perfonnes  curieufes  de  la  peinture,  qu'il 
penfa  y  mourir  de  faim.  Il  fut  obligé  de 
travailler  pour  des  Peintres  de  la  ville  > 
afin  d'avoir  feulement  de  quoi  fubfifter. 
Néanmoins,  après  avoir  demeuré  chez 
eux  quelque  tems,  &  s'être  fait  connoître, 
il  fit  des  tableaux  d'Eglife  :  mais  comme  il 
n'y  avoit  pas  de  quoi  l'employer ,  &  qu'il 
voyoit  que  toute  la  noblelïè  du  païs  étoit 
alors  portée  à  montera  cheval,  &  ne faifoit 
pas  grand  cas  de  la  peinture ,  il  s'en  alla 
en  Sicile  ,  où  ayant  été  mieux  reçu ,  il  prit 
auflî  plus  de  plaifir  à  travailler.  Ce  fut  là 
qu'il  fit  plufieurs  Ouvrages ,  qui  enfuite 
fe  font  répandus  çn  divers  endroits  de  l'Eu- 
rope. 

Comme  il  étoit  fçavant  dans  l'Archi- 
teéture ,  il  fut  employé  à  drefïèr  des  Arcs 
de  Triomphe ,  lorique  l'Empereur  Char- 
les-Quint palTa  à  Meffine  >  à  fon  retour  de 
Thunis  (i). 

Son  dernier  tableau  fut  un  Chrift  qui 
porte  fa  croix.  Il  y  reprefenta  une  mul- 
titude de  figures  fi  bien  peintes ,  Se  dans 
une  dilpofition  Ci  admirable ,  qu'il  fem- 
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bloit  alors  que  la  nature  eue  fait  en  lui 
un  dernier  effort ,  pour  montrer  ce  qu'el- 
le écoit  capable  de  produire.  Defirant  re- 
tourner à  Rome  >  &  n'étant  arrêté  que  par 
les  carefïes  d'une  femme  qu'il  aimoit  ,  il 
retira  l'argent  qu'il  avoit  à  la  banque ,  &C 
fe  mit  en  état  de  partir.  Mais  fon  valet 
voyant  tout  cet  argent  amallé  ,  fut  tenté 
de  s'en  faifir  ;  &  ne  pouvant  réfifter  à  fa 
tentation ,  ni  exécuter  lui  feul  le  deffein 
qu'il  avoit  formé  de  voler  fon  maître,  il 
chercha  des  gens  aufïî  méchans  que  lui, 
avec  lefqueîs  s'étant  alTocié  >  ils  refblurenc 
enfemble  de  tuer  Polidore  pendant  qu'il 
dormiroit  ^  ce  qu'ils  effectuèrent  bientôt  j 
cardèslanuitfuivante  l'ayant  furpris  dans 
fon  lit  >  ils  l'étranglèrent  avec  une  ferviet- 
te  j&le  percèrent  de  coups  de  poignard» 
Après  avoir  commiscet  horrible  aflafiînat, 
ils  portèrent  le  corps  de  Polidore  proche 
la  porte  de  la  femme  qu'il  aimoit ,  pour 
faire  croire  que  les  parens  de  cette  femme, 
ou  quelques  autres  de  fes  rivaux  i'avoient 
tué  dans  fa  maifon.  Cependant  leur  def» 
fein  neréiïflîtpasde  la  forte  qu'ils  l'avoient 
projetté,  &  le  crime  de  ce  miferable  va- 
let ne  demeura  pas  caché  long  -  tems. 
Ayant  été  pris  par  la  Juftice,  il  avoua  de 
quelle  forte  la  chofe  s'étoit  pafTée ,  &  re- 
çût la  punition  due  à  une  a&ion  fi  énor- 
me. Polidore  fut  regretté  de  toute  la  vil- 
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le  ,  &  enterré  dans  i'Eglife  Cathédrale  de 
Mefline  ,  l'an  mil  cinq  cens  quarante- 
trois. 

Entre  les  Peintres  quiétoient  dans  Ro- 
me, lorfque  la  ville  fut  faccagée  par  l'ar- 
mée de  l'Empereur  Charles-Quint  \  il  s'en 
rencontra  un  ,  dont  vous  avez  atfez  olii 
parler:,  &  que  Ton  appelloit  en  France 
Maître  Roux. 

Voulez- vous  parler,  dit  Pymandre  > 
de  celui  qui  a  travaillé  à  Fontainebleau? 

C'eft  de  lui-même  ,  repartis- je.  Il  étoit 
natif  de  Florence  ,  bien  fait  de  corps,  & 
agréable  dans  la  converfationjl  fçavoit  la 
jnufique;  il  étoit  alfez  bon  philofophe;  8c 
ce  qui  eft  plus  neceffaire  à  un  Peintre*  il 
étoit  fécond  dans  l'invention  ,  &  deflînoit 
facilement.  Dans  fa  jeunelîè  il  étudia  feu- 
lement après  les  cartons  de  Michel- Ange* 
&  ne  voulut  point  d'autre  maître  pour  le 
conduire  que  fon  feul  génie.  Auffi  avoit- 
il  une  manière  toute  particulière  ,  &  qu'il 
n'a  voit  empruntced  aucun  autre.  Il  étoit* 
comme  je  viens  de  remarquer  ,  abondant 
en  inventions ,  &  reprefentoit  aiiémenc 
fès  penfées.  Mais  auflî  l'on  peut  dire ,  qu'il 
y  a  plus  d'imagination  &  de  feu  dans  ce 
qu'il  a  fait,  que  de  vrayfemblance,  tra- 
vaillant beaucoup  plus  de  caprice  que  de 
jugement.  La  grande  facilité  qu'il  avoit 
à  deflîner  >  étoit  caufe  qu'il  n'étudioit  pas 
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allez  l'antique  &  le  naturel,  Auflî  toutes 
Tes  figures  lont ,  pour  ufer  des  termes  de 
l'Art  ,  maniérées  ,&  ne  font  pas  naturelles. 
Il  travailla  beaucoup  à  Rome  du  tems  de 
Raphaël,  &  même  il  a  fait  quelques  Ou- 
vrages dans  l'Eglife  de  la  Paix  >  qui  font 
les  moindres  que  Ton    voye  de  lui. 
Ayant  été  pris  lorfque  les  troupes  de  l'Em- 
pereur entrèrent  dans  la  ville,  il  fut  allez 
maltraité  par  les  Ailemans,  qui  non-con- 
tens  de  l'avoir  mis  tout  nud  ,  s'en  fervi- 
rent  encore  pour  porter  les  meubles  qu'ils 
enlevoient  de  différens  lieux.  S'étant  écha- 
pé  d'eux ,  il  fe  retira  à  Peroufe *  &  y  fut 
favorablement  reçu  d'un  Peintre  nommé 
Dominique  de  Paris.  Il  travailla  enfuite 
en  plufieurs  endroits  d'Italie  :  mais  ayant 
deflein  de  paflfer  eflfFrance  >  où  il  efperoic 
trouver  une  meilleurefortune  qu'en  fou 
païs ,  ce  qui  eft  ordinaire  à  ceux  de  fa  na- 
tion qui  ont  toujours  été  bien  reçus  des 
François ,  il  eûc  un  démêlé  qui  lui  fie  hâ- 
ter ion  voyage.  De  forte  qu'étant  allé  à 
Venife  ,  &  après  y  avoir  deffiné  pour  l'A- 
retin  l'hiftoiie  de  Mars  &  de  Venus ,  dont 
l'on  voit  les  eftampes,  il  vint  enfuite  en 
France ,  où  il  trouva  plufieurs  Peintres 
Florentins. 

Il  fit  d'abord  pour  François  I.  quelques 
tableaux  qui  lui  plurent  fort ,  &  lui  même 
fe  rendit  agréable  à  ce  grand  Prince.  Car 
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outre  qu'il  étoit,  comme  je  vous  ay  dît  * 
bien  fait  de  corps,  il  avoit  un  air  noble  , 
parloitbien  ,  &conduifoit  les  actions  avec 
plus  de  grâce  &  de  jugement  que  fes  Ou- 
vrages, De  forte  que  le  Roi  lui  donna  une  I 
penfion  confiderable  ,  avec  la  direction  de  ! 
tous  les  Ouvrages  de  peinture  que  l'on 
faifoit  alors  à  Fontainebleau, où  il  avoit  ! 
fon  logement.  Il  y  fit  beaucoup  de  cho- 
les  qui  ne  fe  voyent  plus  ,  parce  qu'après 
la  mort  >lePrimaciceîes  fitabbatre,  pour 
en  mettre  d'autres  à  la  place.  Cependant 
il  en  refte  allez  pour  juger  du  mérite  de 
ce  Peintre.  Lorfque  l'Empereur  Charles- 
Quint  vint  en  France  en  l'année  1540.  le 
Roi ,  pour  honorer  (on  entrée,  fie  drelïër 
quantité  d'Arcs  dé  Triomphe  ,  &  décorer  \ 
les  rues  de  Paris  par  où  il  devoit  paflèr. 
Roux  &  le  Primatice  en  eurent  toute  la 
conduite  ,  &  s'en  acquiterent  dignement. 

Le  Roi,  qui  prenoitplaifir  à  récompen- 
fer  les  perfonnes  de  mérite ,  particulière- 
ment ceux  qui  étoient  attachez  à  fon  fer- 
vice  j,  lui  donna  une  Chanoinie  delaSain- 
te  Chapelle  ;  &  avec  cela  il  joui/Toit  de 
fes  penfions,&  de  tantd'aucres  bienfaits, 
qu'il  menoit  une  vie  très-douce. 

Il  avoit  fous  lui  plufieurs  perfonnes  , 1 
donfles  unes  travailloient  aux  ornemens 
de  ftuc ,  &  les  autres  exécutoient  en  pein- 
ture tous  fesdeiTeins.  Les  plus  remarqua- 
^  ble$ 
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b!es  furent  un  Lorenzo  Naldino  Floren- 
tin, François  d'Orléans,  Simon  &Claude> 
qui  croient  de  Paris  >  Laurent  natif  de  Pi- 
cardie. Mais  les  plus  fçavans  de  tous 
ccoient  Dominique  del  Barbieri  >  Peintre 
&  excellent  Stucateur  ,  qui  deffinoit  fort 
bien  ,  comme  on  peut  voir  pas  ce  qu'il  a 
gravé;  LucaPenni,  frère  de  Jean  Fran- 
cefque  (innommé  il  Fattore ,  qui  fut  difci- 
ple  deRaphaël,&  donc  je  crois  vous  avoir 
parlé  ;  un  Flamand  nommé  Léonard  ,qui 
exécutoit  en  couleurs  les  deffeinsdeRoux; 
&  quelques  autres  encore  dont  il  fefervit 
pendant  que  lePrimatice  alla  à  Rome  par 
Tordre  du  Roi  ,pour  faire  mouler  leLao- 
coon>  l'Apollon,  &  plufîeurs  autres  Sta- 
tues antiques  qu'on  devoit  jetter  en 
bronze. 

Outre  les  grands  Ouvrages  que  Roux 
a  faits  à  Fontainebleau  >  &  dont  je  ne 
vous  ferai  point  le  détail,  il  fit  plufîeurs 
tableaux  particuliers,  entre  lefquels  il  y 
en  eut  un  >  reprefentant  un  Chiiftmorr, 
qu'il  peignit  pour  mettre  à  Equan  ,  dans  le 
château  du  Connétable  de  Montmorancy. 

Il  fit  aufîî  pour  le  Roi  plufîeurs  Ouvra- 
ges de  miniature ,  &  outre  cela  quantité 
de  delfeins  pour  des  vafes  ,  des  baffins  ,  & 
autres  pièces  d'Orfèvrerie  aufquelles  on 
travailloit  alors. 

Enfin  ce  Peintre ,  qui  étoit  dans  une 
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grande  réputation  y  fort  aimé  </u  Roi  po£ 
fedant  beaucoup  de  biens ,  jo  Lnllant  d  une 
fan  té  vigouieulè  ,  fe  priva  lui-même  de 
tous  les  avantages  qui  rendent  aux  hom- 
mes la  vie  douce  &  agréable.  La  caufe  ne 
vous  en  paroîtra  pas  confiderable;  mais  la 
manière  vous  en  femblera  horrible.  Ay^nt 
été  volé  d'une fomrneafîez  notable  ,  il  crut 
que  ce  ne  pouvoit  être  autre  qu'un  Flo- 
rentin de  Tes  plus  intimes  amis ,  nommé 
François  Pellegrin  ,  qui  écoit  fouvent  chez 
lui.  Sur  ce  foupçon  il  le  fit  arrêter,  &  met- 
tre à  la  queftion.  Mais  Paccuféqui  fit  voir 
fon  innocence  ,  fut  délivré  incontinent 
après,  &  pour  fe  venger  de  celui  qui  l'avoir 
traité  fi  cruellement,  publia  contre  lui  un 
libelle,  dont  Me  Roux  fut  fi  touché ,& 
d'autant  plus  encore  qu'il  fçavoit  avoir 
donné  un  juftefujet  à  fon  ami  de  le  traiter 
de  la  forte,  quedefefpeié  de  pouvoir  ja- 
mais reparer  le  mal  qu'il  lui  avoit  fait ,  ni 
ôter  de  l'efprit  de  tout  le  monde  la  mau- 
vaise eftime  qu'on  pouvoit  avoir  conçue 
de  lui  >  il  réfolut  de  s'empoîfbnner.  Pour 
cet  effet ,  ayant  envoyé  à  Paris  prendre 
des  drogues,  propres  à  compofer  un  venin 
fort  fubtil ,  fous  prétexte  de  faire  quelque 
vernis  ,  il  exécuta  fon  mauvais  delîèin  à 
Fontainebleau  ,  où  il  mourut  miferable- 
ment  Tan  1541.  Mais  ne  nous  arrêtons 
pas  davantage  à  parier  de  U  mort  de  ce 
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Peintre,  puifqu'dle  a  deshonoré  fa  vie. 
Le  Roi  fie  acheter  ce  qu'il  avoit  commen- 
cé par  le  Primatice ,  qui  étoit  déjà  en  gran- 
de confideracion.  Nous  parlerons  de  lui 
enfon  lieu.  Retournons  en  Italie,  afin  de 
n'interrompre  la  fuice'des  tems,que  le 
moins  qu'il  nous  fera  poffible. 

Il  y  avoit  quantité  de  Peintres  dont  je 
ne  vous  dirai  rien.  Leurs  Ouvrages  font 
fi  peu  recherchez  j>  qu'il  ne  nous  lérviroic 
de  guéres  d'en  faire  des  remarques  ,  n'a- 
yant pas  deiïein  de  parler  d'une  infinité 
de  gens  prefque  inconnus ,  s'il  n'y  a  quel- 
que chofe  digne  d'être  obfervé  dans  leur 
vie,  ou  dans  leurs  tableaux. 

Laiflons  donc  là  un  Bartolomeo  da 
bagnacavallo  Romain  >  qui  a  peint  du 
tems  de  Raphaël  ;  un  Francia  Bigio 
Florentin  j>  concurrent  d'André  del  Sarte  ; 
un  Morto  da  Feltro,  qui  rechercha 
curieufement  parmi  les  antiquitez  d'Italie 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  :  car  bien 
qu'il  ait  eu  un  talent  particulier  pour  ce 
qui  regarde  les  ornemens  &  les  grotefques, 
il  me  fembleque  nous  ne  devons  pas  nous 
y  arrêter  ,  puifque  nous  avons  des  choies 
plus  importantes  à  obferver. 

Je  viens  de  vous  dire,  que  quand  l'ar- 
mée de  l'Empereur  Charles  V.faccageala 
Ville  de  Rome ,  il  s'y  rencontra  plufieurs 
Peintres  3  qui  eurent  part  aux  maux  que 
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tes  habirans  fouffriient  dans  cette  occa- 
lïon.  François  Mazzuoli  Parmefân  fut 
un  de  ceux-là.  Il  n'étoit  alors  âgé  que  de 
23.  ans;  &c  néanmoins  ayant  déjà  donné 
des  marques  de  fon  excellent  génie,  il 
avoit  été  introduit  par  un  de  Tes  oncles 
aup  ès  du  Pape  Clément  VIII.  pour  faire 
plufieurs  tableaux. 

Lorfque  les  troupes  de  l'Empereur  en- 
trèrent dans  la  Ville,  &  que  les  foldats  fe 
jectoicnt  confufément  dans  les  palais ,  ôc 
dans  les  maifons  particulières  pour  y  piller, 
ce  Peintre  ,  fans  s'étonner  du  bruit  &  du 
defordre  qu'ils  fai  (oient  >  demeura  dans  la 
chambre,  où  les  Allemans  le  trouvèrent, 
qui  à  l'exemple  de  cet  ancien  Peintre  de 
Grece,travailloit  avec  toutela  tranquillité 
poffiblc  à  finir  un  tableau;  de  forte  qu'ils 
furent  eux-mêmes  furpris.  Ils  regardèrent 
fbn  Ouvrage  ;  &  au  lieu  de  le  prendre  pri- 
fonnier  ,  le  laiflèrent  achever,  &  même 
le  protégèrent  ,  &  firent  en  forte  qu'il  n'eue 
aucun  mal.  Il  paya  feulement  cette  cour- 
toifie  avec  quelques  delfeins  qu'ils  lui  fi- 
rent faire,  s'en  étant  rencontré  parmi  eux 
qui  avoient  de  l'eftime  pour  cet  Art.  Né- 
anmoins comme  l'on  changea  la  garnifbn., 
il  fur  pris  par  d'autres  foldats  ,  aufquels  il 
fut  obligé  de  donner  le  peu  d'argent  qu'il 
avoit  pour  fe  tirer  de  leurs  mains. 

Son  oncle  le  voyant  dans  un  fi  fâcheux 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  \og 
état ,  &  confiderant  encore  celui  où  la 
Ville  étoit  réduite  ,  &  le  Pape  même  pri- 
/bnnier  des  Efpagnols,  le  renvoya  à  Parme, 
où  il  fe  difpofa  de  faire  graver  par  un  cer- 
tain Anronio  da  Trento ,  plufieurs  pièces 
en  raille  de  bois, de  clair-obfcur.  Il  n'exé- 
cuta pas  néanmoins  alors  fondellcin,  ayanc 
été  obligé  de  faire  quelques  tableaux 
qu'on  lui  demanda, 

Lorfque  Charles-Quint  fut  à  Bologne  , 
où  Clemenc  VILle  couronna  (1),  François 
Mazzuoli  ne  manqua  pas  de  fe  trouver  à 
cette  cérémonie^  &  un  jour  il  obfervafi 
bien  l'Empereur  ,  pendant  qu'il  dînoit, 
qu'étant  de  recour  chez  lui,  il  en  fit  un 
portrait  parfairement  reflèrnblanr.  Il  ac- 
compagna la  fi  gurede  l'Empereur  d'une 
renommée.,  qui  lui  mettok  une  couronne 
de  laurier  fur  la  tête  ,  &d'un  jeune  enfant 
en  forme  d'un  petit  Hercule ,  qui  lui  pre- 
fèntoit  une  boule,  comme  s'il  lui  eût  of- 
fert toute  la  terre  à  gouverner.  Ce  tableau 
ne  fut  pas  fi- tôt  fini  >  quille  fit  voir  au  Pa- 
pe, qui  envoya  fon  Dataire  ,  l'Evêquede 
Vafona,  vers  l'Empereur,  pour  lui  prefen- 
ter  l'Ouvrage  &  le  Peintre  tout  enfemble. 
CePrince  le  reçût  fort  bien;  &  voulant  gar- 
der le  tableau  y  le  Mazzuoli  fut  fimalcon- 
feillé  >  que  de  lui  dire  qu'il  n'étoit  pas  ache- 
vé: &  ainfî  l'ayant  remporré  ^  il  perdit  la 
lécompenfe  qu'il  çn  eut  reçue  de  TEmpe- 
.  {i)tu  reur, 


1 1  o     III.  Entretien  fur  les  Vies 

reur.  Ce  portrait  tomba  enfuite  entre  les 
mains  du  Cardinal  Hypoiite  de  Medicis, 
qui  le  donna  au  Cardinal  de  Mantouë. 

Mazzuoli,  après  avoir  travaillé  en  pla- 
ceurs lieux  d'Italie,  fe  retira  en  fon  païs 
avec  beaucoup  d'honneur  ^  mais  peu  de 
bien.  Et  comme  il  avoit  autre  -  fois  lu 
quelque  chofe  de  Chimie  >  il  voulut  en 
faire  des  épreuves,  &c  enfuite  négligea  fi 
fort  la  peinture  ,  que  ne  s'occupant  pref. 
que  plus  à  autre  chofe  qu'à  des  fourneaux, 
il  y  confomma  le  peud'argentqu'il  avoit^ 
&c  pafïa  ainfi  le  refte  de  fes  fours  ,  qui  ne 
furent  pas  longs  :  car  il  mourut  l'an  i  J40. 
âgé  feulement  de  3  6.  ans. 

Ce  que  je  vous  puis  dire  de  fes  Ouvra- 
ges,  eft  qu'il  y  paroît  beaucoup  de  grâce 
&c  de  facilité;  &quoique  dans  fa  manière 
de  peindre  ,  il  ait  toujours  fuivi  la  maxi- 
me des  Lombards ,  de  qu'il  fe  foit  attaché 
à  la  partie  du  coloris  plus  qu'à  toute  au- 
tre, il  n'a  pas  néanmoins  négligé  celle  du 
dcffèin  ,  ayant  d'abord  beaucoup  confide- 
ré  les  tableaux  de  Michel- Ange >  &C  parti- 
culièrement ceux  de  Raphaël ,  dont  il  tâ- 
choit  d'imiter  cette  agréable  expreflîon  > 
qui  les  rend  fi  recommendables.  Il  fe 
trouve  peu  de  tableaux  de  ce  Peintre  en 
France  :  néanmoins  vous  en  pouvez  voir 
dans  le  cabinet  du  Roi  \  &  comme  il  y  a 
beaucoup  d  eftanipes  gravées  d'après  fes 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  r  r  fr 
lèins,  vous  pouvez  bien  juger  en  les  voyant 
qu'il  a  été  an  des  pins  gracieux  Peintres 
de  toute  la  Lombardie,  Il  eut  an  confia 
nommé  Jérôme  Mazzuoli,  qui  imita 
beaucoup  fa  manière  :  s'il  ne  donna  pas 
un  air  aullî  agréable  à  fes  figures ,  il  ne 
laifià  pas  pourtant  d'être  fort  eftimé>  ÔC 
de  faire  beaucoup  d'Ouvrages. 
Mais  un  de  ceux  qui  a  pei  nt  dans  cetems-là 
avec  plus  de  force  de  ddFein  &  d'une  plus 
grande  beauté  de  couleurs ,  fut  Jacques 
Palme^u'oii  nomme  d'ordinaire  le  vieux 
Palme.Des  fes  premières  années  iis'addon- 
naà  la  peinture  ;&  ayant  fait  connoifiance 
avec  le  Titien,  il  reçût  de  lui  desenfeigne- 
mens  dont  il  ne  tira  pas  un  petit  avantage, 
D  abord  il  fit  paroi tre  dans  fes  Ouvrages 
tout  ce  qu'il  avoit  reçu  de  la  nature,  & 
ce  qu'il  avoit  acquis  par  fbn  travail.Com- 
me  il  mourut  à  quarante-huit  ans  ,  &  lors- 
qu'il étoit  dans  une  haute  réputation  > 
Ton  peut  croire  qu'il  fe  fût  perfectionné 
encore  beaucoup  davantage. 

Un  des  plus  beaux  tableaux  que  vous 
puiflîez  voir  ici  delà  main  de  ce  Peintre, 
eft  dans  le  cabinet  des  tableaux  du  Roi  1 
c'eft  une  Vierge  avec  plufieurs  autres  figu- 
res qui  l'accompagnent  >  entre  lefquelles 
il  y  a  un  Saint  François  fort  bien  peint. 
Ce  tableau  étoit  autrefois  au  Cardinal 
Malaria.  Il  y  en  a  encore  un  autre  dansle 

même 
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même  lieu  *  qui  a  été  à  M.  Jabac ,  où  eft 
reprefenté  le  corps  de  Notre  Seigneur, 
que  l'on  porte  au  tombeau. 

LorlqueM.  du  Houflay  Ambafladeur  à 
Venife  § &  depuis  Evêque  de  Tarbe,  revint 
de  Ton  Ambairade  ,  il  apporta  deux  ta- 
bleaux de  ce  Peintre.  Il  y  en  a  auflî  un 
à  l'Hôtel  de  Condé,  reprefenrant  la  Vier- 
ge ,  le  petit  Chrift ,  &  Saint  Jofeph  ,  avec 
un  païfage  ,  lequel  étoit  autrefois  dans  le 
cabinet  de  M  Lope. 

Dans  ce  même  tems  vivoit  encore  Lo- 
renzo  Lotto,  qui  ayant  imite  d'abord 
la  manière  de  Jean  Belin ,  s'arrêta  enfuire 
à  celle  deGeorgion.  Il  travailla  beaucoup 
à  Venife,  iorfqu'un  nommé  Rondinello, 
auflî  difciple  de  Jean  Belin ,  y  étoit  en 
quelque  forte  de  confideration. 

L'Italie  étoit  fi  fertile  alors  en  içavans 
Ouvriers ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Ville 
quin'eneût  de  recommendables.  Ilfortic 
de  Vérone  un  nommé  Joconde^  qui  fut 
fi  univeifel  &  d'un  efprit  fi  excellent, 
qu'il  mérite  bien  qu'on  faflè  mention  de 
lui,  encore  que  fes  tableaux  n'ayent  pas 
rang  parmi  ceux  des  plus  grands  Peint  es. 
S'étant  faii  Religieux  de  l'Ordre  de  Sain: 
Dominique  >  où  il  porta  toujours  le  nom 
de  Frère  Jean  Joconde  >  il  s'appliqua  à 
Fétude  de  la  Philofophie  &  de  la  Théo- 
logie, ôc  fur  tout  il  apprit  la  langue  Grec- 
que , 
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que ,  qu'il  (çûc  en  perfection  :  ce  qui  alors 
étoit  d'autant  plus  rare  &  plus  eftimable, 
que  les  belles  lettres  ne  commençoient 
qu'à  renaître  en  Italie.  Lorfqu'il  fut  a  Ro- 
me, il  fit  une  recherche  trcs-particuliere 
de  toutes  les  antiquitez  ,  non  feulement 
pour  ce  qui  regarde  TArchite&ure  &  la 
Sculpture,  mais  auffi  pour  les  infcriptionsj 
dont  il  compofa  un  Livre  ,  qu'il  envoya  à 
Laurent  de  Medicis.  Il  écrivit  auffi  furies 
Commentaires  de  Céfar  certaines  obfer- 
vacions  qui  font  imprimées,  &  fut  le  pre- 
mier qui  deffina  le  pont  que  cet  Empereur 
fit  faire  fur  le  Rhône,  &  dont  la  defcri- 
ption  fe  voit  dans  fes  Commentaires. 
Comme  il  étoit  fça  vaut  Architecte,  l'Em- 
pereur Maximilien  le  retint  à  fa  Cour  5  & 
pendant  le  tems  qu'il  y  demeura^!  enfeigna 
les  langues  Latines  &  Grecques  au  fçavanC 
Scaliger.  Budée  reconnoît  auffi  qu'il  fut 
Ion  Maître  dans  l'Archi  eéfcure  ;  qu'il  lui 
expliqua  les  livres  de  Vitruve ,  où  il  lui  fit 
remarquer  plufieurs  fau:es  ,que  fa  grande 
connoiilance  dans  le  Latin  &  dans  le  Grec 
lui  avoit  fait  découvrir  :  que  ce  fut  par 
fon  moyen  ,  qu'on  trouva  dans  une  an- 
cienne biblioteque  deParis  la  plus  grande 
partie  des  Epîtres  de  Pline,  qui  furent  de- 
puis imprimées  par  Aide  Manuce.  Etanc 
alors  au  fervice  du  Roi  Louïs  XII.  il  bâ- 
tit le  Pont  Notre-Dame ,  &  celui  qu'on 
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appelle  le  Petit  pont,  où  l'on  voit  encore 
écrit  fur  une  table  de  marbre  ce  diftique, 
que  Sanazar  fit  à  Ion  honneur  : 

Jocondus  geminum  impofuït  tibî ,  Sequ4- 
na  j,  pontem  ; 
Hune  tu  jure  potes  dicere  Pontificem. 

Il  fitourre  cela  quelques  autres  Ouvra- 
ges pour  le  Roi.  S'étant  rencontré  à  Ro- 
me, loiTqueBramance  mourur,  on  lui  don- 
na la  conduite  de  Saint  Pierre  conjointe- 
ment avec  Raphaël  d'Urbin ,  &  Julien 
da  fan  Galio  ,  avec  une  ordre  particulier 
pour  faire  achever  ce  que  Bramante  a  voie 
commencé.  Ceux  de  Venife  fe  fervirent 
auffi  de  Tes  defleins,  &  de  fes  confeils  en 
plusieurs  rencontres  fort  confiderables. 
Je  ne  puis  vous  dire  quand  il  mourut  j 
mais  il  vécut  long-tems >  &c  en  réputation 
d'un  très-bon  Religieux.  Il  eut  pour  amis 
PaulEmile,  Sanazar,  Aide  Manuce,Budée, 
&c  tous  les  fçavans  hommes  de  cetems- 
là,  &  pour  fon difcipleJulesCéfar  Scaliger* 
Vérone  eft  une  des  plus  agréables 
Villes  d'Italie  ,  &c  qui  dans  fa  fituacion 
&  dans  fes  coutumes  reflemble  beaucoup 
à  Florence.  Aufli  dans  le  même  tems 
qu'il  paroilîoit  beaucoup  d'excellensPein- 
tres  dans  Florence ,  il  s'en  élevoit  dans 
Vérone  qui  n'ont  pas  eu  une  médiocre 
réputation;  &  l'on  peut  dire,  que  non 
feulement  en  peinture  ^mais  dans  toutes 

for- 
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fortes  d'autres  profeflions ,  il  en  eft  fortl  des 
hommes  tres-fçavans.  Cependant,  com- 
me nous  n'avons  à  prefent  deflèin  que  de 
parler  des  plus  grands  Peintres  ,  je  ne 
m'arrêterai  pas  fur  d'autres  fujets.  Vous 
Içaurezdonc  que  dans  ce  tems-là^il  y  avoit 
encore  à  Vérone  un  Peintre  appelle  Libé- 
rale, qui  imita  la  manière  de  Jacques 
"Belin  -y  Jean  Francesco  Carato  ->  Fran- 
cisco Torbido y  dit  le  More,  dont  je 
vousay  déjà  parlé,  qui  fui  vit  de  fort  près 
la  manière  de  Georgion  ;  Francesco 
Monsignori  *  qui  peignit  beaucoup  à 
Mantouë ^  &  qui  a  fait  quantité  de  por- 
traits fort  eftimez  ;  &  plufieurs  autres 
Peintres  >  dont  quelques-uns  travaillèrent 
parfaitement  bien  de  miniature, 

Lorfque  le  Pape  Léon  X.  alla  à  Floren- 
ce (  i  )  y  il  y  avoir  un  Peintre  nommé 
Granacci  ,  qui  fut  employé  aux  décora- 
tions que  l'on  fit  pour  fon  entrée  ;  mais  fur 
tout  il^étou  ingénieux  à  bien  ordonner  de 
ces  fortes  de  Mafcarades  qui  étoient  alors 
en  ufage  à  Florence  aux  jours  de  Carna- 
val. Il  en  compofa  une  par  l'ordre  de 
Laurent  de  Medicis,  qui  fut  le  premier 
-inventeur  de  celles  où  l'on  reprefente  des 
actions  héroïques  & ferieufes;  ce  que  ceux 
de  Florence  nommoient  CantLLe Triom- 
phe de  Paul  Emile  lui  fervit  de  fujet  ;  Se 

bien 
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bien qu'il fur encoie  fore )eune,néanmoins 
il  y  conduifit  toutes  choies  avec  tant  d'e- 
fprit  &c  de  jugement ,  qu'il  en  reçût  beau- 
coup de  louange. 

Alors  Pymandre  m'interrompant ,  Je 
m'imagine ,  dit-il ,  que  cette  Mafcarade 
étoit  plus  agréable  que  celle  dont  vous  me 
parliez  il  y  a  quelque  tems  ,  où  Ton  ne 
voyoit  que  des  morts  >  &c  des  objets  lugu- 
bres. 

Il  n'en  faut  pas  douter,  lui  repartis-  je$ 
car  étant  une  imitation  de  ce  qui  fe  prati- 
quoit  autrefois  dans  les  Triomphes,  Ton 
n'y  voyoit  rien  que  de  fort  divertiflant. 
Mais  ce  qu'il  fit  pendant  que  Léon  X.  de- 
meura à  Florence ,  furpaflbit  encore  les 
autres  chofes  qu'on  avoit  vues  de  lui.  Il 
fit  une  reprefentacion  du  Triomphe  de 
Camille  ;  &Jacques  Nardi,  homme  dodfce, 
&  qui  avoit  part  à  la  conduite  de  touces 
ces  magnificences ,  compofa  une  chanfon, 
qui  commençoit: 

Contempla  in  quanta  gloria  feifalitA 
Fellce  aima  Floren^a  , 
Poi  che  dal  Ciel  difcefa,  &c. 

Ce  Granacci  travailla  fous  Michel-An-* 
ge  à  fes  cartons,  &  mourut  l'an  i  $4$. 

L'Art  de  peindre  eft  un  champ  ouvert  à 
toutes  fortes  de  perfonnes;  &  bien  qu'el- 
les n'y  remportent  pas  un  femblable  hon- 
neur, 
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neur,  ou  une  pareille  récompenfe  ,  ceux 
néanmoins  qui  ont  affez  de  courage  pour 
entrer  en  lice  ,  ne  lai^ent  pas  d'éternifer 
leur  nom.  Entre  les  ouvriers  qui  ont  tâ- 
ché d'aquerir  un  honneur  qui  durât  long- 
tems,  je  n'en  voi  point  qui  ayent  mieux 
réiïffï  dans  leur  delîein  que  ceux  qui  ju- 
geantbien  n'avoir  pas  allez  de  force  pour 
devancer  tous  les  autres  dans  cette  carrière, 
fc  font  contentez  de  fuivreles  plus  habiles, 
&  de  fe  mettre  fous  leur  protection, pour 
avoir  part  dans  leur  aventures.  J'appelle 
ainfi.  une  infinité  d'excellens  Graveurs, 
qui  n'ayant  pas  reçu  de  la  nature  allez  de 
talens  pour  produire,  comme  ils  eulïènc 
bien  voulu ,  de  nobles  idées  8c  de  belles 
inventions,  ont  mieux  aimé  mettre  au 
jour  celles  de  ces  grands  hommes  qu'ils 
voyoient  plus  favorifez  du  Ciel,  parce 
qu'en  travaillant  à  multiplier  leurs  Ou- 
vrages dans  le  monde ,  ils  fe  font  rendus 
en  quelque  forte  compagnons  de  leur 
gloire.  Car  c'eft  par  une  infinité  d'eftam- 
pes  faites  après  les  delïèîns  de  Raphaël  « 
de  Jules  Romain ,  de  Michel-Ange ,  &  de 
tous  les  plus  fçavans  Peintres,  que  quanti** 
té  de  Graveurs  fe  font  fait  connoître  ,  &C 
ont  trouvé  le  moyen  d'éternifer  leur  mé- 
moire, en  mettant  leur  nom  au  bas  des 
Ouvrages  de  ces  excellens  hommes. 
Comme  l'invention  de  la  Gravure  a 

fuivi 
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celle  de  la  Peinture  à  huile,  &  a  para 
quelque  rems  après  ,  peut-être  ne  fe- 
rez -  vous  pas  fâché  que  je  vous  mar- 
que fon  commencement;  &  que  je  vou- 
dife  ceux  qui  oncles  premiers  contribué  à 
cette  découverte  ,  &  à  qui  on  a  l'obliga- 
tion de  tant  de  belles  choies  que  nous  pot 
fedons. 

Il  eft  certain  >  que  comme  les  Grecs  ont 
travaillé  deSculprured'une  manière  qu'on 
peut  prefque  dire  inimitable  ,  puifque  juf. 
ques  à  prefent  Ton  n'a  rien  fait  qui  égale 
leurs  Ouvrages  \  il  eft  vrai  auflî  que  pour 
ce  qui  regarde  la  Gravure  des  pierres, 
comme  de  ces  belles  Agathes,  &c  de  ces 
Criftaux  dont  vous  avez  pu  voir  une  ai- 
fez  grande  quantité  dans  le  Cabinet  du 
Roi ,  je  ne  dis  pas  de  ceux  qui  font  élevez 
en  boiïè,  je  parle  de  ces  figures  gravées 
dans  la  pierre,  il  eft  vrai ,  dis- je,  qu'il  n'y 
a  rien  de  fi  beau  que  ce  qui  refte  de  ces 
anciens  Maître  .  Cependant,  comme  la 
Scu  pture  &  la  Peinture  fe  font  relevées, 
dans  l'Italie,  auffi  cet  Art  de  graver  fur 
les  pienes  a  commencé  d'y  renaître  ;  &  fi 
les  derniers  qui  ont  travaillée  n'ont  pas 
réiiffi  auffi  excellemment  que  les  Anciens, 
toutefois  ce  ne  leur  eft  pas  peu  de  gloire 
d'avoir  remis  au  jour  jun  Art  qui  étoit  com- 
me perdu. 

Plufxeurs  étoient  donc  addonnez  àgra- 
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ver  fur  des  Cornalines ,  fur  des  Agarhes  , 
&  autres  pierres  précieufes ,  auffi-tôt  que 
l'on  vie  renaître  l'Art  de  peindre  >  &  de 
tailler  des  figures  de  marbre;  mais  on  peuc 
dire ,  que  ces  Ouvrages  ne  commencèrent 
à  fe  perfectionner  que  du  tems  du  Pape 
Mai  tin  V. 

Cependant,  comme  l'eftime  qu'on  a 
pour  les  ouvriers,  leur  donne  auflï  plus 
de  courage  pour  bien  faire ,  &  pour  fe 
rendre  habiles;  Laurent  de  Medicis&  Pier- 
re fon  fils,  qui  avoient  une  curiofité  par- 
ticulière pour  les  pierres  gravées ,  &  qui 
en  faifoientun  grand  amas,  donnèrent  oc- 
cafion  à  plufieurs  perfonnes  de  s'occuper 
dans  cette  forte  de  travail,  &  d'en  appren- 
dre l'Art  de  quelques  étrangers  que  Lau- 
rent de  Medicis  avoic  fait  venir  chezluû 
Un  des  premiers  qui  s'y  addonna  ,fut  un 
jeune  homme  de  Florence  ,  appelle  Jean 
delle  Cornigvojle^  à  caufe  qu'en  effet 
il  grava  excellemment  ces  fortes  de  pier- 
res. Ileutenfuire  pour  concurrent  Do- 
minique de'Cameï  Mitanois  qui  grava, 
fur  un  Rubi  balais  le  portrait  du  Duc 
Louïs  furnommé  le  More.  Et  fousLeon  X. 
il  y  eut  un  Pierre  Maria  da  Pefcia* 
&  un  Michelino  qui  furent  recommen- 
dables  dans  ces  fortes  d'Ouvrages.  Ce  fu- 
rent eux  qui  mirent  davantage  en  lumière 
cet  Art  fi  difficile  &  fi  caché.  Car  dans 
f%  i  cette 
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cette  forte  de  gravûre  il  femble  qu'on 
n'y  travaille  que  dans  l'oblcurité  ,&com- 
me  à  tâtons  3  puifqu'il  faut  de  moment  en 
moment  >  voir  avec  de  la  cire  molle  ce  que 
Ton  fait.  Cependant  ils  furmonterent  ces 
difïïcuitez,  &  donnèrent  moyen  aux  au-> 
très  de  les  fuivre*  &c  daller  encore  plus 
avant.  Jean  da  Cartel  Bolognefe^  Va- 

IERIO  VlNCENTINO ,  MaTHEO  DAL  Na- 

saro,  &  quelques  autres  commencèrent 
à  faire  paroîrre  des  pièces  très- achevées. 
Je  ne  vous  dirai  point  cous  les  Portraics, 
ÔC  les  autres  Ouvrages  encore  plus  délicats 
que  Jean  da  Cartel  Bolognefe  fit  pour  Al- 
phonse Duc  de  Ferrare,  pour  Clément 
VIL  Ôc  pour  l'Empereur  Charles-Quins. 
Jugez  feulement  de  fon  fçavoir  ,  &defon 
induftrie  y  en  apprenant  que  dans  de  fort 
petites  pierres  il  geavoir ,  non  pas  un  feui 
portrair ,  ou  quelque  figu  e  entière .>  mais 
de  grandes  comportions  d'Hiftoires.coni- 
me  le  ra  viflèment  des  Sabines  qu'il  fit  pour 
le  Cardinal  Hypolite  de  Medicis ,  des  Bac- 
canales ,  des  combats  fur  mer ,  la  prife  de 
Goulette,  la  Guerre  de  Thunis ,  &  plu- 
fieurs  autres  grands  fujets  qu'il  grava  après 
lesdeflèinsdeMichel  Ange  de  Pelletin  del 
Vague  ,  &  d'autres  exceliens  hommes.  Il 
mourut  à  Faence  âge  de  fbixante  ans , 
Tan  1 5  n  • 
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de  Vérone.  S'éeant  rendu  fore  excellent 
Graveur ,  il  vint  en  France.,  où  il  piefèn- 
ta  plufieurs  de  (es  Ouvrages  à  François  I. 
qui  les  reçue  agréablement  ,  &  le  retint  à 
ion  Tei  vice.  Il  fit  même  quelques  defleins 
pou*'  des  draps  d'or  Ôc  de  foye  ,  ôc  pour  des 
rapHïeries  que  le  Roi  faifbit  faire  en  Flan- 
dres, où  Sa  Majefté  l'envoya  pour  en  pren- 
dre la  conduite.  Quelques  mois  après,  il 
retourna  en  fon  païs  porter  l'argent  qu'il 
avoit  amalfé  ici.  C'étoit  dans  le  tems  que 
le  Roi  ôc  l'Empereur  fe  faifoient  une  force 
guerre ,  ôc  qu'il  arriva  maiheureufement 
que  François  I.  (  i  )  fut  pris  devant  Pavie, 
ôc  conduit  en  Efpagne.  Lorfque  ce  Prince 
fut  de  retour  à  Paris,  il  fit  revenir  Mathieu 
del  Nafaro,  ôc  le  fit  Maître  de  la  Monnoye. 
Comme  il  fe  vit  fi  bien  établi ,  il  réfbluc 
de  demeurer  en  France  ;  ôc  pour  cet  effet 
il  s'y  maria  5  ôc  y  vécut  jufques  un  peu 
après  la  mort  de  François  L  qui  arriva  le 
dernier  jour  de  Mars  1 547, 

Quant  à  Valerio  Vincentino  ,  il  eft  cer- 
tain que  s'il  eût  été  auflî  bon  deflînaceur 
qu'il  étoit  habile  à  graver  nettement,il  au- 
roit  égalé  les  Anciens,  dont  iljmitoit  au- 
tant qu'il  fe  peut,  la  plus  belle  manière.  Il 
lit  pour  Clément  VII.  une  cailete  de  cryf- 
tal  de  roche.,  où  il  grava  toute  Thiftoire 

de 
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de  laPaflion  de  Notre  Seigneur.  Lor/què' 
ce  Pape  vint  en  France  pour  le  mariage 
de  fa  nièce  Catherine  de  Medicis  avec  le 
Duc  d'Orléans ,  qui  fut  depuis  Henri  II. 
il  en  fit  prefent  au  Roi,  qui  en  échange 
lui  donna  une  bague  de  très-  grand  prix >  ôc 
une  riche  tapifferie  de  Flandre, 

Outre  cela  Vincentino  reprefenta  pour 
le  même  Pape  fur  plufieurs  vafes  dccryftal, 
diverfes  hiftoires ,  dont  Sa  Sainteté  faifoic 
prefent  aux  Princes.  Il  grava  les  douze 
Empereurs  ,  &  fit  tant  de  médailles  & 
d'autres  fortes  d'Ouvrages  ,  que  c'eft  une 
chofe  étonnante  ,  de  ce  qu'un  feul  hom- 
me en  ait  pu  faire  une  fi  grande  quantité* 
vu  la  longeur  &  la  difficulté  de  ce  travail. 
Il  vécut  (i)  foixante-huit  ans ,  &c  laiflà 
une  fille  héritière  d'une  infinité  de  delïeins 
ôc  de  recherches  antiques,  laquelle  aulïï 
grava  parfaitement  bien. 

Marmita,  natif  de  Parme  y  acquit 
encore  beaucoup  de  réputation  dans  ce 
genre  de  travail.  Et  depuis  ceux-là ,  il  en 
a  paru  d'autres,  qui  n'ont  pas  fait  de 
moindres  Ouvrages.  Car  on  a  vu  à  Veni- 
fe  Luigi  Anichini  de  Ferrare,  dont  la 
dçlicatefle  du  travail  a  été  tout-à-fait  ad- 
mirable. Il  fit  une  médaille  pour  le  Pape 
Paul  III,  où  d'un  côté  l'ayant  reprefenté 
d'une  manière  tout-à-fait  animée ,  il  gra- 
va 
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va  dans  le  revers  Alexandre  le  Grand  , 
lorfqu'il  fut  à  Jerufalem  >  &  qu'il  fe  jetca 
aux  pieds  du  Grand-Prctre.  Ces  figures 
étoient  fi  admirables  >  que  Michel-Ange 
les  confiderant  avec  éconnement  ,  dit  que 
cet  art  etoit  arrive  à  fa  dernière  perfec- 
tion y  étant  impoflîble  qu'il  pût  aller  plus 
avant. 

Il  fit  encore  une  médaille  du  Pape  Jule 
III.  pour  Tannée  du  Jubilé  1550.  où  dans 
le  revers  il  reprefenta  les  prifonniers 
qu'on  avoit  accoutumé  de  délivrer  an- 
ciennement. Il  fit  auflî  le  Roi  Henri  II. 
dans  une  médaille ,  qui  eft  une  des  plus 
belles  qui  Toit  fortie  de  Tes  mains. 

Il  y  eut  encore  un  nommé  Jean  An- 
tonio de  Rossi,  Milanois  ;  un  Bene- 
vento  Cellini,  qui  étoit  Orfèvre y  ÔC 
qui  travailloit  à  Rome  du  tems  de  Clé- 
ment VIL  &  dont  l'on  voit  un  traité  de 
l'arc  d'Orfèvrerie  ;  unPiETRO  Paolo 
Galeotto,  Romain;  un  Pastino  de 
Siene ,  &  plufieurs  autres  dont  je  ne  par- 
lerai pas ,  voulant  pafTer  à  ceux  qui  onc 
gravé  fur  le  cuivre ,  &  aufquels  nous  fom- 
mes  redevables  des  belles  eftampes  que 
nous  avons  encore  aujourd'hui  »  &c  qui 
font  la  caufe  en  partie  de  ce  que  je  vous 
ay  parlé  des  Graveurs  en  pierres;  qui  en 
effet  ont  été  les  premiers  inventeurs  de  ce 
que  l'on  nomme  la  Taille-douce. 

F  ij  Car 
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Car  fon  origine  vient  de  Maso  Fini- 
guf.rra  ,  Florentin,  qui  travailloit  d'Or- 
fèvrerie en  1460.  Il  avoit  accoutumé  de 
faire  une  empreinte  de  terre  de  toutes  les 
choies  qu'il  gravoit  fur  de  l'argent ,  pour 
émailler;  8c  comme  il  jettoit  dans  ce 
moule  de  terre,  du  foufFre  fondu ,  ces  der- 
nières empreintes  étant  frotées  d'huile 
èc  de  noir  de  fumée  >  elles  reprefentoient 
lamémechofe  que  ce  qui  étoit  gravé  fur 
l'argent.  Il  trouva  enfuite  moyen  d'avoir 
les  mêmes  figures  fur  du  papier  ,  en  l'hu- 
meétant ,  &  palïànt  un  rouleau  bien  uni 
pardelFus  l'empreinte  :  ce  qui  lui  réiiflîtfi 
bien  ,  que  non  feulement  ces  figures  pa- 
roilïoienc  imprimées  ,  mais  mêmedeflînées 
avec  la  plume.  Comme  en  toute  chofes 
il  n'y  a  que  les  premières  inventions  qui 
foient  difficiles ,  &c  aufquelles  il  eft  aile 
d'ajouter,  quand  elles  font  feulement  à 
demi  découvertes  :  auflî  Mafo  n'eût  pas 
plutôt  divulgué  fon  fecret ,  qu'un  autre 
Orfèvre  de  la  même  ville /nommé  Ba- 
chio  Baldini,  non  feulement  trouva 
moyen  de  le  bien  imiter,  mais  fit  encore 
paroître  quelque  chofe  de  mieux ,  parce 
qu'il  fe  fervit  des  delîeins  deSandro  Boti- 
celli  pour  faire  fes  gravures.  Néanmoins 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  jufques  alors , 
n'étoit  pas  encore  allez  confiderable  :  mais 
André  Mantegne  en  ayant  eu  connoillan- 
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Ce3  commença  à  faire  graver  plufieurs  de 
fes  Ouvrages ,  qui  donnèrent  plus  de  vo- 
gue à  cet  Arc  qu'il  n'avoir  eu  jufques  alors. 
Et  comme  ceete  nouvelle  invention  fe  ré- 
pandit bien-tôt  de  tous  cotez ,  il  y  eut  un 
Peintre  d'Anvers  nommé  Martin  ,  qui 
fe  mit  auffi  à  graver  fes  propres  Ouvrages, 
&  envoya  plufieurs  eftampes  en  Italie, 
qui  étoient  marquées  d'une  M.  &  d'un 
C. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  vous  rappor- 
ter les  diverfes  pièces  qui  parurent  de  fa 
façon.  Je  vous  dirai  (euiement  qu'elles 
femblerent  fi  bien  gravées  ,  qu'il  y  eût  un 
nommé  Gherardo  de  Florence,  qui  fe 
mit  à  les  contrefaire. 
Depuis  ce  Martin  ?  Albert  Dure  s'addon- 
na  auffi  à  graver  ;  &  comme  il  écoit  meil- 
leur deffinateur,  &  qu'il  travailloit  avec 
beaucoup  plus  de  fcience&  de  jugement, 
fes  eftampes  fuient  bien  plus  recherchées. 
En  l'an  1503.  il  grava  un  petite  Vierge , 
où  l'on  connut  auffi- toc  de  combien  il  fur- 
pafibit  tous  ceux  qui  avoient  paru  aupa- 
ravant. 

J'aurois  de  la  peine  à  vous  dire  toutes 
les  pièces  que  fit  Albert.  C'eft  afiez  que 
vous  fçachiez,  qu'après  avoir  deffiné  tren- 
te-fix  pièces  reprefentant  l'hiftoire  de  la 
Paffion  de  Notre  Seigneur ,  &  après  les 
avoir  gravées  fur  du  bois ,  il  s'accorda  aveç 
F  iij  Marc-» 
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Marc-Antoine  de  Bolpgne  pour  en  faire  le 
débit.  Comme  celui-ci  les  eue  apportées  à 
Venife  5plufieurs  les  volurent  imiter.  Il  y 
eût  entr'autres  Marc- Antoine ,  fur- 
nommé  Franci ,  à  caufe  qu'il  étoit  élevé  de 
François  Francia  de  Bologne  ,  qui  fe  mit 
à  les  contrefaire,  &  à  les  graver  fur  du 
cuivre  d'une  manière  auflî  forte  qu'Al- 
bert les  avoit  gravées  en  bois  y  &  il  y  rciifr 
fît  Ci  bien  ,  que  les  ayant  marquées  de  mê- 
mes lettres  que  les  originaux ,  tout  le  mon- 
de y  fut  trompé  &  les  achetoit  pour  être 
d'Albert-  de  forte  que  comme  l'on  en 
tranfporta  quelques-unes  en  Flandres, 
Albert  Dure  en  fut  Ci  fâché ,  qu'il  partit 
auflî-tôt ,  &c  s'en  alla  à  Venife ,  où  il  le 
plaignit  à  la  Republique  de  ce  que  Marc- 
Antoine  avoit  contrefait  Ces  Ouvrages, 
Ce  qu'il  pût  obtenir,  fur  que  Marc  -  An- 
toine ne  mettroit  plus  le  nom  d'Albert  aux 
chofes  qu'il  graveroit. 

Après  cela  ils  partirent  tous  deux  de 
Venife.  Marc- Antoine  fut  à  Rome ,  où  il 
s'addonna  entièrement  à  deflîner  ;  &  Al- 
bert étant  retourné  en  Flandres  ^  y  trouva 
Lucas  de  Holande  ,  qui  s'étoit  mis  auflî  à 
Graver.  Bien  qu'il  ne  fût  pas  Ci  bon  deflî- 
nateur  qu'Albert  ,  néanmoins  il  fçavoit 
mieux  manier  le  burin  j,  &  travailloitavec 
plus  de  délicateffe.  Ses  premiers  Ouvrages 
parurent  en  15  05).  ôc  ce  qu'il  fit  depuis , 
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monte  à  une  fi  grande  quantité  de  pièces , 
que  je  ne  puis  vous  les  dire.  Je  retour- 
nerai feulement  à  Marc  Antoine  ,  qui 
étant  à  Rome ,  grava  fur  du  cuivre  un  def- 
fein  de  Raphaël ,  où  Lucrèce  étoît  repre- 
fentée.  Cette  pièce  parut  fi  belle 3  &  d'u- 
ne manière  fi  agréable ,  que  Raphaël 
l'ayant  vue,  fe  réfolut  de  faire  graver 
quelques  autres  delîbins.  Il  commença  un 
Jugement  de  Paris,  dont  l'excellence  fur- 
prit  auflî-tôt  tous  ceux  qui  le  virent  ;  ÔC 
enfuite  il  grava  le  Martyre  deslnnocens; 
un  Neptune  ,  autour  duquel  on  voit  Thif. 
toire  d'Enée  ,  &  plufieurs  autres  pièces. 

Raphaël  avoit  auprès  de  lui  un  garçon 
nommé  Bavière ,  qui  fervoit  à  broyer  fes 
couleurs  ;  il  l'employa  à  imprimer  les  e£ 
tampes  que  Marc- Antoine  gravoit  ;  &C 
ainfi  il  les  occupoit  tous  deux  à  mettre  au 
jour  plufieurs  de  fes  ouvrages.  Dans  les 
Eftampes  gravées  d'après  Raphaël ,  il  y 
avoit  une  S.  &  une  R.  pour  fignifier  Ra- 
phaël Sanzio  ;  &  dans  celles  de  Marc- An- 
toine une  M.  ôc  une  S.  Raphaël  en  en- 
voya plufieurs  à  Albert  Dure  ^  qui  les 
eftima  beaucoup ,  &  qui  en  échange  lui 
fit  prefent  de  toutes  celles  qu'il  avoit  gra- 
vées ,  &  de  fon  portrait  qu'il  avoit  peint 
lui-même. 

Comme  Marc-Antoine  fut  en  réputa- 
tion de  bon  Graveur  ,  plufieurs  jeunes 
F  iiij  gens 
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gens  ïe  mirent  fous  lui,  pour  apprendre 
ce  nouvel  Art.  Ceux  qui  réùffirent  le 
mieux ,  furent  Marc  de  Ravennes  &  Au- 
gustin Vénitien.  Le  premier  marqua  fes 
planches  du  nom  de  Raphaël  avec  une  S. 
&  une  R.  &  l'autre  avec  un  A  &  un  V, 
Outre  les  eftampes  qu'ils  firent  d'après 
les  delîèins  de  Raphaël  ,  ils  en  gravè- 
rent encore  d'autres  d'après  Jule  Ro- 
main. Il  s'en  voit  quelques-unes  mar- 
quées d'une  M.  &  d'une  R.  à  caufe  que  le 
Graveur  fe  nommoit  Marc  Ravignano. 

Après  la  mort  de  Raphaël,  BaccioBan- 
dinelle,  Sculpteur  >  entretint  chez  lui 
Auguftin  5  &  lui  fit  graver  plufieurs  de 
fes  delfeins  ;  &  Marc-Antoine  grava  pour 
Jule  Romain  >  qui  avoit  eu  ce  reïpeâf 
pour  Raphaël  >  de  ne  rien  mett  re  au  jour 
pendant  la  vie  defon  maître,  pour  ne  pa- 
roître  pas  vouloir  entrer  en  concurrence 
avec  lui.  Marc-Antoine  grava  donc  d'a- 
près les  deffèins  de  Jule  ,  vingt  planches; 
&l'Aretin  fit  pour  chacune  de  ces  plan- 
ches un  Sonnet  aufîi  deshonnête  que  l'c^ 
toienr  les  aétions  reprefentëes ,  qui  au- 
roient  attiré  fur  Jule  un  très-rigoureux 
châtiment  s'il  eut  été  à  Rome  lors  que  le 
Pape  Clément  VII.  en  fut  averti.  L'on 
faifit  tout  ce  qui  s'en  pût  rencontrer.,  8c 
Marc-Antoine  ayant  été  mis  en  prifon, 
ccok  en  danger  de  perdre  la  vie  >  fi  le  Car- 
dinal 
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dinal  de  Medicis  ôc  Baccio  Bandinelli 
n'étoffent  employé  tout  leur  crédit  pour  le 
fauver. 

Quelque  tems  après ,  Rome  ayant  été 
prile  &  pillée  par  les  troupes  de  l'Empe- 
reur y  comme  je  vous  ai  déjà  dit ,  Marc- 
Anroine  perdit  tout  ce  qu'il  avoit  ,  &C 
après  être  forci  delà  ville  y  il  n'y  retourna 
plus  ;  8c  même  on  ne  voit  pas  qu'il  aie 
gravé  beaucoup  de  chofesdepuis.  Auguf- 
tin  Vénitien  &  Marc  de  Ravenne  s'affo- 
cierent  enfuire ,  pour  travailler  enfemble. 
Il  y  a  eu  plufieurs  autres  Graveurs  qui  les 
ont  imi  ez ,  &  qui  fe  /ont  rendus  confide- 
rables  par  quantité  d'ouvrages  qu'ils  ont 
mis  au  jour.  Ugho  da  Carpi  >  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé  ,  fe  mit  en  réputation» 
Bakafar  Peruzzi  imita  fa  manière  de  gra- 
ver dans  quelques  planches  qu'il  mit  en 
lumière.  Francefque  Parmçfan  a  auflî 
gravé  plufieurs  pièces  y  où  i'on  voit  qu'il 
s'eft  fervi  du  burin  &  de  l'eau  forte.  La 
manière  de  graver  à  l'eau  forte  >  que  Ton 
trouva  alors  ,  eftune  invention  très- avan- 
tageufe ,  &  d'une  grande  utilité  ;  car  quoi- 
que les  eftampes  n'en  foient  pas  fi  nettes 
que  des  planches  qui  font  gravées  avec  le 
burin  >  néanmoins  il  y  a  beaucoup  plus 
d'art  &  d'efprit. 

Je  pourrpis  vous  nommer  après  ceux- 
là  un  Baptifte  3  Peintre  Vénitien;  un  Bap- 
,'F  .v,  ;  tifte 


j 3  o     III.  Entretien  fur  les  Fies 
tifte  del  Moro  de  Vérone;  Jérôme  Cock,  J 
Flamand  j  Baptifte  de  Venife  >  Baptiftc 
Franc ,  Se  une  infinité  d'autres,  qui  paru-  1 
rent  prefque  en  même  tems.  Car  ce  fut  ! 
alors  que  Bavière,  dont  je  vous  ai  parlé ,  j 
fit  graver  plufieurs  ouvrages  d'après  Me 
Roux,  &  d'après  Perin  dei  Vague, par  j 
Jean  Jacques  Caraglio  de  Bologne  qui  Û 
tâchoit>  aucant  qu'il  pouvoit,  d'imiter  la 
m  miei  e  de  Marc-  Antoine.  Il  y  eut  auffi  ; 
Jean- Baptifte  Mantuan  ,  difciple  de  Julc  I 
Romain,  dont  les  eftampes  font  mar-  \ 
quees  par  un  B.  un  I.  &  une  M,  Eneas  i 
Vicus  de  Parme  >  &  une  infinité  d'autres,  | 
donr  l'on  pourroit  faire  un  jufte  volume  , 
fi  Ton  vouloit  s'arrêter  à  la  recherche  de 
leurs  noms  &  de  leurs  Ouvrages. 

Je  vous  difpenle ,  me  dit  Pimandre  *  de 
ce  travail  ;  car  après  avoir  vu  le  catalogue 
des  eftampes  de  M.  l'Abbé  de  Marolles,  il 
faudroit  avoir  unefurieufo  mémoire  pour 
jfe  fouvenir  de  tous  ceux  qui  le  font  mêlez 
de  graver  ,*  &  j'avoue  que  le  Recueil  gê- 
nerai qu'il  a  fait  de  leurs  Ouvrages  ^  &  de 
tout  ce  qui  a  jamais  été  gravé  >  meritoic 
bien  d'entrerdanslaBibliorhequeduRoi, 
©ù  j'ai  appris  qu'il  eft  depuis  peu. 

Puis  que  vous  avez  vu  ce  catalogue, 
repartis- je,  il  n'eft  donc  pas  neceflaire  de 
tous  parler  davantage  des  Graveurs,  ni 
de  ce  qu'ils  ont  fait.  Je  vous  entretien- 

drai 
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drai  de  Jule  Romain,  pendant  qu'il 
m'enfouvienr.,  &  je  vous  dirai  que  de 
tous  les  difciples  de  Raphaël ,  il  n'y  en  a 
point  eu  qui  Tayent  fi  bien  imité  ,  foit 
dansl'invenrion  ,  foit  dans  le  coloris  ;  ni 
quiayent  approche  de  cette  fierté,  de  ce 
correct  >  de  ces  beaux  caprices ,  de  cette 
abondance  ,  &  de  cette  variété  de  peu- 
fées  qu'on  voit  dans  fcs  ouvrages.  Les 
beaux  talensde  Juie,  fon  humeur  douce 
te  affable ,  fa  converfation  plaifante  8c 
gi  acieufe ,  furent  caufe  que  Raphaël  n'eût 
pas  moins  d'amitié  pour  lui  que  s'il  eue 
été  fon  propre  frerc.  Ceft  pourquoi  il 
l'employa  toujours  dans  les  plus  impor- 
tantes entreprifes ,  comme  l'on  voit  par- 
ticulièrement dans  ces  belles  loges  qu'il 
fit  pour  LeonX.  Raphaël  ayant  fait  tous 
les  delfeins  de  l'architedure ,  des  orne- 
mens  de  Stuc  3  &  des  peintures ,  lailïà 
l'exécution  de  plufieurs  tableaux  à  Jule, 
.  entr'autres  ceux  de  la  création  d'Adam 
&  d'Eve  &  des  Animaux  >  celui  où  Noé 
eft  reprefenté  lors  qu'il  fait  bâtir  l'Arche, 
&  celui  où  il  facrifie  ;  celui  encore  où 
Moïfe  eft  retiré  des  eaux  par  la  fille  de 
Pharaon  ,  &  dont  le  païfage  eft  fi  agréa- 
ble ;  &  quelques  autres ,  où  l'on  voit  a£ 
fez  la  manière  de  Jule  Romain. 

Il  travailla  encore  avec  Raphaël  dans 
h  chambre  de  Tom  BorgU,  &  fit  la  plus 
F  vj  grande 
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grande  partie  de  ce  qui  eft  à  fraifque  dans 
lalogede  Ghifi.  Il  peignit  auffi  un  tableau 
à  l'huile,  reprelèntant  Sainte  Elilabeih, 
que  Raphaël  acheva  pour  François  L  ôc 
fit  prefqu'entierement  la  Sainte  Margue- 
rite  ,  qui  eft  encore  à  Fontainebleau ,  Se 
que  Raphaël  envoya  au  Roi  avec  le  por- 
trait de  la  Vice-Reine  de  Naples  dont 
il  ne  fie  que  la  tête  ,  le  refte  étant  de  la 
main  de  Jule. 

Raphaël  étant  mort,  Jule  Romain  de- 
meura le  principal  héritier  de  tous  les 
biens  »  avec  Jean  Francefque,  furnommé 
il  Fattore  y  comme  je  vous  ai  déjà  dit  ^  Se 
fu  ent  choifis  pour  finir  les  ouvrages  que 
Raphaël  a  voit  commencez*  dont  ils  s'ac- 
quiterenr  très- dignement. 

Enfuite  de  cela  le  Cardinal  Jule  de 
Medicis^qui  fut  depuis  Clément  VII, 
ayant  delîein  de  faire  bâ'  ir  un  Palais  hors 
cie  Rome  ,  choifir  un  endroit  proche  de 
Monte- Mario ,  dont  la  fituation  eft  très- 
avantageufe  .>  à  caufe  des  eaux,  du  cou- 
vert ,  &  de  la  1  elle  vûë,  qui  y  font  plus 
agreab'es  qu'en  aucun  lieu  des  environs 
de  Rome.  Il  en  donna  toute  la  conduite 
à  Jule,  qui  bâtir  ce  Palais,  &  l'orna  de  di- 
verses Peintures.  Vous  pouvez  vous  ea 
fouvenir  ;  car  c  eft  cette  vigne,  qu'on  ap- 
pelle la  vigne  Madame  ,  Se  que  l'on  nom- 
mok  autrefois  la  vigne  de  Medicis.  Ce 

Palais 
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Palais  étoit  rempli  de  très-belles  ftatuës 
antiques  ,  entre  lefquelles  il  y  avoit  un 
Jupiter  qui  fut  envoyé  à  François  I.  C'efl 
dans  ce  lieu  ,  &  au  bout  d'une  loge  que 
Jule  Romain  ,  à  l'imitation  de  cet  ancien 
Peintre  de  Grèce ,  a  représenté  un  Poli- 
phêmequi  paroît  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe  ,  étant  comparé  aux  Satires  ôc 
aux  pe  its  enfans  qui  le  joiient  autour  de 
lui.  Le  Pape  Léon  X.  étant  mort  pendant 
que  Jule  travailioit  à  ces  ouvrages  ,  ils  fu- 
rent interrompus  ;  car  Adrien  VI.  ayant 
été  créé  Pape,  le  Cardinal  deMedicis  s'en 
alla  à  Florence  -y  &  non  feulement  ce  qu'il 
faifoit  faire  ,  demeura  fans  être  achevé, 
mais  encore  tous  les  autres  ouvrages 
publics  qui  étoient  commencez  à  Rome. 
Jule&  Jean  Francefque  avoient  fini  beau- 
coup déchoies  ?  que  Raphaël  en  mourant 
avoit  laifïees  imparfaites  dans  le  Vatican, 
&  fè  difpofoient  encore  à  travailler  d'a- 
près les  cartons  qu'il  avoit  faits  pour  la 
grande  {aie  du  Palais  du  Pape  ,  où  il  avoit 
déjà  commencé  de  peindre  quatre  ta- 
bleaux de  l'hiftoire  de  Conftanrin  :  mais 
voyant  qu'Adrien  n 'avoit  aucun  amour 
pour  la  peinture ,  ni  pour  la  fculpttire, 
ils  abandonnèrent  tout. 

Ce  Pape  >  interrompit  alors  Pimandre, 
fè  trouva  chargé  d'autres  foins  > .  lorsqu'il 
fat  mis  dans  h  Chaire  de  Saint  Pierre. 
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Vous  fçavez  qu'elle  étoit  fon  origine  (i), 
&  comme  Ton  grand  fçavoir  l'ayant  ren- 
du digne  d  être  Précepteur  de  Charles  V. 
il  fut  enluite  promu  à  la  dignité  de  Car- 
dinal ,  gouverna  l'Efpagne  en  l'abfence 
de  Charles  ,  &  enfin  fut  élevé  à  la  plus 
haute  de  toutes  les  dignitez,  lors  qu'on  y 
penfoit  lemoins ,  &c  qu'il  y  avoiepeu  d'ap- 
parence que  dans  le  Conclave  on  élût  une 
perfbnne  de-delà  les  monts  ,  6c  qui  n'a- 
voit  point  encore  été  à  Rome. 

Il  eft  «vrai  auflî ,  repartis- )t>  que  cette 
éle&ion  furprit  tellement  ceux  de  Rome, 
&C  leur  déplût  fi  fort ,  que  tout  le  peuple 
crioit  après  les  Cardinaux  lorsqu'ils  forti- 
rent  du  Conclave,  de  ce  qu'ils  avoient 
nommé  pour  Pape  un  étranger.  Et  com- 
me ils  pafloient  de  compagnie  fur  le  pont 
Saint  Ange,  &c  que  la  populace  leur  di- 
foit  mille  injures ,  le  Cardinal  de  Gonza- 
gue  la  remercia  ,  de  ce  qu'elle  ne  les  afl 
îommoit  pas  à  coup  de  pierre  ;  tant  cette 
canaille  étoit  irritée  de  n'avoir  pas  un  Pa- 
pe de  leur  païs.  Mais  voulez-vous  une 
plus  grande  marque  du  peu  de  iatisfaétion 
qu'en  avoient  tous  les  Italiens  ?  Il  ne  faut 
que  lire  ce  qu'écrit  Vafari  dans  la  Vie 
d'Antonio  da  San  Gailo,  où  il  ne  peur  s'em- 
pêcher de  dire  >  que  leus  le  Pontificat 
d'Adrien,tous  les  Arts  &  toutes  les  vertus, 

(  i  )  U  étoit  natif  d'Uuec  en  Hollande* 
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c'eft-à  dire,  lesfciencescurieufes,  étoient 
tellement  abattues  ,  que  s'il  eût  vécu  plus 
long-tems  ,  il  leroit  arrivé  dans  Rome, 
pendant  fon  Pontificat,  ce  qui  arriva  au- 
trefois, lorfque  lesGoths  ruinèrent  toutes 
les  ftatuës  antiques ,  &  mirent  le  feu  dans 
la  ville ,  parce  que  le  Pape  avoitdcjà  par- 
lé de  faire  abattre  les  peintures  de  Michel- 
Ange  y  qui  font  dans  la  Chapelle  du  Va- 
tican ,  difant  que  ce  lieu  rellèmbloit  à  une 
étuve  remplie  de  perfonnes  nues  ;  & 
n'ayant  aucune  eftime  pour  les  tableaux , 
ni  pour  les  belles  ftatuës,  il  ne  les  regar- 
doit  que  comme  des  chofeslafcives,  qu'il 
nommoit  même  des  fujets  abominables. 

Je  vous  dirai ,  répliqua  Pimandre, 
qu'Adrien  n'ayant  pas  été  élevé  dans  une 
famille  auflî  éclatante  ,  &  qui  eût  autant 
d'amour  pour  les  beaux  Arts  que  celle  de 
Medicis,  &c  que  s'ét an ttoû jours  applique 
à  l'étude  de  la  Philofophic  &  de  la  Théo- 
logie ,  &  enfuite  attaché  à  des  emplois  fort 
éloignez  de  ceux  de  la  Cour  de  Rome  y  il 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  Ces  inclinations  en 
étoient  fort  différentes.  Outre  cela  pétant 
arrivé  d'Efpagne  où  il  étoit  quand  il  fut 
élu  Pape,  d'abord  il  employa  tous  fes  foins 
às'acquiterdefes  véritables  obligations. 
Il  y  avoit  alors  tant  d'occafîons  qui  l'en- 
gageoient  à  travailler  pour  le  bien  de  la 
£&iwe$^p        ftÇ  fa»C  pas  trouver 


î }6     III.  Entretien  fur  les  Vies 

étrânge,  s'il  penfoit  fi  peu  à  la  décoration 
de  fon  palais ,  pendant  que  l'Eglife  fouf- 
froit  fi  cruellement  dans  cous  fes  mem- 
bres. Les  Princes  Chrétiens  étoienc  en 
guerre  les  uns  contre  les  autres,  Luthet 
infeétoit  une  partie  de  l'Europe  de  fa  nou- 
velle héréfic  ;  &  Soliman  qui  venoit  de 
prendre  par  force  la  ville  de  Bellegrade, 
afîîegeoit  Rhodes  avec  deux  cens  mille 
combatans:  vousfçavez  qu'il  n'y  eut  ja- 
mais de  fiege  plus  confiderable.  Les affie- 
geans  &c  les  afiiegez  y  firent  paroître  une 
fermeté  &  un  courage  que  l'on  a  de  la 
peine  à  s'imaginer  ;  &  il  cft  certain  que  la 
valeur  5c  la  patience  des  Chevalicss  au- 
roit  fnrmonté  la  force  &  l'opiniâtreté  de 
tout  l'Empire  Ottoman  ,  fi  la  jaloufie 
d'un  particulier  n'eût  lâchement  trahi  ces 
généreux  défenfeurs  de  la  Foi.  Car  lors 
que  les  Turcs  étoienc  laflez  d'avoir  fi  long- 
tems  fouffert  devant  une  place  ou  ils  re- 
cevoient  fans  celle  des  pertes  confidera- 
bles ,  &  que  Soliman  qui  étoit  venu  en 
perfonne  pour  obliger  fes  troupes  à  de- 
meurer fermes,  ne  pouvoir  plus  retenir 
fes  foldats,  il  eût  avis  par  un  Médecin 
Juif,  qui  étoit  entré  dans  la  ville  pour  fer- 
vir  d'efpion  >  &par  des  lettres  mêmes  du 
(  i  )  Chancelier  de  l'Ordre  >  que  la  plupart 

des 

(i  )  André  Àmaral  Portugais ,  Commandeur  de 
Csftilk.  < 
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des  foldars  Chrétiens  écoient  morts,  &  que 
la  Place  étoiten  très-mauvais  état  :  ce  qui 
Je  fit  demeurer  encore  >  &  obligea  le 
Grand-Maître  ,  qui  avoit  pendant  cout  ce 
fiege  donné  des  marques  d'une  valeur  ôc 
d'une  generofité  fans  exemple  >  de  com- 
pofer  avec  le  Grand  Seigneur  :  mais  cefuc 
d'une  manière  fi  avantageufe  ,  qu'il  n'eue 
guéres  moins  de  gloire  d'avoir  été  vaincu, 
que  s'il  eût  écé  vainqueur.  Avant  que  de 
traiter,  ildécouvtit la trahifon  du  Chan- 
celier ,  qui  fut  puni  comme  il  le  meritoit. 
Ce  qui  elt  remarquable  dans  cer  te  rencon- 
tre ,  eft ,  que  le  ferviteur  qu'il  employa 
dans  fa  trahifon,  étant  Juif  de  religion, 
ôc  ne  s'étant  fait  baptifer  que  pour  mieux 
couvrir  fon  jeu  >  mourut  bon  Catholique; 
&  ce  miferaole  Chevalier  ,  qui  avoit  reçu 
la  grâce  du  baptême  dès  (a  nahlance ,  per- 
dit la  vieimpenitent,  ôc  dans  un  état  pire 
que  celui  d'un  Turc. 

La  vertu  duGrand-  Maître  (  1  )  parut  avec 
tant  d'éclat  dans  cetre  funefte  occafion, 
qu  elle-  fe  fit  même  admirer  de  fes  plus 
grands  ennemis;  &  Soliman  érant  entré 
dans  Rhodes  ,  lui  fit  toutes  fortes  de  ca- 
relies ,  &  lui  demanda  fon  amitié. 

Etant  forti  de  l'Ifle  5  il  pafïa  en  Sicile  , 
&  de  là  à  Rome ,  où  il  fut  fort  bien  reçu 

4u 

(1)  Ilfenommoit  Philippe  de  Villiers ,  François, 
4c  de  l'ancienne  maifon  de  Tlfie-Adana* 
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du  Pape,  Mais  il  eft  vrai  pourtant ,  qu'on 
accufoit  Sa  Sainteté  de  n'avoir  pas  fait 
tout  ce  qu'elle  pou  voit  pour  fecourir  Rho- 
des p  ^yant  préféré  les  intérêts  de  Charles 
V.  à  ceux  de  toute  la  Chrétienté,  en  lui 
donnant  ce  qu'il  y  avoir  de  forces  dans  l'E- 
tat Ecclefiaftique ,  pour  aller  contre  les 
François ,  aii  lieu  d'en  aflîfter  les  Cheva- 
liers. Quoiqu'il  en  foit ,  pendant  qu'A- 
drien demeura  dans  la  Chaire  de  Saint 
Pierre  ,  il  y  parut  avec  les  fentimens  d'un 
très-bon  Pape>  ne  cherchant  qu'à  remé- 
dier aux  maux  dont  l'Eglile  étoit  affligée. 

Pimandre  ayant  celle  de  parler  5  je  re- 
pris la  parole.  Pendant,  lui  dis- je  ,  qu'A- 
drien renfermoit  donc  tous  fes  foins  aux 
devoirs  de  fa  charge  >  Jule  Romain ,  Jean 
Francefque,  Perin  del  Vague  ,  &  une  in- 
finité de  très-excellens  Peintres  &  Scul- 
pteurs demeurèrent  fans  travailler  dans 
Rome,  Mais  comme  ce  Pontificat  ne  du- 
ra pas  long-tems,  &  qu'Adrien  étant  ve- 
nu à  mourir  vingt  mois  après  fon  exalta- 
tion Julede  Medicis fut  élu  Pape, 
&  nommé  Clément  VII  >  l'on  vit  en  un 
moment  tous  les  Arts  qui  commencèrent 
à  revivre. 

Jule  8c  Jean  Francefque  eurent  auflî- 
tôt  ordre  du  Pape  de  finir  la  grande  Sale 
du  Vatican.  D'abord  ils  commencèrent 

à 

(i)  A  la  fin  de  l'année  1523, 
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à  faire  abattre  l'endroit  qui  avoit  été  pré- 
paré pour  peindre  à  huile  ,  ne  lailîant  que 
deux  figures  ^  dont  Tune  reprefente  la 
Juftice  y  &  l'autre  la  Charité ,  qu'ils 
'avoient  déjà  peintes  quelque  tems  aupa- 
ravant y  &  enfuice  travaillèrent  à  ces 
grands  fujets  que  Faphaël  avoit  difpoiez 
avant  la  mort ,  &  que  Jule  exécuta  fî 
bien    qu'il  ne  fe  peut  rien  voir  de  mieux. 

Il  efl:  vrai  que  dans  les  ouvrages  de  Ju- 
le, il  faut  encore  plutôt  conlîderer  la 
grandeur  des  conceptions ^  &  la  force  du 
deilein,  que  la  beauté  des  couleurs,  &  la 
grâce  du  piuceau.  Et  même  l'on  voit  dans 
fes  deflTeins  encore  plus  de  fierté ,  de  viva- 
cité &  d'adtion ,  que  dans  Tes  tableaux  ,  à 
caufe  peut-être  que  comme  il  failbit  un 
delîein  en  fort  peu  de  tems ,  il  y  repan- 
doit  plus  de  feu  que  dans  fes  peintures, 
fur  lefquelles  s'arrêtant  plufieurs  mois  à 
travailler  j  cette  ardeur  qui  l'échauffoic 
d'abord  >  venoit  à  diminuer  peu  à  peu, 
Ainfiil  ne  faut  pas  s'étonner  fi  dans  fes 
tableaux  il  y  a  moins  de  feu  que  dans  fes 
deiïèins.,  qui  font  les  premiers  &  les  plus 
forts  mouvemens  de  fon  efprit. 

Il  fe  difpofa  donc  à  faire  quatre  grands 
tableaux  dans  les  quatre  cotez  de  cette 
Sale  y  pour  y  reprefenter  quatre  principa- 
les aétions  de  Conftantin  3  premier  Empe- 
reur Chrétien  • 

Ce 
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Ce  Prince  >  qui  éroit  né  en  Angleterre 
de  Conftantius  &  de  Sainte  Hélène.?  fut 
élu  Empereur  des  Romains  Tan  trois 
cent  fix  ,  &  choifi  de  Dieu  pour  abolir  le 
Paganifme. 

L'hiftoire  rapporte ,  que  pour  cet  effet 
il  entreprit  la  guerre  contre  Maxence,  &c 
ne  fit  qu'obéïr  aux  ordres  du  ciel ,  dont  il 
apprit  la  volonté,  par  une  apparition 
merveilleufe,  en  prefence  de  toute  fon. 
armée.  Un  jour  qu'il  étoit  au  milieu  de 
fes  foldats,  &  lors  que  le  foieil  commen- 
çoic  à  pancher  vers  le  couchant ,  il  vit  au 
milieu  de  cet  aftre  une  lumière  encore 
plus  éclatante  que  celie  du  Soleil  ,  qui 
formoit  une  croix  avec  ces  mots  :  EN 
TOTTH  NIKA,  Comme  il  demeura  fur- 
pris  d'une  vifion  fi  extraordinaire  >  la  nuit 
fuivance  Notre  Seigneur  lui  apparut  avec 
le  même  figne  >  lui  commanda  d'en  faire 
fabriquer  de  femblables,  &  de  le  porter 
dans  fes  enfeignes.  Ce  qu'il  fit  auffi-tôt , 
mettant  une  croix  au  but  d'une  pique  ^ 
avec  ces  deux  lettres  Grecques  X.  P.  au 
haut  de  lac  oix>  pour  marquer  le  nom 
deNocreSeigneur. 

Cette  apparition ,  par  laquelle  Jefus- 
Chrift  jetcadans  l'a  me  de  Conftantin  les 
premiers  traits  de  fa  grâce ,  fait  le  pre- 
mier fujet  des  tableaux  de  cette  Sale. 

Celui  qui  fuir,  eft  la  bataille  où  cet  Em-  , 

^pereuc 
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pereur  vainquit  Maxence.  Il  avoir  déjà 
éprouvé  le  fecours  du  ciel  en  plu  fleurs  au- 
tres rencontres  ,  comme  àTiu in  5  à  Brelîe, 
ôc  à  Vérone,  où  ilavoit  remporté  de  figna- 
lées  viétoiresiur  les  troupes  que  Maxence 
avoit  envoyées  au-devant  de  lui.  Mais 
enfin  étant  arrivé  à  Romej  ce  fiu  aux 
bords  du  Tibre  qu'il  acheva  de  furmonter 
entièrement  ce  tyran. 

Maxence  qui  ctoit  forti  de  Rome  avec 
une  armée  de  plus  de  cent  foixante-dix 
mille  combatans ,  fut  contraint  de  donner 
bataille.  Il  avoit  faic  faire  un  pont  fur  le 
Tibre,  à  l'endroit  même  où  eft  à  préiènt 
Ponte-Mole  ;  &  il  avoit  fait  conftruire  ce 
pont  de  telle  forte  ,queConftantin  venant 
à  y  palleiyly  avoit  certaines  machines  dit 
pofées  à  s'ouvrir,  &  à  faire  tomber  dans 
l'eau  tous  ceux  qui  feroienc  delfus,  auflî- 
tôt  qu'on  en  lâcherait  les  refïorts.  Mais  ce 
piège  qu'il  avoit  tendu  à  fon  ennemi ,  ne 
îèrvit  qu'à  le  précipiter  lui-même.  Car 
Conftantin  ayant,  vigoureufement  actaqué 
fon  armée,  il  la  mit  fi  fort  en  déroute,  que 
Maxence  étant  contraint  defe  retirer  par- 
mi les  fuyards,  il  tomba  duhaut du  pont 
dans  le  Tibre  y  où  il  fe  noya  j  foit  que  la 
machine  eût  fait  (on  effet ,  ou  que  le  pont 
étant  trop  chargé ,  fe  rompît  de  lui-même. 
Le  corps  de  Maxence  fut  auflî-tôt  retiré 
par  les  plongeurs  *  qui  lui  coupèrent  la 
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tête  ,  la  mirent  au  bout  d'une  pique;  & 
après  Tavoir  fait  voir  dans  Rome  ,  on  la 
porta  jufques  en  Afrique ,  pour  conlbler 
cette  Province  des  maux  que  ce  tiran  y 
avoir  faits. 

Après  cette  infigne  victoire,  Conftan- 
tin  entra  triomphant  dans  Rome.  On  lui 
drefïa  cet  auc  magnifique  qu'on  voit  en- 
core auprès  du  Collifée  ,  entre  le  monc 
Celius  &  le  mont  Palatin.  Et  parce  qu'a- 
lors il  n'y  avoit  plus  de  Sculpteurs  dans 
Rome,  on  l'embellit  de  plufieurs  bas-re- 
liefs, Se  de  divers  ornemens,  qu'on  prit 
en  differens  endroits ,  comme  il  eft  aifé 
de  juger  qu'on  en  ôta  qui  avoient  été  au- 
trefois élevez  à  l'honneur  de  Trajan  &  de 
Marc-Aurelle. 

Dans  cette  bataille  que  Julc  Romain 
a  peinte  fur  les  defleins  de  Raphaël  y  l'on 
voit  d'un  côté  Monte-Mario  ,  &c  toute 
l'armée  de  Conftantin ,  où  il  paroît  des 
premiers  avec  une  javeline  à  la  main, 
pourfuivant  les  ennemis  fuyant  devant 
lui ,  &  qui  tâchent  de  pafler  le  pont.  Mais 
au  milieu  du  Tibre  on  reconnoît  Maxen- 
ce  monté  fur  un  cheval  qui  commence  à 
fe  noyer. 

C'eft  une  chofe  admirable  de  voir  la  di- 
verfitédesa&ions  qui  fe  rencontrent  dans 
ce  tableau  ,  fbit  que  l'on  confidere  le  par- 
ti des  vi&orieux  qui  attaquent  les  foldats 
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Maxence  j>  foit  qu'on  regarde  ces  foldacs 
qui  fe  défendent  contre  ceux  de  Conftan- 
tin  ,  foit  que  Ton  examine  encore  le  nom- 
bre des  corps  morts  ,  ceux  qui  font  blet 
fez,  leurs  vêtemens ,  leurs  armes  >  &  ju£ 
ques  aux  moindres  chofes  qui  le  rencon- 
trent dans  de  pareilles  occafions.  Auflî 
Ton  peut  dire  ,  que  cet  ouvrage,  où  Jule 
Romain  a  pris  un  foin  tout  particulier,  a 
fei  vi  depuis  d'un  excellent  modèle  à  tous 
ceux  qui  ont  voulu  reprefenter  de  fembla- 
bles  fujets,  parce  qu'il  étudia  dans  la  co- 
lonne Trajane^  dans  celle  d'Antonin  ôc 
dans  tous  les  monumens  antiques ,  les  di- 
verfes  armures ,  les  machines,  &  les  au- 
tres chofes  dont  les  Romains  fe  fervoient 
anciennement  dans  la  guerre.  Et  il  eft 
certain  que  cette  étude  eft  trcs-neceflaire 
à  un  Peintre,  puifque  les  arméçs  Romai- 
nes étant  fi  nombreules^  &  compofées  de 
toutes  fortes  de  nations,  il  y  avoit  une 
très-grande  diverfité  d'armes  Se  d'habits 
parmi  tant  de  combatans, 

Penfez-vous ,  dit  Pimandre  ,  que  Jule 
Romain  eût  connoiflance  de  toutes  fortes 
d'armes  dont  chaque  peuple  fe  fervoit  >  & 
qu'il  fongeât  à  faire  une  aflez  grande  dif- 
férence entre  un  foldat  Thrace  &  un  fol- 
dat  Gaulois  ?  Je  crois  bien  qu'il  imicoit 
dansfes  tableaux  ce  qu'il  voyoit  dans  les 
Antiques  j  mais  Une  feme  ttoit  pas  en  pei- 
ne 
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ne  d'autre  chofe.  Il  me  /buvient  de  vous 
avoir  dit  autrefois  ,  en  regardant  cette  ba- 
taille de  Conftantin  >  que  je  trouvois  fore 
à  redire  >  que  dans  un  combat  comme 
celui-là ,  il  eût  reprefenté  les  deux  Empe- 
reurs la  tête  nue  ,  &  avec  une  (impie  cou- 
ronne qui  environne  leurs  cheveux. 

N'entrons  pas  à  prefent.,  lui  repartis- 
je  ,  dans  une  critique  de  ce  tableau  >  donc 
les  belles  parties  ont  acquis  une  fi  haute 
réputation ,  que  nous  aurions  mauvaile 
grâce  de  nous  arrêter  à  y  reprendre  fi  peu 
de  chofe.  Difons  feulement,  que  fi  Jule 
a  emprunté  des  armes  &  des  vêtemens  an- 
tiques pour  couvrir  /es  figures ,  il  lésa  re- 
çues de  gens  qui  auroient  bien  fçû  rendre 
raifon  de  ce  qu'ils  ont  fait ,  &  qu'il  n'i- 
gnoroit  pas  lui-même  la  raifon  que  les 
Anciens  ont  eu  de  faire  les  choies  com- 
me nous  les  voyons.  Mais  il  eft  vrai  ^  que 
quand  un  Peintre  entreprend  ces  fortes 
d'ouvrages,  il  doit  /ça voir ,  ou  du  moins 
fe  faire  infhuire  des  différentes  façons  de 
s'armer,  félon  qu'elles  fe  pratiquoient 
parmi  coures  fortes  de  Nations.  Car  ne 
feroi-ce  pas  une  faute  groflîere  d'armer 
les  Peifes  comme  les  Romains ,  &  dere- 
prefemer  les  Indiens  delà  même  forte  que 
les  Grecs  ?  Ne  vous  fouvient-il  plus  des 
obfervations  que  nous  faifions  il  y  a  quel- 
que temsj  fur  toutes  ces  différences  façons 
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clcfe  vêtir,  en  conlideiant  ces  beaux  ou- 
vrages que  Monfieur  Colberc  fait  faire 
pour  le  Roi ,  &c  de  ce  que  je  vous  faifois 
remarquer  dans  cette  bataille  de  Con£ 
tant  in  que  Ton  a  gravée  d'après  M.  le 
Brun?  Je  ne  parle  pas  feulement  du  Ca£ 
que  qu'il  a  mis  fur  la  tête  de  Conftantin, 
dont  vraifemblablement  elle  étoit  cou- 
verte ,  fur  lequel  même  Ton  dit  qu'il  fit 
mettre  une  Croix  ,  enfuite  de  celle  quï 
lui  apparut  au  Ciel  ;  mais  je  parle  encore 
de  la  machine  du  pont  qui  eft  reprefentée 
dans  cette  bataille,  où  Ton  voit  certaines 
pièces  de  bois  qui  forment  un  bafcule, 
qui  venant  à  manquer,  caufe  la  chûte  de 
Maxence  &  de  plufîeurs  de  fes  foldats. 
Je  parle  de  ces  enfèignes  Romaines,  oii 
Conftantin  fit  mettre  au-deflus  le  figne 
de  la  Croix  ;  de  ce  Laharum  qui  étoit  en 
forme  de  Bannière  ,  &c  comme  le  Dra- 
peau Royal ,  dans  lequel  il  y  avoit  une 
Croix;  &  de  mille  autres  circonftances 
qu'un  Peintre  ne  peut  avoir  reprefentées 
fans  une  recherche  toute  particulière  de 
l'antiquité. 

Quelque  foin,  dit  alors  Pimandre,  que 
les  Peintres  apportent  dans  leur  travail, 
il  eft  mal-aifé  qu'ils  réuflLT^nt  fi  bien , 
qu'on  n'y  trouve  toujours  quelque  choie 
à  reprendre  :  car  ce  qu'ils  tirent  des  bas- 
jeliefs,  ou  des  médailles ,  peut  fervir  fou- 
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venta  les  condamner,  iors  qu'on  exami- 
ne leurs  ouvrages  avec  rigueur,  à  caufe, 
comme  vous  difiez  tantôt  >  que  les  mêmes 
armes ,  &  les  mêmes  vêtemens  qui  peu- 
vent fervir  dans  un  fujet  avec  bienféance> 
ne  feront  pas  propres  dans  un  autre. 

Ceft  pourquoi ,  lui  repartis- je,  quand 
on  penfe  bien  à  toutes  les  parties  qui  doi- 
vent rendre  un  ouvrage  accompli,  fi  d'un 
côté  l'on  a  une  haute  eftime  pour  ceux 
qui  font  dans  cette  perfection ,  d'un  autre 
il  ne  faut  pas  méprifer  entièrement  ceux 
qui  n'ont  pas  toutes  ces  belles  parties  :  car 
il  eft  vrai  que  la  Peinture  embralîe  tant 
de  chofes  à  la  fois ,  qu'il  eft  difficile  qu'un 
même  efprit  poftède  au  dernier  degré 
toutes  les  connoiflances  necellàires  à  cet 
Art. 

Quel  tems  &  quel  travail  ne  faut-il 
point  employer  pour  voir,  &  pour  bien 
coniîderer  toutes  les  médailles,  &  les  refî- 
tes de  l'antiquité,  lors  qu'on  veut  fçavoir 
ce  qui  regarde  feulement  les  différentes 
façons  de  s'armer  ?  Car  bien  que  cette  re- 
cherche ne  femble  pas  fi  difficile  à  quel- 
ques-uns, à  caufe  des  images  qui  en  réf. 
tent  en  divers  endroits  :  vous  m'avouerez 
néanmoins  ,  que  quand  on  veut  exami- 
ner les  tems  &  les  lieux  aufquels  on  s'eft 
iervi  des  différentes  fortes  d'armes  que 
pous  voyons ,  il  feut  beaucoup  d'appli- 
cation 
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cation  ôc  de  travail  pour  en  faire  la  diffé- 
rence ,  &  les  diftinguer  les  unes  des  au- 
tres ,  dans  cette  confufion  où  elles  fe  trou- 
vent depuis  qu'on  fait  la  guerre. 

Il  eft  vrai  que  des  Peintres  n'auroient 
pas  beaucoup  de  peine  à  mettre  des  ouvra- 
ges au  jour ,  qui  dans  une  bataille  des  der- 
niers fiécles  ne  fe  foucieroient  pas  d'ar- 
mer les  foldats  à  la  façon  des  anciens  Ro- 
mains ,  &  qui  dans, la  manière  de  vêtir  les 
figures  n'auroient  nul  égard  à  Pufage  des 
temps  ôc  des  lieux..  Mais  un  excellent 
génie  ,  qui  veut  que  dans  fes  tableaux  on 
reconnoille  aux  armes  &  aux  habits  de  les 
figures ,  en  quel  païs ,  &  en  quel  fîécle 
une  a&ion  s'eft  paflee  >  &c  qui  veut  encore 
qu'on  y  remarque  la  coutume  des  peu- 
ples qu'il  reprefente  y  doit  fans  doute  faire 
un  grand  fond  de  feience.  Si  nous  na 
nous  détournions  pas  trop  de  notre  dit- 
cours  ,  je  vous  ferois  voir  jufques  où  cet- 
te connoilîànce  peut  s'étendre  >  ôc  même 
cela  ne  nous  ferviroit  pas  peu ,  pour  re- 
marquer avec  encore  plus  de  plaifir  tout 
ce  qu'il  y  a  de  confiderable  dans  les  ta- 
bleaux de  ces  (çavans  hommes. 

Bien  loin  de  fortir  de  notre  fujet ,  en 
faifant  cette  obfervation  >  dit  Pimandre, 
il  me  femble  qu'elle  en  fait  une  partie ,  & 
que  ces  remarques  non  feulement  font 
tres-neceffaircs  aux  Peintres ,  mais  auflî  à 
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ceux  qui  veulent  s'inftruire  en  voyant 
leurs  ouvrages. 

J'avoue,  repartis-je  y  que  la  plus  gran- 
de fatisfa&ion  qu'on  puifle  recevoir  en 
confîderant  un  tableau,  c'eft  qu'au  même 
tems  que  les  yeux  voyent  avec  joye  le 
beau  mélange  des  couleurs  >  6c  l'artifice 
du  pinceau  ,  l'efprit  apprenne  quelque 
chofe  de  nouveau  dans  l'invention  du  fu- 
jet,  &  dans  la  fidèle  reprefentation  de 
raâion  que  le  Peintre  a  prétendu  faire 
voir  j  &  l'on  ne  peut  bien  s'inftruire  y  fî 
l'adfcion  n'eft  reprefentée  avec  toute  la  vrai- 
femblance  poflîble.  Or  cçttevraifcmblan- 
ce  confifte  à  rappeller  une  idée  des  chofes 
paflees ,  &C  en  former  une  image  y  où  tout 
ce  qui  fe  pouvoit  rencontrer  alors  ,  foit 
exactement  obfervé. 

(i)  Puifque  nous  en  fommes  fur  lama* 
niere  dont  Ton  s'armoit  anciennement, 
je  dirai  en  premier  lieu ,  que  celui  qui  en- 
treprend de  repreienter  de  tels  fujets, 
doit  fçavoir  que  tous  les  peuples  nefe  font 
pas  fervis  de  cafques  &  de  cuirafîès  de  fer 
comme  les  Grecs  &  les  Romains.  Les 
Egyptiens  avoient  des  corfclets,  qui  n'é^ 
toient  que  de  lin  retors  :  ce  qui  a  été  auflî 
en  ufage  parmi  les  Grecs  y  puifque  nous 
yoyons  qu'Ajax  ,  Adrafte  &  Alexandre 
même  s'en  font  fervis.  Les  Trogloditcs  & 

la 

(  i  )  Différentes  manières  de  s^rmér. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  1 49 
la  plupart  des  Scythes  marchoient  prefque 
nuds,  quand  ils  alloient  au  combat,  &C 
n'avoient  point  d'autres  armes  que  de» 
frondes  &  des  dards.  Les  Mallagetes 
étoient  vêtus  de  la  même  forte  que  les 
Scythes,  ôc  combatoientà  pied  Se  à  cheval. 
Ceux  d'entr'eux  qui  portoient  un  arc  &C 
une  lance,fe  fervoient  aufli  de  marteaux  ôc 
de  haches  ,  employant  l'or  ôc  le  cuivre 
dans  la  fabrique  de  leurs  armes  >  plus  que 
tous  les  autres  métaux  :  car  la  pointe  de 
leurs  flèches ,  le  tour  de  leurs  carquois, 
&  leurs  marteaux  étoient  de  cuivre  pur, 
&  les  autres  chofes  qui  fervoient  d'orne- 
ment à  leurs  armes  ,  étoient  d'or.  Leurs 
chevaux  mêmes ,  qui  étoient  couverts  de 
plaftrons  d'airain  ,  avoient  des  brides  & 
des  harnois  d'or  pur ,  le  fer  &  l'argent 
n'étant  point  en  ufage  parmi  eux.  Les 
Amazones  mêmes  (  1  )  qui  avoient  tou- 
jours une  partie  de  la  gorge  découverte, 
ne  fe  batoient  qu'avec  des  dards  ôc  des 
pierres.  Leur  habit  étoic  d'une  étoffe  fort 

egere,&  pardeifus  elles  fe  couvroient 
!.c  corps  d'un  corfelet  de  cuir,  ou  d  écail- 
le de  poiflbn  3  ne  Ce  fervant  jamais  de  lan- 
ces ni  d'épées. 

Dans  laColonne  Trajane ,  l'on  voit  que 

lesDaces  étoient  tous  vêrus  d'une  même 
forte  ,  &  n'a  voient  à  la  guerre  que  leurs 
G  iij  habits 

(1)  Herodot,  in  Clio. 
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habits  ordinaires.  Les  foldats  Grecs j,  félon 
Homère,  avoient  de  fortes  cuirafles.  Ils 
portoient  une  lance  ,  une  épée  &  un  bou- 
cher,  &  le  couvroient  la  tête  d'un  cafque 
orné  de  grandes  plumes  teintes  de  diver- 
fes  couleurs.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il 
n'yavoitque  les  gens  de  pied  qui  fe  fer- 
voient  de  euh  allés  y  ôc  que  les  Macédo- 
niens portoient  des  piques  de  dix-huit 
pieds  de  long  ,  &  de  grands  pavois  >  fur 
lelquels  ils  mectoient  leur  bagage,  lors 
qu'il  leur  falloit  palier  quelque  rivière. 

Pour  bien  connoîcre ,  dit  Pimandre* 
ces  différentes  foires  d'armures ,  il  ne  faut 
confiderer  de  toutes  les  nations  que  la 
Romaine. 

Il  eft  vrai  >  repondis-  je ,  qu'on  pourroit 
s'éronner  de  voir  parmi  ce  peuple  tant 
de  difFerens  habits,  ôc  tant  de  fortes  d'ar- 
mes offenfives  ôc  défenfives  ,  puifqu'il 
fèmble  qu'il  ne  devroitpas  erre  fi  dilTem- 
blable  dans  fes  vêtemens.  Mais  ceux  qui 
ont  connoilfance  de  la  milice  des  Ro- 
mains ^  &  de  quelle  lorte  elle  éroit  gou- 
vernée ^  fçaventbien  qu'elle  écoit compo- 
sée de  leurs  citoyens.,  &  de  leurs  alliez; 
que  les  uns  fervoient  à  leurs  propres  dé- 
pensj  ôc  les  autres  au  frais  de  la  Repubiî- 
que  ;  que  le  nombre  des  Alliez ,  &  même 
des  Provinces  tributaires  étant  forrgrand> 
ils  n'en  tiraient  pas  un  petit  fecefurs  ,  ôc 
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que  ce  renfort  de  peuples  étrangers  éroic 
fans  doute  ce  qui  faifoit  paraître  tant  de 
différence  dans  leurs  armes  :  car  em- 
ployant leurs  foidats  à  ce  qui  leur  étoit  le 
plus  convenable  ,>  ces  foidats  portoienc 
aullî  des  armes  conformes  à  leur  emploi* 
ôc  félon  l'ufage  de  leur  païs. 

Il  n'eft  pas  necellaire  de  dire  de  quelle 
forte  ils  éroient  divifez  parmi  les  Ro- 
mains ;  que  leurs  Légions  compofées  de 
leurs  Citoyens  faifoient  comme  un  corps 
feparé ,  ôc  que  leurs  Alliez  en  faifoient  un 
autre  de  cavalerie  &  d'infanterie^  qu'ils 
appelloient  extraordinaire.  Mais  pour- 
tant il  eft  bon  de  fe  fouvenir  que  dans  les 
légions  Romaines  il  y  avoit  des  gens  de 
pied  ôc  des  gens  de  cheval  ;  que  les  pre- 
miers étoient  divifez  en  ceux  qu'ils  ap- 
pelloient velitts  ,  hajlati  principes  &  tria- 
rii.  Je  ne  prétends  pas  remarquer  tout 
l'ordre  &  le  nombre  de  ces  diflferens  foi- 
dats ,  ni  pourquoi  ils  les  diviferent  de  la 
forte  ,  &  leur  donnèrent  ces  differens 
noms;  je  les  nomme  feulement  pour 
vous  dire  quels  vêtemens  &  quelles  ar- 
mes leur  étoient  propres.  Premièrement, 
ceux  qui  étoient  nommtzvelitcs  y  c'eft  à- 
dire,  prompts  &  légers ,  fe  fer  voient  d'u- 
ne longue  épée  à  l'Efpagnolc  3  d'une  lan- 
ce de  trois  pieds  de  long  >  &  de  ces  petics 
boucliers  ronds,,  qu'ils  appelloient  parrnu 
G  iiij  tripe. 
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tripeddlis.  Ils  fe  couvi  oient  la  tête  d'une 
efpece  de  bonnet  nommé  galea  >  quiéroic 
fait  de  cuir  ,  ou  de  la  peau  de  quelque 
animal  ;  comme  l'on  voit  en  plufieurs  en- 
droits d'Homère  ,  que  les  Grecs  en  avoienc 
de  peau  de  beletce,  de  chevreau,  de  chien 
&  d'autres  fortes  de  bêtes  ;  &  ces  bonnets, 
à  mon  avis,  pouvoient  reflèmbler  à  ceux 
donc  fe  fervent  aujourd'hui  les  Polonois> 
&  ne  differoient  de  ceux  qu'ils  appel- 
loient  (  i  )  cajjîs  >  finon  dans  la  matière 
qui  étoit  de  métal. 

Ces  velites ,  qui  écoient  les  foldats  les 
plus  difpos  y  écoient  choifis  parmi  toutes 
les  troupes  (  i  )  pour  fuivre  la  cavalerie 
dans  les  plus  promptes  &  les  plus  peril- 
leufèsentreprifes.  Mais  afin  de  ne  fe  pas 
méprendre,  ilfautfefouvenir  que  ces  for- 
tes de  Gensd'armes  ne  fu  ent  inftituez  que 
dans  la  féconde  guerre  Punique  ;  &  peut- 
être  les  Romains  firent-ils  cela  à  l'exem- 
ple  des  Gaulois  (  3  )  &  des  Allemans,  qui 
avoient  auflî  des  fantaflîns  armez  à  la  lé- 
gère pour  fuivre  leur  cavalerie,  comme 
Céfar  (4)  & Tite-Live  l'ont  remarqué. 

Parmi  les  velites  font  compris  ceux  qui 
lançoient  le  dard,  les  archers  8c  les  fron- 
deurs. 

Ceux  qu'ils  nommoient  hafiati  princi- 
pes 

fi)  Ifidore.  (2)  Tit.  Liv.  1.  26,  (3)  Ceif.  h 
î.Gall.    (4)  Tit.  Liv,  1.  7.  Dec,  41. 
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pes  8c  trîariï,  porroienr  un  bouclier  (  1  ) 
long  de  quatre  pieds,  &  large  de  deux. 
Leur  épéeétoit  àl'Efpagnole  (1)3  c'eft- 
à-dire ,  longue ,  à  deux  trenchans ,  &  fer- 
me de  pointe.  Leur  cafque  (  3  )  étoic 
d'airain,  avec  fa  crête  de  même  matière. 
Ils  avoient  une  efpece  de  bottes  (  4  ) ,  qui 
couvroient  particuTierement  le  devant  de 
la  ïambe;  &  de  la  manière  qu'elles  pa- 
roiflènt  dans  ces  bas-reliefs  ,  elles  fem- 
bloient  des  placques  de  fer ,  ou  de  cuivre , 
qui  s'attachoient  avec  des  courroyes.  Ils 
portoienr  deux  javelines;  Tune  plus  gran- 
de ,  qui  éroit  ronde  ou  quarréë  ;  &  l'autre 
plus  petite  y  fêmblable  à  celle  dont  on  fe 
fervoità  la  challè.  Leurscorfèlets,  qu'ils 
appelloient  lorica  ,  é' oient  de  diverses  fa- 
çons. Les  uns  étoient  de  fer  ,  les  autres 
d'airain:  quelques-uns  étoient  faits  de  pe- 
tites mailles,  de  même  que  nos  anciennes 
jaques  de  médailles ,  ou  même  par  petites 
écailles.  Il  n'y  avoir  ordinairement  que 
les  plus  riches  qui  en  portoient. 

Quant  à  la  cavalerie,  elle  avoir  pour 
armes  ofFen  fi  ves  une  javeline  Se  une  épée; 
&  pour  fè  défendre  des  ennemis*  elle  étoit 
couverte  d'une  cuiraffè,  d'un  cafque  &: 
d'un  écu.  Vous  pourrez  obfevver  toutes 
ces  chofes  >  lorfque  vous  verrez  la  batail- 

G  v  le 

Scutum.    (2.)  Gladius  Uifpanienfis» 
3  )  GaUa  atsa  mm  çriftis.    (4)  OatA, 
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le  de  Conftantin  ,  &  que  vous  prendrez  la 
peine  de  regarder  les  figures  de  la  Colon* 
ne  Trajane.  C'eft  là  que  vous  remarque- 
rez tous  cesdifferens  foldats  dont  je  viens 
déparier.  Vous  y  verrez  les  porte-enfei- 
gnes ,  les  uns  appeliez  Imaginijeri  >  à  eau- 
fe  de  l'image  du  Prince  qu'ils  portoient; 
les  aMïesZïquilifer'hdL  caufe  qu'ils  por- 
toient un  aigle  au  bout  d'une  pique; 
d'autres  appeliez  Draconiferi,  ou  Drago* 
nariij  à  caufe  qu'ils  portoient  un  dragon> 
dont  la  tête  étoit  d'argent,  &  le  refte  de 
taffetas.  Vous  y  verrez  ce  l  ah  arum  dont 
|e  vous  parlois  tan  tôt ,  qui  étoit  l'en  feigne 
particulière  de  l'Empereur  ,  &  qui  ne  pa- 
roiflok  que  quand  il  étoit  dans  îe  camp. 
Elle  étoit  de  couleur  de  pourpre  ,  bordée 
d'une  grande  frange  d'or,  &  enrichie  de 
pierreries.  Vous  y  verrez  des  gens  à  che- 
val ,  qui  portoient  une  lance  à  la  main 
droite  >  &c  un  écu  à  la  gauche.  Ils  font 
couverts  d'une  cocte  de  mail  e  >  qui  defc 
cend  jufques  aux  genoux.  L'on  en  voit 
encore  d'aut,  es  qui  (ont  les  Archers  à  che- 
val ,  qui  portoient  un  arc  ,  un  carquois 
&  des  flèches.  Les  Officie»  s  que  nous  ap- 
pelions Cornettes  de  cavalerie,  portoient 
un  aigle  au  bout  d'une  !ance,  &  pardelfus 
leur  ca «'que fe  couvraient  de  ]a  dépouille 
d*un  lion,  d'un  ours,  ou  de  quelqo  autre 
bête  fàuvage>  comme  faifoient  auffi  ceux 
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quiponoient  les  enfeignes  dans  l'infante- 
rie. Il  y  avoit  de  crois  lortes  de  crompeces  : 
les  unes  écoient  toutes  droires ,  les  autres 
courbées  prefque  comme  un  cor  de  challe» 
&  les  autres  n'étoient  que  de  petits  cor- 
nets. Cette  différence  d'inftrumens  étoic 
caufe  que  Ton  donnoit  differens  noms  (1) 
à  ceux  qui  en  fonnoient.  Ilsavoientauflî 
la  iê:e  couverte  de  peaux  >  femblables  à 
celles  des  Porte  Enleignes,  le  corps  arme 
d'une  cuiraflè,  de  petites  chauiîes,,  &  ua 
poignard  au  côté  droit. 

Je  pou'  rois  vous  parler  de  divers  orne- 
mens  dont  les  armes  de  tous  les  gens  de 
guer  e  étoient  enrichies  >  comme  d'ani- 
maux >  de  feuillages ,  de  mafques  ,  de 
grotefques  ,  &  d'autres  fortes  de  chofes, 
que  chacun  failoit  faire  à  fa  fantaifïe. 
Mais  il  vaut  mieux  laifïer  cela  pour  une 
autrefois,  que  nous  pourrons  les  remar- 
quer d'après  les  tableaux,  ou  les  eftampes 
qu'on  a  tirées  des  anciens  bas  reliefs. 

Toutes  ces  obfervat ions ,  dit  Pimandre> 
font  en  effet trcs-nece(laires  aux  Peintres: 
mais  il  me  femble  que  pour  s'en  fervir  uti- 
lement, il  faudroit  encore  donner  quelque 
petit  éclaircilîèment  à  ce  que  vous  venez 
«le  rapporter  ,  pour  mieux  connoître  la 
mode,  &  les  differens  ufages  de  chaque 
£écle$  car  les  Romains  n'ont  pas  toujours 
G  v)  été 

{ 1  )  Intimes*  ttitimu*  tomninm 
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été  armez  de  la  force  que  vous  venez  de 
dire. 

Il  eft  vrai ,  repartis- Je  ,  que  la  forme  des 
armes  non  feulement  a  changé  dans  la  fui- 
te  des  tems ,  mais  elles  ont  été  faites  de 
différentes  matières.  Les  premières  dont 
les  Grecs  fe  fervoient ,  étoient  de  cuivre  ; 
&Plutarque  (  i  )  die  ^  que  les  playes  fai- 
tes par  ces  fortes  d'armes  offenfives ,  font 
plus  aifées  à  guérir  que  celles  qui  font  fai- 
tes par  le  fer ,  le  cuivre  ayant  une  proprie- 
té  naturelle  à  guérir  les  playes. 

C'étoit  peut-être*  interrompit Pyman- 
dre  >  de  ce  métal  dônt  la  lance  d'Achilles 
étoit  faite. 

Ceux  ,  repartis- je,  qui  veulent  davan- 
tage relever  la  vertu  des  anciens  Héros, 
difent  que  dans  touces  leurs  entreprifès 
ils  n'avoient  deflein  que  de  fui  monter 
leurs  ennemis,  8c  non  pas  de  les  faire  mou- 
rir. Et  fans  avoir  recours  à  l'Antiquité  ^  Ci 
nous  confiderons  Thiftoire  des  derniers 
tems,  nous  trouverons  que  ce  généreux 
chevalier  Bayard  qui  vivoit  fous  Louïs 
XII.  ôc  fous  François  I.  &  dont  la  vérita- 
ble bravoure  ne  cherchok  que  les  belles 
aventures ,  ne  pardonnoit  jamais  à  ceux 
squi  le  fervoient  d'armes  à  feu ,  quand  ils 
tomboient  entre  les  mains ,  ayant  une 
\  haine 

(r)  Plut,  m  Thef.  '  Homcnw>  Idtfjcçtias  h  5-  $5 

Symp. 
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haine  mortelle  pour  des  hommes  qui  ne 
fè  porcoient  point  au  combat  par  une  no- 
ble valeur..  Se  qui  employoient  d'ar- 
mes à  feu  dont  le  plus  lâche  peut 
tuer  de  loin  le  plus  vaillant  homme  du 
monde. 

Mais  pour  reprendre  notre  dîfcours,  il 
eft  certain  que  chaque  nation  a  mis  quel- 
que différence  dans  les  armes*  Ceux  de 
Carie  (  i  )  ont  été  les  premiers  à  porter 
des  crêtesfur  leurs  cafques ,  à  peindre  leur 
boucliers,  &  les  garnir  d'anfes  &  de  poi- 
gnées pour  les  tenir  ;  car  avant  cela  les 
foldats  fe  contenaient  de  les  pendre  à 
leur  coL 

Quant  aux  Romains  y  ils  ne  portoîent 
au  commencement  que  de  petites  (i) 
rondaches'  niais  bien  ôt  après  ils  appri- 
rent des  ( $  )  Samnites  à  fe  fervir  de  ces 
grands  écus  f  4)  de  foi  me  quarrée  (  ^)  , 
qui  d'abord  n'étoient  que  de  bois,  ou 
d'oziers  couverts  de  peau  r  ce  qui  fe  pra-* 
tiquoit  encore >  non  feulement  (6)  par- 
mi les  (7)  Perles  &  les  Parrhes  (8) ,  par- 
mi les  Allemans  &  les  Gaulois  (9) ,  mais 
auffi  parmi  les  (10)  Macédoniens  avanc 

qu'Us 

(  1)  Hcrod.  in  Clîo.    (2)  Plut,  in  Rom. 
(3  )  Clypei.    (4)  Scutum.    (S)  Plin.  1.  l6.  C.  40. 
(**)  Euftatius.    (  7  )  Eunapius.    (  8  )  Tacït-  2- 
&nn,   ($)  Conam.  Caef»   (10)  Quint.  Cuit,  I»  < 
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qu'ils  les  eulfènt  changez  en  argent  pen* 
dant  les  grandes  conquêtes  d'Alexandre. 
Vous  avez  pu  remarquer  que  les  Juifs 
étant  affiegez  par  Vefpafien  (i)  ,  &  ne 
trouvant  pas  de  quoi  foulaget  l'extrême 
faim  qui  les  tourmentoic ,  dechiroient  le 
cuir  de  leurs  boucliers  pour  le  man- 
ger y  faifant  leur  nourriture  de  ce  qui 
ne  pouvoit  plus  fervir  à  les  défendre.  Or 
les  Romains  voyant  que  ces  fortes  d'écus 
n'étoient  pas  d'uneaflèzforte  matière  (i), 
ils  y  remédièrent.  Premièrement ,  ils  les 
garnirent  tout  autour  d'une  bande  de  fer, 
(i)>  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  gâtaflènt 
contre  terre.  Il  y  en  a  qui  di/ent  (4)  y  que 
ce  fut  Camille  qui  en  donna  la  première 
invention  dans  la  guerre  contre  les  Gau- 
lois ^  à  caufequ'ilsr  a  voient  de  grands  cou- 
telas dont  les  Romains  craignoient  la  de- 
charge.  Quoi  qu'il  en  foit^  l'ulage  vint 
enfuite  d'y  mettre  dans  le  milieu  un  petit 
rond  élevé ,  qu'ils  appeloientUfo^ ,  com- 
me qui  ditoit  eminence.  L'on  peut  voir 
dans  les  anciens  Hiftoviens  (5)  à  quoi  ces 
Vmbones  fervoient ,  &  l'avantage  qu'ils 
en  tiroient  contre  leurs  ennemis ,  foie  en 
arraquant ,  /oit  en  défendant.  C  omme 
cela  n'tftpas  denotie  iujet ,  je  nem'y  ar- 
rête* 

(  1  )  Hagefïppus.   (2  )  Suidas.    (3  )  FolyB. 
(4)  Plut,  in  Cannil,    ($)  Suct.  m  Jul.  Q> CïUU 
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rêterai  pas.  Je  dirai  feulement,  épj&  ces 
boucliers  étant  de  figures  fort  différentes, 
les  Romains  en  porcoient  de  ronds ,  com- 
me ceux  qu'ils  appel  loient  Çlypei  &  Par- 
nid;  ÔC  d'aucres  qui  étoient  quarrez  & 
longs  ,  nommez  Scuta.   Cependant  ceux 
desSamnices  (i)  >  dont  CcAr  veut  que  les 
Romains  ayenr  pris  leurs  armes,  écoienr 
larges  par  le  haut,  pour  couvrir  Teftomac 
&  les  épaules ,  &  venoîent  en  diminuant 
par  le  bas,  comme  ceux  des  Liguriens  ôc 
des  (i)  Gaulois*  Quant  à  leur  épée,j'ay 
remaquéen  piulîeurs  figures  antiques, 
qu'i  s  la  portoienr  au  côté  droit 5  ce  qui 
paraît  une  façon  allez  incommode  pour 
s'en  lervir. 

11  faut  bien,  interrompit  Pymandrep 
qu'il  y  ait  eu  des  changemens  ^  parce  que 
(3)  Joleph  écrit  qu'ils  avoient  deux épées* 
Tune  longue  au  cote  droit }  ÔC  Fautre  cour- 
te au  cô  é  gauche. 

Pour  les  calques  ,  repris -je,  nous  avons 
déjà  remarqué  qu'il  y  en  a  voit  de  plu- 
fîeurs  forces  >  &c  que  les  Grecs  ,  les  Aile- 
ma  is  &  le^  Romains,  les  orreoierït  de 
différentes  figures ,  de  panaches ,  &  de 
longues  jubés  ou  crinières ,  pou  paraître 
d  iv  *iuags,  &  donner  quelque  terreur  à 
leuis  ennemis* 

Quand 

(1)  Satu/îiijs*   (*)  T» liv*  1 4fa  0io&  k  t» 
(s)  Xib>$, 
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Quant  à  ce  qui  regarde  les  armes  qui  ; 
couvrent  le  corps,  l'uiage  en  eft  fort  vieux; 
Se  les  Anciens  en  ont  eu  non  feulement  de  1 
plus  de  différentes  fortes  qu'il  n'y  en  a  l 
aujourd'hui  >mais  prefque  de  femblables.  j 
Il  eft  vrai  qu'avant  qu'ils  euflènt  employé  i 
les  métaux  à  faire  des  cuirafies  ,  ils  ne  fe 
couvroient  le  corps  que  de  bandes  de  1 
cuir. 

Et  non  feulement  les  Romains  &  les 
Grecs  fe  font  fervis  de  ces  armes  *  mais  \ 
encore  les  Perfes.  L'on  remarque  qu'Ale- 
xandre (  i  )  ne  donna  à  fes  foldats  que 
le  devant  des  corps  de  cuirafïe  >  voulant 
bien  qu'ils  fufïent  armez  pour  faire  tête  à 
leurs  ennemis  y  mais  qu'ils  fuiîènt  dé- 
couverts par  d  arrière  j  &  en  danger ,  fi  leur  | 
lâcheté  les  faifoit  fuir.  Il  y  avoit  donc  des  f 
cuirafies  de  piufieurs  matières.  Les  Grecs 
&  les  Romains  en  portoient  qu'ils  appel- 
aient iifo^ta;,  c'eft  à-diœ,  faites  de  pe- 
tites chaînes  , ,  de  même  que  nos  cottes  de 
mailles  ,  comme  nous  avons  déjà  dit  Ils 
en  avoient  d'autres  y  qui  écoient  de  peti- 
tes lames  de  fer,  en  façon  d'écai-les  de 
poillon  ,  femblables  à  celles  dont  (2)  Lu- 
cu  lus  étoit  couvert  lorfquil  combatit 
contre  Tigrane.  On  appelloit  aufïï  ces 
fortes  de  lames  ($)  Pluma      parmi  les 

Parches 


(  1  )  Tolyaenus  î.  4.    (  2  )  Plut,  in  Lucui- 

h  )  Juft.i.^.  a  eux.  i 4. 
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Parthes  (i)  non  feulement  les  hommeSj, 
mais  auflî  leurs  chevaux  en  étoient  ar- 
mez. 

Il  falloit,  interrompit  Pymandre,  que 
toutes  ces  petites  parties  fulîent  jointes 
enfemble  avec  une  admirable  induftrîe  > 
pour  ne  pas  ôcer  aux  chevaux  la  liberté 
du  mouvement,  La  première  fois  que  je 
confiderai  ces  fortes  d'armes  dans  les  ta- 
bleaux de  Raphaël  >  ôc  dans  les  figures  de 
la  Colonne  Trajane  >  je  ne  pouvois  com- 
prendre que  des  foldats  huilent  des  habits 
de  fer  fi  juftes  fur  leurs  corps,  qu'on  pût 
remarquer  tous  leurs  mouvemens ,  &  je 
penfois  que  ce  fur  une  licence  du  Peintre 
&  des  Sculpteurs  ,  qui  eufleni  trouve 
plus  de  beauté  à  les  reprefenter  de  la  for- 
te ,  qu'à  imiter  la  véritable  forme  des  ar- 
mes. 

En  cela,  reparcis-je,  ni  Raphaël,  ni  les 
Sculpreurs  n'ont  pas  entièrement  fuivi  le 
naturel  ;  mais  trouvant  plus  de  beauté 
dans  cette  manière  d'adjuftement,  ils  fe 
font  un  peu  éloignez  de  la  vérité  pour 
donner  plus  de  grâce  à  leurs  Ouvrages  , 
en  faifant  paroître  le  nud  au  travers  des 
vêtemens. 

Non  s  non ,  répliqua  Pymandre  ,  ils  ne 
s'en  font  pas  fi  éloignez  que  je  me  l'étois 
imaginé.  Car  après  avoir  bien  penfé  à  ces 

for- 

(  i  )  Ammianusl.â^ 


1 61  II I.  Entretien  fur  les  Vies 
forces  d'habits,  où  d'abord  je  trouvoisà 
redire ,  il  m'eft  fbuvenu  d'avoir  lu  autre* 
fois  (\  )  qu'il  y  en  avoit  de  fi  artiftemenC 
faits  &  fi  propres  à  ceux  qui  les  portoient, 
qu'ils  n'étoient  nullement  empêchez  dans 
aucun  mouvement:  au  contraire.,  touc 
y  étoit  fi  délicatement  oblervé  ,  que  ces 
armes  n'étoient  pas  Amplement  des  armes 
mifcs  fur  le  corps  d'un  homme,  mais  les 
hommes  qui  en  étoient  couverts,  reffem- 
bloient  à  des  Statues  de  métal, ou  plûtôt 
paroiiïbient  des  hommes  de  fer. 

Les  Parthes,  rcpris-je,  n'ont  pas  été 
feuls  qui  fe  font  fervis  de  ces  forces  d'ar- 
mes; les  Sarmates  (i)  en  a  voient  auflî 
qui  n'étoient  pas  travaillées  avec  moins 
d'induftrie  i  &  ce  quieft  remarquable,  eft 
que  non  feulement  elles  étoient  faites  de 
lames  de  fer  (3) ,  mais  auflî  de  la  corne 
des  chevaux.  Car  comme  ces  peuples  en 
nourrilToient  quantité  (4)  pour  s'en  fer- 
vir  à  la  guerre,  &  pour  leurs  facrifices» 
étanr  obligez  d'en  immoler  louventà  leurs 
Dieux  >  ils  amalfoient  la  corne  des  pieds 
de  tous  leurs  chevaux  ,  &  après  l'avoir 
faitfecher ,  la  coupoient  en  forme  d'écail- 
les  de  ferpent,  ou  d'écoicede  pommes  de 
pin.  Ayant  percé  toutes  ces  petites  pieces> 
ils  les  coufoient  enfemble ,  pour  en  for- 
mer 

(1)  Àmmianus  l.  16.    (1)  Valer.  Flac.  1.  f . 
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mer  des  armes  ,  qui  éroient  à  l'épreuve  des 
coups,  &  qui  n'a  voient  point  mauvaife 
grâce  fur  le  corps  d'un  gendarme.  Je  trou- 
ve encore  que  les  fantaffins  le  fervoient 
de  bo:tes:  mais  j'ay  obfervé  qu»a  ceux  qui 
en  ont  écrit  y  ne  parlent  que  d'une  botte* 
comme  fait  Vergece  (i)  qui  dit  que  les 
gens  de  pied  étoient  obligez  de  porter  une 
botte  à  la  jambe  droite;  <3cTite-Live  (2) 
rapporte  que  les  Samnites  la  portoient  à 
la  gauche.  Néanmoins  nous  voyons  dans 
les  anciens  bas-reliefs,  qu'ils  en  avoienc 
aux  deux  jambes. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  An- 
ciens n'avoient  poinr  d'en  iers  pour  mon- 
ter à  cheval  >  &que  les  Chefs  &r  les  gran  ds 
Seigneurs  avoîent  toujours  auprès  d'eu* 
un  palefrenier,  qui  leur  aidoit à  monter  8c 
( 5  )  à  defcendre  ,  &  même  on  leur  portoic 
une  efpece  de  degré  >  que  les  Grecs  appel- 
aient Anabôldus. 

Mais ,  dis- je,  en  regardant  Pymandre, 
toutes  ces  remarques  ne  vous  (ont  -  elles 
point  ennuyeufes  ;  &  ne  vous  femble  t-  il 
pas  que  nous  foyons  fortis  des  fales  du 
Vatican  ,  &  que  nous  ayons  abandonne 
les  Ouvrages  de  Jule  Romain  ? 

Au  contraire,  repartit  Pymandre,  il  me 
femble  que  j'y  fuis  encore;  &  je  m'imagi- 
ne 

(1)  L.  2.  c.  15.  (t)  L.  e*.  (*)  Euftathiu&in 
Hom.  Qdy.  y.  ijj, 
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ne  de  voir  dans  cette  grande  bataille  de  1 
Conftantin  toutes  ces  différentes  chofes 
dont  vous  venez  de  parler.  Néanmoins , 
pour  ne  vous  pas  iafîer  davantage  fur  cet- 
te matière,  je  confens  volontiers  que  vous 
repreniez  votre  premier  difcours. 

Enfuite  de  la  bataille  j>  repris-je  ,  Jule 
a  reprefenté  le  Batême  de  Conftantin. 
Vous  fçavez  bien  qu'après  cette  grande 
victoire  qu'il  remporta  fur  Maxenceavec 
lefecours  du  ciel y  il  fit  profelïîon  duChrif- 
tianifme  ;  &  qu'après  avoir  élevé  au  mi- 
lieu de  Rome  une  figure  tenant  une  croix, 
ôc  par  des  infcriptions  publiques  reconnu 
les  grâces  qu'il  avoit  reçues  du  vray  Dieu, 
il  fitprefent  au  PapeMeichiadede  fon  pa- 
lais appelle  Latran  (i),  &  protégeant 
hautement  les  Ch  êtiens  >  les  favorifa  dans 
toutes  fo  res  de  rencontres.  Néanmoins 
quelque  rems  apiès  oubliant  tant  de  grâ- 
ces qu'il  avoit  reçues  de  Dieu,  il  tomba 
dans  l'idolâtrie  j>  &  confulta  les  démons. 
Ce  crime  abominable  attira  fur  lui  la  co- 
lère ducîel;  &  ce  Prince  fut  -ellemenc 
abandonné  à  fes  paflîons >  qu'il  fit  mourir 
Crifpe  fon  fils  ,  Licinius  fbn  neveu  &  (a 
femme  Faufte ,  Se  tombant  d'une  abîme 
dans  un  autre,  ne  pen/ànt  plus  à  la  vraye 
religion  qu'il  avoit  profellee  avec  tant  de 

zele, 

(  i  )  A  caufe  de  PUntius  Lateranus  j  à  qui  cette  mciifotk 
fifâartetiQh  &>  que      re»  fit  mourir,  Taç.  aail.  1$. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  1 6f 
zelc ,  il  ne  fit  plus  que  des  adtes  de  payen. 
De  forte  que  les  Chrétiens  fe  virent  de 
nouveau  perfecutez  dans  Rome  ;  &  com- 
me il  vouloir  même  les  obliger  à  conful- 
ter  les  Augures ,  le  Pape  Sylveftre  fut  con- 
traint d'en  fortfr,  &  de  ië  cacher  dans  un 
lieu  fort  retiré.  Cependant  Dieu,  qui  per- 
mit une  fi  grande  châte,  ne  voulut  pas 
fouffrir  la  perte  entière  de  ce  Prince,  qu'il 
avoit  élevé  fur  le  trône  de  l'Empire 
pour  être  le  protecteur  de  la  Religion 
Chrétienne,  Il  le  frappa  d'une  lèpre  Ci 
horrible,  que  ne  fçachant  quel  remède  y 
apporter  ,  il  confuita  les  Augures  ôc  les 
Prêtres  Payens^  pour  fçavoir  de  quelle 
manière  il  pourroic  fe  purger  des  crimes 
qu'il  avoit  commis ,  &  dont  il  voyoit  bien 
que  fon  mal  étoit  une  jufte  punition .  Zo- 
2ime  a  écrit  que  ces  Prêtres  lui  firent  ré- 
ponfe,  qu'ils  ne  fçavoient  point  de  moyen 
pour  purger  des  fautes  auflî  énormes  que 
les  fiennes  ;  mais  qu  ils  avoient  appris  d'un 
certain  Magicien Efpagnol  ^  venu  nouvel- 
lement d'Egypte  ,  que  la  Religion  Chré- 
tienne avoit  un  fecret  infaillible  pour  ef- 
facer toutes  fortes  de  péchez,  L'on  croie 
que  cet  Efpagnol  étoit  le  fçavant  Ozius 
Evêque  deCordoûë,  qui  le  porta  à  fe  faire 
baptifer.  Quoiqu'il  enfoit,  les  meilleurs 
Auteurs  (i)  attribuent  la  guerifon  de  fa 

lèpre 

(i)  Hincmar.  in  vit.  S.  ftémig.  Greg.  Tuï.  i .  hift.  â  a . 
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lèpre  au  Baptême  qu'il  reçût.  Et  ce  n'eft 
pas  merveille  fiConftan  tin  fut  frappé  delà 
lèpre  >  Dieu  ayanr  puni  plufîeurs  fois  les 
grands  crimes  par  cette  maladie,  particu- 
lièrement ceux  des  Rois  (i  )  fuperbes.  Les 
adfcesdu  PapeSylveftre  portent,qu'il  avoir 
eu  pour  réponfe  des  Augures  ,  que  pour 
guérir  fon  mal,  il  falloit  qu'il  fe  baignât 
dans  le  fang  de  petits  enfans  ;  &  que  pour 
cet  effet  en  ayant  fait  chercher  un  grand 
nombre  de  ceux  du  menu  peuple  >  les  mè- 
res de  ces  innocentes  vidtimes  faifant  de 
tous  cotez  retentir  1 -air  de  leurs  cris  lamen- 
tables, il  fut  touché  de  pitié,  &  comman- 
da qu'on  ne  les  fit  point  mourir.  Qu'en 
récompenfe  de  cette  bonté,  SaintPierre  & 
Saint  Paul  lui  apparurent  la  nuit ,  &  lui 
commandèrent  de  faire  venir  Sylveftre  du 
lieu  où  il  s'étoit  tetiré ,  &  qu'il  gueriroit 
fa  lèpre.  Qu'on  chercha  auflî-tôt  le  Pape, 
qui  ayant  fait  voir  à  l'Empereur  les  ima- 
ges des  Apôtres ,  il  les  reconnut  femblables 
à  ceux  qui  lui  étoient  apparus,  &  deman- 
da la  rémiflion  de  fes  péchez,  &  le  Sacre- 
ment de  Baptême.  Le  Pape  Sylveftre  lui 
enjoignit  de  demeurer  au  moins  fept  jours 
tout  feul ,  félon  la  coutume ^  pour  faire  pé- 
nitence. Il  ordonna  un  jeûne  &  des  prières 
publiques  ;  &le  famedy  fuivant>  Conftan- 
tin  entra  revêtu  d'une  robe  blanche  dans 

les 

(  i  )  Hum.  iz.  &  4.  keg.  5 .  îaralip.  z6» 
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les  Fonts  baptifmaux,  gui  furent  auiïi-tôt 
éclairez  cTenhauc  d'une  lumière  divine, 
au  milieu  de  laquelle  l'Empereur  témoigna 
avoir  vu  Notre  Seigneur  qui  lui  tendoit  la 
main;  &  au  même  inftant  qu'il  eût  étc 
baptifé  par  le  Pape ,  il  fut  guéri  de  fa  lè- 
pre, 

C'eft  dans  le  tableau  de  Jule  qu'on  voie 
Saint  Sylveftre  fous  la  figure  de  Clément 
VII.  qui  baptife  Conftantin  dans  les  mêmes 
Fonts  qui  font  encore  aujourd'hui  à  Saine 
Jean  de  Latran ,  que  l'Empereur  fit  faire 
exprès. 

De  l'autre  côté  de  la  fale  3  au  deffus  de 
la  cheminée ,  Jule  Romain  a  mis  en  perf. 
pe&ive  l'Eglife  de  Saint  Pierre ,  où  l'on 
voit  toute  la  cérémonie  qui  fe  fait  lorfque 
le  Pape  tient  Chapelle.  L'on  y  remarque 
les  Chantres  &  les  Muficiens ,  l'ordre  des 
Cardinaux  &  des  Prélats  &  le  Pape  Clé- 
ment dans  fa  chaire  y  reprefentant  Saine 
Sylveftre,  aux  pieds  du  quel  Conftantin 
eft  à  genoux  ,  qui  lui  offre  la  figure 
d'une  femme  d'or,  qui  reprefente  la  ville 
de  Rome  ,  pour  fignifier  la  donation  que 
ceux  de  Rome  tiennent  avoir  été  faite  de 
l'Etat  de  PEglife  par  cet  Empereur.  Il  eft 
vrai  qu'après  avoir  été  régénéré  dans  les 
çàux  falutaires  du  baptême,  il  ne  penfa 
plus  qu'à  conferver  les  nouvelles  grâces 
qu'il  avoit  rççûëspar  çe  Sacrement  ^pro- 
téger 
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teger  les  Chrétiens,  &  augmenter  la  Foi, 
fans  toutefois  ufer  pur  cela  de  violence  , 
ni  contraindre  perfonne.  Il  fit  des  Edits 
pour  l'avantage  de  la  Religion,  pour  le 
bien  de  l'Etat ,  &  le  fouîagement  des  pau- 
vres. Il  bâtit  des  Temples  magnifiques  au 
vrai  Dieu  ,  &  renverfa  autant  qu'il  pût , 
ceux  des  fauiïes  divinitez,  pour  lefquellcs 
il  conçût  une  iî  grande  horreur ,  qu'étant 
arrivé  un  jour  deFêre,  auquel  félon  la  cou- 
tume l'armée  devoir  monter  au  Capitole, 
il  encourut  la  haine  du  Sénat  &  du  peuple 
(i  )  y  à  caufe  du  mépris  qu'il  fit  de  leurs 
idoles. 

Dans  cette  peinture ,  qui  eft  remplie 
d'une  infinité  de  perfonnes  de  toutes  con- 
ditions 5  Jule  prit  plaifir  à  représenter  au 
naturel  plufieurs  de  fes  amis ,  &  s'y  peignit 
lui-même. 

Pendant  qu'il  écoît  occupé  à  ces  grands 
Ouvrages  3  il  ne  laillbit  pas  d'en  faire  en- 
core d'autres.  Il  envoya  un  tableau  à  Pe- 
rouze  reprefentant  l'Aiïomption  de  la 
Vierge  auquel  Jean  Francefque  avoit  tra- 
vaillé avec  lui.  Depuis  qu'ils  furent  fepa- 
rez  ,  ôc  que  Jule  fut  feul ,  il  fie  ce  beau 
tableau  que  vous  avez  vu  dans  le  cabinet 
du  Palais  Farnefe ,  où  il  reprefenta  une 
Vierge  ;  &  parce  qu'il  y  a  peint  un  chat 
qui  femble  vivant  3  tant  il  a  pris  de  foin  à 

le 

(i)  Zozim.  1.  z% 
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le  bien  faire  >  on  a  toujours  nommé  cet 
Ouvrage  il  Quadro  délia  Gatta. 

Il  fit  encore  dans  le  même  rems  un  ta- 
bleau du  martyre  de  Saint  Etienne,  qui 
eft  d'une  beauté  admirable  >  Ôc  qui  fuc 
porcé  à  Gènes, 

Je  ne  puis  me  fouvenir  de  tous  les  au- 
tres qu'il  acheva  pour  des  particuliers:,  & 
de  ceux  qui  font  encore  dans  plufieursEgli- 
fes  de  Rome.  Il  avoit  des  gens  auprès  de 
lui  qui  le  foulageoient  dans  cette  multi- 
tude d'Ouvrages.  Ceux  donc  il  fefervok 
volontiers ,  &  qui  travaillèrent  beaucoup 
à  la  fale  de  Conftantin  >  &  aux  autres  ta- 
bleaux qu'il  fit  en  même  tems ,  furent 
Jean  de  Lion  &  Raphaël  dal  Colle  ,  qui 
croient  fort  pratiquez  à  bien  imiter  fa  ma- 
nière. 

Jule  ne  s'arrêtoit  pas  feulement  à  la 
peinture  ,  il  s'addonnoit  encore  à  i'Archi- 
tedure^  qu'il  fçavoit  excellemment.  Il  bâ- 
tit fur  le  Janicule  un  petit  palais  d'une 
beauté  admirable.  Il  en  orna  les  cham- 
bres, d'Ouvrages  de  ftuc  ôc  de  tableaux 
conformes  au  lieu  &  aux  appartenons. 
C'eft-là  qu'il  peignit  l'hiftoire  de  Numa 
Pompilius;  Se  dans  les  bains  de  cette 
maifon  il  reprefenta  les  fables  de  Venus  , 
de  Cupidon  ,  d'Apollon  &  d'Hyacinte  , 
dont  l'on  voit  les  eftampes,  Il  fit  auffiplu- 
fieurs  defîeins  de  bâtimens.  Et  comme  le 
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Comte  Baltazar  Caftillon,  fon  intime  ami, 
eue  ordre  du  Marquis  de  Mantouë  (i)  , 
dont  il  étoit  Ambalïadeur  près  du  Pape, 
de  lui  envoyer  quelque  fçavant  Architecte, 
&  de  tâcher  que  ce  fut  J  ule  Romain ,  qui 
depuis  la  morrde  Raphaël  tenoit  le  pre- 
mier rang  dans  Rome  5  le  Comte  l'en 
follicira  fi  inftamment  >  qu'enfin  par  priè- 
res &  par  promçilès ,  il  s'engagea  d'aller 
avec  lui ,  pourvu  qu'il  en  eût  la  permiiïion 
du  Pape.  Ce  que  le  Comt  e  ayant  obtenu* 
ils  allèrent  eniëmble  à  Mantouë^  où  Jule 
fut  reçu  avec  toutes  fortes  de  careflès^ 

Après  que  le  Marquis  l'eût  régalé  de 
planeurs  prefens ,  il  le  mena  hors  la  ville 
dans  un  lieu  appelle  le  T  ,  où  au  milieu 
d'une  prairie  il  y  avoir  de  grandes  écuries 
pour  Tes  haras.  Lui  ayant  témoigné,  que 
fans  démolir  les  vieux  bâtimens,il  eût  fou- 
haitc  qu'on  eût  fait  quelques  appartemens 
propres  pour  aller  s'y  divertir,  Jule  en  le- 
va auflî-tôt  le  plan  ,  &  fit  un  deflèin  ^  où, 
fans  rien  rompre  des  murailles  anciennes, 
iidifpofa  une  grande  fale  dans  le  milieu, 
avec  une  fuite  de  chambres  des  deux  co- 
tez. Et  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  dç 
fefervir  de  pierre  pour  les  portes  Ôc  pour 
les  fenêtres  lans  faire  de  grands  arrache- 
mens3il  n'employa  que  de  la  brique ,  qu'il 
revêtît  de  ftuc  dont  il  fit  des  colonnes , 

•  aveg 

(  ï  )  Frédéric  Gonzaguc, 
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avec  cous  les  autres  ornemens^d'un  travail 
!& d'une  beauté  admirable. 

Cet  Ouvrage  fut  caufe  que  dans  ce  lieu, 
'qui  étoic  peu  confiderable  auparavant ,  le 
Marquis  réfolut  de  pourfuivre  un  plus 
grand  édifice ,  &  d'en  faire  un  magnifique 
palais.  De  forte  que  Jule  en  ayanc  fait  le 
deffein  ,  on  y  travailla  avec  tant  d'appli- 
cation ,  qu'il  fut  achevé  en  peu  de  tems. 

Il  eft  certain  que  ce  fut  un  grand  bon- 
heur au  Marquis  de  Gonzague  d'avoir 
rencontré  Jule  Romain:  mais  ce  ne  fut 
;  pas  un  moindre  avantage  à  Jule  detrouver 
un  Prince  amateur  des  beaux  Arts ,  qui  lui 
donna  lieu  de  faire  connoître  la  force  de 
{on  efprit ,  &  de  montrer  en  même  tems 
dans  fes  Ouvrages  de  peinture  &  d'Archi- 
te&ure ,  des  chofes  que  tous  les  autres 
grands  Peintres  n'ont  point  eu  occafioa 
d'expofer  au  jour. 

Carc'eft  dans  ces  grands  travaux  qu'on 
peut  remarquer  toutes  les  belles  parties 
qui  font  un  excellent  Peintre. 

L'on  voit  combien  celui  dont  je  parle, 
étoit  fécond  dans  l'invention ,  agréable 
dans  l'ordonnance ,  &  fçavant  dans  la  con- 
venance des  chofes  neceiïàires  à  ce  qu'il 
traitoit,  qui  font  trois  parties ,  d'où  dé- 
pend principalement  la  belle  compofitioa 
d'un  Ouvrage. 

La  fécondité  de  fes  penfées,  &  la  no- 
H  ij  bleflfe 
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blefïèdes  inventions  paroiflènt  dans  ce  pa- 
lais jufques  aux  moindres  ornemens ,  loin 
de  ftuc,  foit  de  peinture ,  où  l'on  voit  qu'il 
n'y  a  rien  qui  ne  convienne  au  lieu ,  &  aux 
tableaux  qui  l'embellilïent. 

On  peut  confiderer  l'invention  d'un  ta- 
bleau en  deux  manières  ;fçavoir,  celle  qui 
vient  purement  de  l'cfprit  du  Peintre  ,  &c 
celle  qu'il  emprunte  de  quelqu'un,  La  pre- 
mière eft ,  quand  il  invente  lui-même  quel- 
que fujet ,  qui  n'a  lieu  ni  dans  la  fable  , 
ni  dans  l'hiftoire,  &  qu'il  difpofe  entière- 
ment à  fa  fantaifie.  La  féconde  ,  eft  celle 
qu'il  emprunte  de  quelqu'un,  &quin'eft 
pas  un  entier  effet  de  fon  imagination  , 
comme  la  reprefentation  de  choies  allégo- 
riques ,  hiftoriques ,  ou  fabuleufes  ;  8c  en- 
core de  celles  qui  font  mixtes,  c'eft-à-dire, 
où  la  fable,  l'hiftoire  &  l'allégorie  font 
mêlées.  Or  comme  il  eft  certain  que  ces 
fujets  doivent  être  traitez  différemment  > 
chacun  jfelon  les  endroits  où  ils  font  pla- 
cez, le  jugement  de  l'ouvrier  paroît  da- 
vantage lorfqu'il  fçaitdifpofer  chaque  cho- 
ie ,  en  forte  qu'elle  ait  rapport  au  lieu  où 
elle  eft  mife,  &  qu'elle  y  caufe  un  orne- 
ment &c  une  beauté  convenable. 

Car  dans  les  grands  Palais  ces  différen- 
tes fortes  d'inventions  femblent  chacu- 
ne en  particulier,  y  avoir  un  lieu  qui  leur 
cd  naturellement  propre.  Ceft  pourquoi 

il 
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il  eft  du  devoir  d'un  bon  Peintre  de  confia 
derer  quels  fujets  il  traite,&rdans  quels  ap- 
parremens  il  doit  les  reprefenter. 

Les  Anciens  écoient  fi  exaéts  à  cela* 
qu'ils  ne  manquoient  point  d'orner  leurs 
maifons  de  peintures  différentes ,  félon  les 
différens  logemens  qu'ils  occupoient. 
Ceux  où  ils  demeuroient  au  Printems, 
étoient  enrichis  de  Tableaux  conformes  à 
la  faifon  ;  &*  ceux  qui  leur  fervoient  pen~ 
dant  rhiver3étoient  peints  d'une  autre  ma- 
nière. Comme  l'intention  des  premiers 
Peintres  étoit  de  reprefenter  par  la  force 
de  leur  Art ,  ce  qui  n'étoit  pas  en  effet ,  &C 
de  fuppléer  par  les  couleurs  au  défaut  des 
chofes  réelles,  dans  les  lieux  mêmes  où  el- 
les dévoient  être;  il  eft  certain  qu'ils  com- 
mencèrent d'abord  à  feindre  des  corps 
d'Architeihire  dans  les  appartenons  qui 
étoient  fimples ,  comme  vous  avez  vu  que 
Juie  Romain  a  fait  dans  la  laie  de  Con- 
ftantin  dont  nous  parlions  tantôc ,  où  il  a 
reprefenté  un  lambris  tout  autour ,  au  de£ 
fus  duquel  cette  grande  bataille ,  &  ces 
autres  tableaux  forment  une  efpece  de  ta- 
pilferie. 

Dans  les  galeries  ,  à  caufe  de  leur  lon- 
gueur ,  ils  feignoient  des  pilaftres  ou  des 
colonnes  d'efpace  en  efpace,  afin  que  la 
vue  fût  bornée,  Se  pût  mieux  confiderer  les 
païfages  oùilsprenoient  plaifir  dépeindre 
H  iij  des 


174  IH-  Entretien  fur  les  Vies 
des  naufrages,  des  bâdmens,  &  d'autres 
objets  qui  divertirent  les  yeux.  Enfin, 
dans  les  lieux  les  plus  importans  ils  y  re- 
prefentoient  de  plus  grands  fu jets,  comme 
d'hiftohes  &  de  fables. 

Cependant  vous  remarquerez  que  Vi- 
truve  fe  plaint  de  ce  que  Ton  pechoit  de 
{on  tems  contre  la  vraifemblance  ,  qu'il 
Vouloit  fur  toutes  chofes  qu'on  gardât 
dans  l'invention,  les  Ouvriers  d'alors  s'ar- 
rêtant  plutôt  à  figurer  des  monftres  &des 
chimères  dans  les  ornemens  qu'ils  fai- 
foient ,  que  des  images  de  quelque  chofe 
defolide  &  de  vraifèmblable. 

SiVirruve,  interrompit  Pymandre*  vi- 
voit  encore,  il  auroit  beau  écrire  contre 
cet  abus,  puifque  non  feulement  dans 
F  Architecture,  mais  auffi  dans  la  Peintu- 
re ,  l'on  voit  bien  des  Ouvrages  où  le  ju- 
gement n'a  guéres  eu  de  part.  Pour  moi> 
je  crois  qu'il  en  a  été  de  tout  tems  de  la 
iorce;  car  dans  tous  les  fiecles  les  do£tes 
ont  toujours  déclamé  contre  les  ignorans  y 
&  je  penfe  même  que  l'igno  ance  eft  en 
quelque  forte  necellaire  pour  faire  con- 
noîrre  les  /çavans.  Hé ,  que  feroit  ce  ,  fi 
tout  le  monde  avoit  un  efprit  égal  ?  Si 
tous  les  Peintres  étoient  auilî  inteliigens 
que  Jule  Romain  ,  n'eft-il  pas  viay  qu'il 
n'auroit  pas  été  diftingué  d'eux  par  certe 
réputation  que  fon  grand  mérite  lui  a 

acqui- 
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âcquife  ?Etfi  j'étois  bien  informé  de  tous 
les  fecrets  de  cet  Art,  ajouta-t-il ,  je 
fèrois  privé  à  prêtent  du  plaifir  que  je  re- 
çois à  vous  entendre  parler,  8c  à  m'inf- 
truire  de  beaucoup  de  chofes  que  j'igno- 
rois  auparavant. 

Pour  continuer  donc  à  vous  donner 
quelque  forte  defatisfaftion,  repartis-je 
en  le  regardant ,  je  vous  dirai  comment 
Jule  Romain  a  fçû  dignement  obferver 
toutes  les  chofes  que  nous  avons  remar- 
quées neceflaires  à  un  Ouvrage  accompli* 
Ayant  une  parfaite  connoiflancç  de  T Ar- 
chitecture ,  il  a  conduit  ces  bâtimensde 
telle  forte  ,  que  les  piiaftres,  les  colonnes, 
&  tous  les  ornemens  s'accordent  parfaite- 
ment avec  les  peintures &  ont  uneunion 
admirable  les  uns  avec  les  autres. 

Le  Palais  du  T ,  étant  comme  je  vous 
ai  dir,une  mailbn  de  campagne  où  le  Mar- 
quis de  Mantouë  prenoit  plaifir  à  élever 
des  chevaux  &  à  nourrir  des  chiens,  Jule 
reprefenta  dans  une  grande  fale  baflè  % 
qui  fembloit  ouverte  de  tous  côrez,  les 
plus  beaux  chevaux  qui  fuflfent  dans  le 
haras  »  avec  les  chiens  de  la  plus  belle 
race  ,  mais  fi  bien  colorez  à  fraifque  par 
Benedette  Pagni  Se  Rinaldo  Mantouano 
fes  élevées  >  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
plaifir  de  voir  tous  ces  animaux  en  diffé- 
rentes adtions,  &qui  fembloient  paroitre 
H  iiij  de- 
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hors  par  les  ouvertures  que  Ton  avoir 
feintes.  En  fuke  de  cette  laie,  il  y  aune 
chambre  ,  dont  la  voûte  compofée  d'or- 
nemens  de  ftuc  parfaitement  bien  travail- 
lez y  étoit  encore  enrichie  de  filets  d'or. 
C'eft  là  que  Jule  Romain  reprefenta  en 
plufieurs  tab  eaux  toute  l'hiftoire  de  Pfî- 
ché.  Ceux  qui  font  peints  dans  la  voûte> 
font  à  huile ,  &dela  main  des  deux  élevés 
que  je  viens  de  nommer  ;  mais  les  autres 
grandes  pièces  qui  font  contre  les  murail- 
les, font  à  fraifque.  D'un  côté  on  y  voit 
Pfiché  dans  le  bain ,  environnée  d'une 
troupe  d'Amours ,  qui  verfent  fur  elle  des 
cllences  &c  des  parfums.  De  l'autre ,  Ton 
voit  Mercure  qui  prépare  le  feftin.  Il  y  a 
un  buffet  admirable y  à  caufe  delà  gran- 
de diverfité  de  baflins,  de  coupes  &  de 
vafes  dont  il  eft  compofé.  Vous  pouvez 
voir  Teftampe  queBaptifte  Franc  Vénitien 
en  a  gravée  y  &  vous  aurez  plus  de  plaifir 
à  confîderer  la  beauté  de  ce  delîcin  ,  que 
du  recit  que  j'en  pour  rois  faire. 

Bien  que  ces  Peintures  ayent  été  exé- 
cutées par  Benedette  &  Rinaido,  néan- 
moins étan  toutes  retouchées  de  Sa  main 
de  Jule  ,  on  peut  les  regarder  comme  fon 
propre  Ouvrage.  Aufli  les  faifoit-ii  tra- 
vailler fur  fes  defleins  à  l'exemple  de  Ra- 
phaël ;  ce  qui  n'efl:  pas  peu  utile  aux  jeunes 
hoQunes  *  qui  étant  conduits  par  un  ex- 
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eellent  Maître,  en  deviennent  beaucoup 
plus  fçavans.  Car  fi  quelquefois  il  s'en 
rencontre  d'a/Tez  préfomptueux ,  pour 
s'imaginer  d  erre  auflï  capables  que  ceux 
qui  les  conduifent ,  néanmoins  pour  peu 
qu'on  les  abandonne  à  leur  génie  ,  ils  re- 
connoilîoienc  bien-tôt  le  befoin  qu'ils  onc 
d'être  fbûtenus  par  un  autre. 

De  cette  chambre  où  i'hiftoire  dePfiché 
eft  peinte, l'on  paiîè  dans  une autre ornée 
de  bas-reiiefsde  ftuc,  faits  fur  les  dellèins 
de  Jule  par  Francefque  Primatice  de  Bou- 
logne >  &  pa?  Jean  Baptifte  de  Mantoue. 
L'on  y  voit  tout  ce  qui  eft  reprefenté  dans 
la  Colonne  Trajane.  Proche  de  cet  appar- 
temen  il  y  a  une  antichamb  e  ,  où  dans 
lepiarfb  )deft  reprefenrée la  chûred'Icare, 
&  les  douze  mois.  On  y  voit  les  divers 
emplois  dans  lefquels  les  hommes  s'occu- 
pent pendant  toute  i'année.  Enfin  ,  com- 
me Jule  avoit  une  liberté  toute  entière 
d'exécuter  fes  penfees  de  la  manière  qu'il 
vouloit,  il  remplit  ce  palais  de  tant  de 
chofes  agréables  &  divei  ridantes  0  qu'il 
n'y  a  point  de  lieu  qui  n'ait  des  beaucez 
différentes.  Mais  entre  tous  les  Ouvrages 
que  l'on  voit  au  palais  du  T ,  rien  n'eft 
comparable  à  la  fale  où  il  a  peint  la  chiue 
des  Geans.  C'eft  là  qu'il  a  employé  tout 
ce  que  l'Art  Ôc  l'induftrie  d'un  fçavant 
Peintre  peut  produire  de  plus  grand  Se  de 
H  v  plus 
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plus  accompli.  Car  voulant  faire  quel- 
que chofe donc  l'invention ,  c'eft-à-dire  > 
la  manière  de  traiter  fbn  fujet  fût  rare  &C 
furprenante,  il  choifît  un  endroit  dans 
le  palais ,  femblable  à  celui  où  il  avoit 
peint  Thiftoire  dePfichc  3  mais  il  voulue 
que  la  maçonnerie  en  fût  difpofée  de 
telle  forte  >  qu'elle  contribuât  à  l'arti- 
fice qui  devoit  paroître  dans  la  peinture» 
C'eft  pour  cela  qu'après  avoir  fait  jetter 
les  fondemens  de  tout  l'éfidice  ,  il  fit  faire 
une  muraille  très-forte,  qui  en  s'élevant 
formoit  une  figure  ronde,  &  compofoic 
une  voûte  furbaiflée  en  manière  de  four. 
Les  portes  ,  les  fenêtres ,  &  la  cheminée 
éroient  de  pierres  indiques,  mal  ordon- 
nées, &  jointes  enfembie  de  telle  forte  9 
qu'il  fembloit  que  touc  allât  tomber. 

C'eft  dans  cette  chambre  qu'il  prit  un 
foin  extraordinaire  de  reprefenter  une  fa- 
ble, dont  le  fujet  eft  tour-à-fait  convena- 
ble à  la  difpofition  du  lieu.  Car  il  a  feint 
que  le  haut  de  la  voûte  eft  percé  ;  &c  par 
cette  <  uverture  feinteon  voitau  plus  haut 
du  Ciel  un  Temple  compofé  d'ordre  Ioni- 
que ,  dans  lequel  paroît  le  trône  de  Jupi- 
ter. Ce  Dieu  eft  une  peu  plus  bas  ,  tenant 
un  foudre  à  la  main ,  qu'il  lance  contre 
les  Geans.  Junon  eft  au  defïbus  qui  fe râ- 
ble le  (ècourir.  Proche  d^ux  font  les 
veats^qui  de  leurs  bouches  extraordinaire- 

ment 
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inentenfices>  foufïlent  vers  la  terre,  pen- 
dant qu'au  feu  épouvantable  des  foudres 
&  des  tonnerres  qui  iuifent ,  &  qui  fem- 
blent  éclater  de  toutes  parts ,  on  voit  la 
Déefife  Opis  tirée  par  fes  lions ,  qui  toute 
effrayée  le  détourne  d'un  autre  côté.  Plu- 
fieurs  autres  Divinitez  [ont  la  même  cho- 
k>  parmi  lefquelies  on  remarque  Venus 
qui  eft  proche  de  Mars  y  &  Morne  qui  les 
bras  étendus,  &  comme  immobile  , /éra- 
ble craindre  la  ruine  de  tout  l'univers. 

On  y  voit  encore  les  Grâces  ôc  les  Heu- 
res qui  fe  retirent  pleines  de  frayeur.  En- 
fin l'épouvante  paroit  fi  grande  parmi  ces 
Divinicez  que  la  plupart  prennent  la  fuite. 
Diane  ,  Saturne,  &  Janus  montent  vers 
la  partie  du  ciel  la  plus  iereine  ,  pour  s'é- 
loigner du  bruit  &  de  l'horreur  des  tem- 
pêtes. Neptune  en  fait  de  même.  On  di- 
roit  qu'il  tache  de  fe  tenir  ferme  fur  fon 
trident ,  &  de  vouloit  arrêter  fes  Dau- 
phins; caria  mer  eft  tellement  agitée  > 
que  fes  vagues  s'élèvent  jufques  aux  nues. 
Pallas  qui  eft  avec  les  neuf  Mufes ,  fem- 
ble  moins  timide.  Elle  regarde  fixement 
quelle  fera  la  fin  d'un  entreprife  fi  témé- 
raire. 

D'autre  côté  1  on  voir  Pan ,  tenant  une 
jeune  Nymphe,  qui  épouvantée  cherche 
à  fe  fauver  des  feux  &  des  foudres  dont  le 
Ciel  eft  comme  embrafé. 

H  yj  Apol- 
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Apollon  eft  dans  fon  char,  antour  du- 
quel fonc  quelques-unes  des  Heures  occu- 
pées à  retenir  fes  chevaux  effrayez.  Bac- 
chus  &  Silène  font  environnez  de  fatyres 
&  de  nymphes.  Vulcain,  qui  tient  un  gros 
marteau  fur  fon  épaule  >  regarde  Hercule 
qui  parle  à  Mercure.  Pomone  eft  auprès 
d'eux  toute  tremblante  de  peur,au(ïï-bien 
que  le  refte  des  Dieux  -y  tk  c'eft  une  chofe 
admirable  de  voir  comment  fur  les  vifa- 
ges  de  tant  de  fortes  de  Divinitez,  Jule 
Romain  a  exprimé  la  crainte  &  la  frayeur 
en  tant  de  manières  différentes  ,  que  non 
feulement  il  ne  fe  voit  rien  de  plus  beau, 
mais  qu'il  eft  même  difficile  de  rien  ima- 
gine: de  plus  parfait. 

Les  Geans  font  reprefèntez  dans  les  co- 
tez de  la  chambre ,  au  delfous  de  l'en- 
droit où  la  voûte  prend  fon  ceintre.  Il  y 
en  a  qui  portent  fur  leurs  épaule  ,des  mon- 
tagnes &  e  gros  rochers  qu'ils  femblent 
rouller  >  &  mettre  les  unes  rur  les  autres 
pour  efealaier  le  Ciel,  au  même  tems 
qu'on  voit  leur  ruïne  qui  s'approche.  Car 
Jupiter  lançant  fes  foudres  fur  eux  >  ÔC 
tout  le  ciel  paroilfanten  feu  ,  il  nefemble 
pas  feulement  qu'il  aille  renverfer  les  or- 
gueil.eux  deffeins  de  ces  Geans ,  en  les  ac- 
cablant fous  les  monragnes  qu'ils  ont  en- 
taflees  !es  unes  fur  les  autres  :  mais  on 
dirait  que  par  un  tel  bouleverfement 
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il  va  mettre  le  ciel  &c  la  terre  en  con- 
fufion. 

Parmi  ces  Geans ,  dont  les  uns  paroif. 
fent  déjà  accablez ,  8c  les  autres  blellèz 
fous  les  ruines  des  montagnes  >  on  recon- 
noîc  Briarée  prefque  tout  couvert  de  mor- 
ceaux de  roche. 

Il  y  a  un  endroit  qui  reprefènte  l'ouver- 
ture d'une  grotte,  aux  travers  de  laquel- 
le on  découvie  un  lointain,  qui  eft  peint 
avec  un  artifice  tout  particulier:  car  on  y 
voit  comme  dans  une  fort  grande  diftance 
plufieurs  Geans  bleflfez  du  tonnerre.,  &C 
qui  fuyent  craignant  encore  d'être  com- 
me les  autres,  renverfez  fous  les  monta- 
gnes. 

D  un  autre  côté  on  en  voit  d 'accablez 
par  la  chûre  des  temples  &  des  palais, 
C'eft  dans  cet  endroit,  ôc  parmi  des  mu- 
railles &  des  colonnes  qui  fembient  tom- 
ber, que  Julea  placé  la  cheminée  de  la 
chambre  ;  ce  qu'il  a  fait  pour  rendre  enco- 
re Ton  Ouvrage  plus  furprenant:  car  lors- 
qu'on allume  du  feu  ,  non  feulement  on 
voit  des  Geans  ,  qui  paroiflent  brûler  au 
milieu  des  fiâmes ,  mais  on  appei  çoit  Plu- 
ton  tiré  dans  (on  chariot  par  des  chevaux 
fort  décharnez,  &  accompagné  des  Furies^ 
lequel  (e  précipite  au  fond  des  enfers. 

Outre  cela  ,  pour  rendre  cette  compo- 
sition plus  terrible  >  le  Peintre  a  fait  que 
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les  Geans  les  plus  grands,  &  d'une  taille 
plus  hauce  étant  diverfement  frapez  de  la 
foudre,  font  renverfez  à  terre;  de  force 
qu'on  s'imagine  les  voir  les  uns  plus  pro- 
ches 5  &  les  autres  plus  loin ,  les  uns  morts* 
les  autres  biefîez  3  &  d'autres  à  demi  enfe- 
velis  fous  les  ruines  des  bâtimens.  Et  cer- 
tes je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poffiblederien 
faire  en  peinture  qui  foit  plus  furprenant, 
&c  où  la  vraifemblance  foit  mieux  obfer- 
vée.  Car  lorfqu'on  entre  dans  cette  cham- 
bre, &  qu'on  voit  les  fenêtres  ,  les  portes, 
&  les  autres  endroits  des  murailles  qui 
femblent  tomber  aufli  bien  que  ces  mon- 
tagnes, &  ces  colonnes  feintes  ,  l'on 
demeure  tout  furprîs  ;  &  il  eft  bien 
difficile  en  les  confidérant  >de  n'avoir  pas 
quelque  forte  d'apprehenfion  de  leur 
chute. 

Mas  ce  qui  eft  particulièrement  digne 
d'être  obferve  dans  tout  ce  magnifique 
Ouvrage ,  eft  que  toutes  les  patries  en  font 
fi  uniformes ,  &  fi  bien  attachées  les  unes 
avec  les  autres ,  qu'il  n'y  a  nulle  feparation 
d'ornement;  que  toute  la  chambre  n'eft 
qu'une  feule  peinture;  que  tes  chofes  pro- 
ches femblent  d'une  grandeur  prodigieufe; 
que  celles  qui  doivent  pauoître  éloignées, 
le  perdent, & diminuent  dételle  manière, 
que  cette  falc  parcît  une  campagne,  &C 
un  pais  fort  fpacieux. 

Enfin  > 
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Enfin  y  c'eft  là  que  Jule  Romain  ayant 
donne  l'elïor  à  fes  beiles  imaginations, 
fem^le  avoir  répandu  comme  par  une  plé- 
nitude &  par  un  débordement  de  Ton  fça- 
voir,  une  infinité  de  nobles  penfées,  qu'on 
voit  bien  ne  forrirqne  d'une  abondance 
de  belles  notions^  qu'il  avoit  acquifesdans 
touces  les  chofes  de  la  nature,  &  dans  les 
fecrets  de  (on  Art. 

M'étant  arrêté  pour  prendre  haleine, 
Je  comprends  bien  ,  dit  alors  Pymandre, 
que  route  la  feience  de  la  peinture  n'efë 
pas  enfermée  ,  comme  la  plupart  des  au- 
tres Ar  s ,  dans  des  limites  reiferrées  ;  mais 
qu'elle  embrafïe  tout  ce  que  l'Antiquité 
nous  a  laifle  dans  les  Poëces  &  dans  les 
Hiftoriens,pourapprenclreàbîenreprefen- 
ter  les  chofes  pafïees  ,  &  outre  cela;  tout  ce 
que  la  nature  produit  déplus  parfait  pour 
en  former  des  images  qui  lui  reflemblent» 
C'eft  pourquoi  un  Peintre  ,  à  mon  avis, 
réiiflîc  toujours  mieux  ,  lorfqu'il  tire  delà 
fable  ou  de  l'hiftoire  les  fujets  qu'il  repue- 
fente  ,  parce  que  nous  les  comprenons 
plus  facilement  que  nous  ne  faifonsceux 
qui  font  emblématiques ,  qui  ayant  befoia 
d'une  explication  particulière  pour  être 
bien  entendus  ,  ne  donnent  pas  d'abord 
toute  la  fatisfadtion  qu'on  en  peut  defirer» 
Vous  me  repartirez  peut  être  ,  que  je 
fuis  un  de  ceux  qui  ne  demandent  qu% 

fçavoiç 


î  84     III.  Entretien  fur  les  Fies 
fçavoir  i'hiftoired'un  tableau  pour  être  ia- 
fisfait3&qui  ne  remarquant  que  les  moin- 
dres parties ,  lailfeconfiderer  à  d'autres  ce 
qui  regarde  l'ordonnance  &  ledeflein. 

Je  vous  dirai,  repliquai-je-j  que  vous 
n'êtes  pas  le  feul  de  ce  fentiment,&: qu'il 
y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  aiment 
mieux  les  tableaux  d'hiftoires  5  que  ceux 
dont  il  faut  devenir  les  fujers,  &  dont  le 
fens  eft  allégorique.  Et  pour  moy  je  ne 
trouve  pas  cela  tout-à-fait  étrange;  car 
comme  nous  cherchons  plutôt  à  nous  en- 
tretenir avec  des  perfonnes  que  nous  con- 
noilîons ,  ik  dont  nous  entendons  la  lan- 
gue 4  qu'avec  des  gens  inconnus  ^  &  que 
nous  n'entendons  pas;  de  même  nous 
prenons  plus  de  plaifïrà  regarder  dans  des 
tableaux  les  hiftoires  que  nous  Içavons 
déjà,  que  non  pas  à  confiderer  une  com- 
pofition  de  figures  où  nous  ne  compre- 
nons rien,&  dont  il  faut  deviner  ce  qu'el- 
les reprefèntent. 

Cependant  il  y  a  des  fujecs  traitez  mif- 
tiquement ,  dont  l'on  ne  doit  pas  faire  peu 
d'éiat,  principalement  quand  le  Peintre 
a  été  affez  ingénieux  pour  y  cacher  les  fe- 
crets  de  la  philoiophie.  Et  même  il  fem- 
ble  que  cetie  manière  de  reprefenter  les 
chofes  eft  particulièrement  propre  à  la 
peinture,  &  qu'elle  a  cela  de  commun 
avec  la  poëfîe ,  qui  fous  le  voile  de  fes  bel- 
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les  fid'ions,  couvre  une  fçavante  moralité. 
Mais  auflî  il  faut  que  ce  foit  dans  une  ex- 
cellente compofition  d'Ouvrage  que  cette 
phiiofophie  foit  exprimée  ;  &  que  le  Pein- 
tre faifant  l'office  d'un  Poète  muet ,  expo- 
fè  dans  la  noble  invention  d'un  beau  fu- 
jet ,  toutes  les  parties  d'un  Poëme  bien 
entendu. 

Pour  rendre  cette  composition  parfaite, 
il  faut  que  l'ordonnance  en  foit  magnifi- 
que^ que  toiv  es  les  figures  ne  tendent  qu'à 
repieienrer  une  feule  a&ion.  Si  c'eft  un 
lieu  où  il  y  ait  diveriès  avions  reprefen- 
tées  dans  des  tableaux  feparez,  il  faut 
qu'elles  fe  rapportent  toutes  à  un  feul  fu- 
jet  ;  &  c'eft  de  quoi  les  Ouvrages  que  Jule 
Romain  a  faits  àManrouë ,  &dont  je  vous 
ay  parlé  ,  peuvent  fervir  de  parfaits  mo- 
dèles. 

C'eft-là  qu'on  peut  voir  comment  un 
Peintre  doit  faire  uneexadke  recherche  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  dans  la  nature 
pour  embellir  fon  Ouvrage.?  &  ne  faire 
choix  que  d'un  nombre  convenable  de  fi- 
gures ,  afin  de  ne  pas  incommoder  la  vue 
qui  {e  trouve  embarallee  >  loi  {que  les  cho- 
ies fe  prefentent  à  elle  avec  confufion. 
C'eft  là  qu'on  peut  apprendre  à  donner 
une  grandeur  aux  figures ,  qui  foit  pro- 
portionnée à  la  grandeur  du  lieu,  ôc  à 
la  diftance  de  l'œil.  Enfin  c'eft  dans  la 

belle 


i  Î6  III.  Entretien  fur  les  Vies 
belle  ordonnance  de  toutes  ces  cho/ès 
qu'on  peut  connoîtie  quel  croit  le  génie 
&  l'eiprit  de  ce  fçavant  homme >  puifque 
dans  ces  Ouvrages  on  voit  combien  il 
étoit  abondant  en  penfées  de  en  belles 
imaginations,  naturel  &  aifédans  la  di£ 
pofition  de  fes  figures ,  fécond  en  une 
diverfité  de  mouvemens.,  qui  tous  pa- 
roillènt  beaux  &  naturels  5  à  quel  point  il 
jfçavoit  bien  exprimer  les  paflîons  y  &C  don- 
ner de  la  force j>  de  la  beauté  &c  delà  grâce 
à  Ion  Ouvrage.  On  y  peut  remarquer  fon 
adrefle  à  bien  placer  toutes  leschofes  qui 
entrent  dans  la  compefîtion  de  fes  ta- 
bleaux j,  en  forte  qu'elles  ne  Ce  nuifent 
point  les  unes  aux  autres.  Car  il  n'y  arien 
de  confus;  tou  es  les  figures  agifïènt,  8c 
font  bien  ce  qu'elles  doivent  faire.  Les 
principales  font  toujours  dans  les  endroits 
les  plus  apparens;  &  l'on  voit  que  les  au- 
tres ne  font  là  que  pour  les  accompagner, 
&  que  toutes  fervent ,  &  ont  rapport  au 
principal  fujet.  Comme  il  n'y  a  rien  de 
fuperHu  qui  caufe  de  l'embarras  >  il  n'y  a 
rien  auflî  de  trop  vuide  qui  marque  de  la 
pauvreté.  On  n'y  voit  point  de  figures 
chargées  de  vêtemens  qui  cachent  trop  le 
nud  :  tout  le  plan  de  l'Ouvrage  fe  re- 
marque fans  peine.  Et  certes  y  l'on  peuc 
juger  par  ces  travaux  >quequandi  un  Pein- 
tre en  veut  entreprendre  defembiables  ?  il 
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faut  qu'il  employé  toutes  les  forces  de  (on 
efpric  pour  fe  bien  reprelenter  l'a&ion 
qu  il  veut  peindrccommes'il  la  voyoit  en 
effet  devant  fes  yeux  ;  &  quand  il  vient  à 
{  l'exécution  >  qu'il  déployé  tout  ce  qu'il  a 
de  feience,  rompant  la  digue  >  s'il  faut 
ainfi  dire  ,  à  fes  riches  imaginations^  &C 
les  laiflant  répandre  comme  une  eau>  qui 
après  avoir  été  retenue  ,  vient  à  fe  débor- 
der avec  impétuofîté,  &  inonde  la  cam- 
pagne. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  dire  que  les 
Peintres  fe  doivent  iaiffèr  emporter  à  la 
violence  de  leur  premier  feu.  Car  com- 
me les  grands  efforts  ne  durent  quelque- 
fois qu'un  moment ,  on  voit  auffi  qu'en- 
core que  Ses  Tableaux  qui  font  faits  avec 
furie,  ayent  je  ne  fçai  quoi  de  plaifant,& 
qui  furprend  d'abord ,  neantmoins  lors- 
qu'on vient  à  les  examiner  ,  on  s'en  Jaffe 
bientôt,  parce  qu'on  reconnoît  que  tou- 
tes les  chofes  y  étant  faites  &  mifes  au 
hazard>  &  fans  jugement ,  il  n'yapas  tant 
de  beauté  qu'on  s'étoit  imaginé;  &  s'il 
y  paroit  quelque  Art ,  il  fembie  qu'on  l'aie 
dérobé  pour  l'y  mettre  par  force  &  par 
violence. 

C'eft  pourquoyce  n'eft  pas  affez  qu'un 
peintre  ait  l'cfprit  plein  de  feu  ,  &  l'ima- 
gination vive.  Dans  la  Peinture,  auflï- 
bien  que  dans  les  autres  Sciences,  le  \m 
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gement  doit  avoir  la  principale  conduire 
de  l'Ouv  rage ,  qui  après  cela  aura  cet  avan- 
tage, que  plus  on  le  confidérera,  plus  on 
y  trouvera  de  feience  &c  de  beauté. 

Michel-Ange  admirant  la  profondeur 
de  fon  Art  ,  confclîbitingenuëment  qu'il 
y  avoit  encore  beaucoup  de  chofes  qu'il 
ignoroit.  Il  eft  vray  auffï  que  quelque  fça- 
vant  qu'il  ait  été  >  on  ne  peut  pas  lui  don- 
ner rang  parmi  ceux  qui  ont  traité  leurs 
Ouvrages  avec  ce  parfait  raifonnement , 
que  nous  admirons  dans  les  Tableaux  de 
Raphaël  &  de  Jule  Romain.  Il  avoit  ce 
feu  &  cette  furie  y  qui  à  la  vérité  engen- 
dre le  terrible  &  le  furprenant  ;  ce  qui  fou- 
vent  a  faic  produire  à  quantité  d'autres 
Peintres  qui  l'ont  voulu  imiter,  beaucoup 
de  chofes  fort  mauvaifes  &c  fort  defagréa- 
bles,  n'ayant  pas  les  autres  excellentes 
qualitez  qu'il  pofïedoit. 

Mais  pour  revenir  à  Jule,  après  avoir 
fini  le  palais  duT,  il  rétablit  encore  celui 
où  leMarquis  faifoit  fa  demeure  ordinaire 
dans  Mantouë;  &c  ce  fut  là  qu'il  peignit 
dans  une  fale  l'hiftoire  du  fîége  de  Troye, 
6c  que  dans  une  Antichambre  il  fit  douze 
Tableaux  à  huile  ,  au  defius  des  portraits 
des  douze  Empereurs  que  le  Titien  avoit 
peints  ;  &C  qui  ayant  été  pris  au  fac  de 
Mantouë  ,  furent  depuis  portez  en  Angle- 
terre. 

Julc 
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Jule  fit  encore  à  Marmiolo,  qui  eft  dis- 
tant deMantouë  environ  deux  lieues,  des 
bâtimens  ôc  des  tableaux,  qui  n'étoienc 
pas  d'une  moindre  beauté  que  ceux  du 
palais  duT.  Et  dans  une  Chapelle  del'Egli- 
le  de  S.  André  de  Mantouë  ,>il  reprefenta 
la  Nativité  de  Notre  Seigneur  avec  S.Jean 
&  Saint  Lon  gis  ,  qui  font  de  bout  fur  le  de- 
vant du  tableau.  Cette  peinture  ,  qui  eft 
à  huile,  Se  d'une  beauté  finguliere,  fe 
voit  maintenant  dans  le  cabinet  du  Roi. 

Je  ferois  trop  long  Ci  je  m'arrêtois  à 
vous  parler  de  tous  les  tableaux  de  Jule, 
&de  tous  les  deifeins  qu'il  a  faits,  dont 
vous  en  pouvez  voir  quantité  de  tres-ex- 
cellens  dans  le  cabinet  de  M.  Jabac  ;  car  il 
n'y  a  guéreseû  de  Peintre  qui  ait  mis  au 
jour  tant  d'Ouvrages.  Il  fit  piufieurs  car- 
tons de  tapifleries  pour  le  Duc  de  Ferra- 
re ,  qui  furent  exécutez  en  Flandres  par 
un  nommé  Nicolas  &  Jean  Baptifte  Roux, 
excellens  ouvriers. 

Voit-on  rien  de  plus  beau  que  celles  qui 
font  au  Louvre,  du  delîcin  de  ce  fçavant 
homme  ?C'eftdanslesbatailles&le  triom- 
phe de  Scipion  qu'on  peut  remarquer  ce 
que  je  vous  difois  tan  tôt  des  armes  ,&:de  tou- 
te cette  magnificence  qui  paroilïoit  dans 
Rome  aux  triomphes  des  Empereurs.  Ces 
deux  tentures  de  tapifferies  a  qui  contien- 
nent lîx-vïngts  aunes  en  vingt-deux  pie- 
ces, 


ï  9  o     III.  Entretien  fur  les  Vies 
ces,  font  toutes  relevées  d'or ,  &  la  beau- 
té du  travail  répond  bien  à  l'excellence  du 
delïèin. 

Une  autre  tenture  qui  reprefente  l'hif- 
toire  de  (i)  Lucrèce ,  celle  des  triomphes 
de  (2)  Bacchus ,  celle  (  3  )  d'Orphée,  les 
(a )  grotefques  ,  les  U)  mois  qui  étoienc 
autrefois  à  M.deGuiie,  ôc  le  (6)  ravifle- 
ment  des  Sabines ,  font  des  Ouvrages  tous 
tiifus  de  foye  &  d'or.  Il  y  a  encore  dans 
le  gardemeuble  du  Roi  trois  autres  tentu- 
res de  tapii&ries ,  qui  reprefentent  (  7  ) 
l'hiftoire  de  Scipion,  les  (8)  fruits  de  la 
guerre,  &  le  (9)  triomphe  de  Venus;  & 
Ton  peut  dire  que  toutes  ces  grandes  com- 
pofitions  font  autant  de  chefs-d'œuvres3 
où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  plus  qu'en 
aucun  autre  endroit  de  l'Europe ,  des  mar-  \ 
ques  de  la  beauté  &  de  la  grandeur  du  gé- 
nie de  cet  excellent  Peintre. 

Si  Jule  Romain  exécutoit  lî  heureufe- 
ment  toutes  leschofes  qu'il  entreprenoit, 
cen'étoit  pas  fans  une  grande  étude,  &  un 
long  travail  :  auffî  fçavoit-il  bien  rendre 
raifon  de  tous  fes  Ouvrages ,  &:  connoif. 
ioit  d'autant  mieux  les  chofes  antiques  ^ 

qu'il 

(1)  Contenant  2 1.  aunes  en  5.  pièces.  (2)  21.  aunes 
en  7.  pièces.  (3)  28.  aunes  en  8.  pièces.  (4)  43. 
aunes  en  10.  pièces.    (5)  45.  aunes  en  12.  pièces. 

(6)  28.  aunes  en  5.  pièces.  (7)  Contenant- 57. 
dunes  en  10.  pièces,  (8 )  5  s.  aunes  ôc  demie  en  i. 
g»ieees,    (9)  15.  aunes  en  3.  pièces. 
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qu'il  avoit  toujours  fait  une  curieufe  re- 
cherche de  toutes  lortes  de  médailles. 

Lor/que  l'Empereur  Charles  -  Quint 
pafla  à  Mantouë  ;  Jule  donna  des  marques 
de  fon  fçavoir  ,  &  de  cette  grande  facilicé 
qu'il  a  voit  à  bien  inventer.  Car  il  ordon- 
na plufieursarcs  de  triomphe,  des  décora- 
tions de  théâtre,  &  quantité  d'autres  ga- 
lanteries, pour  lefqueiles  mêmes  il  avoic 
une  naturelle  inclination  ,  n'y  ayant  ja- 
mais eû  pei  fonne  qui  ait  mieux  fçû  trou- 
ver ces  différens  caprices  dont  l'on  fe  ferc 
dans  les  mafcarades ,  dans  les  tournois  >  &: 
dans  de  femblables  fêtes ,  où  l'on  affeéte 
des  habits  &  des  ornemens  tout  nouveaux 
&  tout  particuliers. 

Enfin,  fi  Jule  rendit  recommendable  la 
ville  de  Mantouë  en  la  décorant  d'une  in- 
finité de  beaux  Ouvrages,  &en  remédiant 
au  débordement  du  Po ,  dont  les  eaux 
l'inondoient  fouvent;  il  fe  fit  aufli  beau- 
coup confiderer  du  Marquis  de  Gonzague, 
qui  eut  pour  lui  une  eftime  6c  une  amitié 
toute  particulière.  Lorfque  ce  Prince 
mourut,  Jule  en  eût  un  tel  deplaifir^  que 
dans  la  douleur  qu'il  relïentit ,  il  auroit 
quitté  la  Ville,  &  s'en  feroit  allé  à  Rome, 
fi  le  Cardinal  de  Gonzague,  qui  prit  le 
gouvernement  de  l'Etat,  à  caufe  du  bas 
âge  de  fes  neveux,  ne  l'eût  obligé  de  de- 
meurer 3  lui  faifant  connaître  qu'il  ne  de- 
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voit  pas  quitter  un  lieu  où  il  étoit  tout  éta* 
bli  ,  &c  où  il  avoit  non  feulement  une  fem- 
me &c  des  enfans ,  mais  plufieurs  amis, 
&  des  biens  confiderablcs.  Ce  que  le  Car- 
dinal lui  reprefentoit  auffi  par  fon  inté- 
rêt particulier  ,étant  bien  aife  de  confèrver 
auprès  de  lui  une  perfonne  d'un  fi  grand 
mérite  ,  &  dont  i'efprit  n'étoic  pas  moins 
agréable  que  les  tableaux. 

Quand  Vafari  pafla  à  Mantouë >  en  al- 
lant à  Venife ,  il  fit  amitié  avec  Ju!e  ;  &  il 
écrit  >  quêtant  un  jour  enfemble,  le  Car- 
dinal de  Gonzague  furvint,  qui  lui  de- 
manda ce  qu'il  lui  fémbloit  des  Ouvrages 
de  Jule.  A  quoi  il  tic  réponfe  ,  qu'il  les  ef- 
timoit  tels ,  que  leur  auteur  méricoit  qu'on 
lui  élevât  des  Statues  dans  toutes  les  rues 
de  la  ville,  puifqu'en  ayant  renouvellé 
plus  de  la  moitié  ,  tout  l'état  n'étoie  pas 
îuffifant  pour  récompenfer  fon  travail  ôc 
fa  vertu.  A  quoi  le  Cardinal  repartit  obli- 
geamment, que  Jule  en  étoit  plus  maître 
que  lui. 

Jule  continuoit  toujours  de  travailler  à 
Mantouë,  lors  qu'Antonio  daSanGallo 
étant  mort  à  Rome,  on  jetta  les  yeux  fur 
lui  pour  conduire  le  bâtiment  de  l'Eglife 
de  Saint  Pierre  ;  &pour  cet  effet  on  lui  fie 
des  offres  tres-avantageufes.  Mais  le  Car- 
dinal de  Gonzague  ne  voulut  jamais  per- 
aiettre  qu'il  s'en  allât  ;  &  fa  femme,  fes 

enfans, 
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cfifans,  &  fes  parens  le  fecondoient  fi  bien 
par  leurs  piieres  ^  que  Jule  rclbluc  de  de- 
meurer à  Mantouë',  où  il  ne  vécu  pas 
long-tems  après  :  car  étant  tombé  malade, 
il  y  mourut  (1)  âgé  feulement  de  ciu* 
quante-quatre  ans.  I  lailla  un  fils  nom- 
me Raphaël  ,x&  une  fille  qui  fut  mariée  à 
Hercule  Malatefle.  Il  eût  plufieurs  difci- 
pies  y  dont  les  pius  confiderables  furent 
Jean  de  Lion,  Raphaël  dai  Colle,  Bene- 
detco  Pagni,  Figurino  da  Faenza  ^  Fermo 
Guifoni.,  Rinaldo,  ëc  Jean  Baptifte  dç 
Mantouë. 

Dans  le  tems  que  Jule  Romain  travail- 
loi  t  à  Rome  avec  beaucoup  d'eftime,  6C 
qu'il  étoit  confideré  comme  le  prémiec 
élevé  de  Raphaël ,  Michel  -  Ange  de  fotî 
côté  tâchoit  d'élever  autant  qu'il  pouvoir* 
le  mérite  &  les  Ouvrages  de  Sebastiek 
de  Venise  ,  qui  a  été  mieux  connu  fous 
le  nom  de  Fra  Sebastien  del  Piombo. 
Ce  Sebaftien  avoit  appris  de  Jean  Belin 
les  principes  de  la  peinture,  &  ensuite  il 
s'étoit  formé  une  manière  encore  meilleu- 
re (ousGiorgion.  De  forte  que  s'écant  mis 
en  crédit  à  Venife,  où  il  fit  plufieurs  Ou- 
vrages y  Auguftin  Ghifi  qui  étoir  un  riche 
Banquier  de  Rome ,  &  qui  avoit  beaucoup 
de  correfpondance  à  Venife,  trouva  moyen 

{  de  le  faire  venir  pour  travailler  chez  lui. 
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D'abord  il  lui  fie  faire  quelques  tableaux 
dans  la  même  loge  3  où  Balcazar  de  Sienne 
a  voit  déjà  peine;  &  après  que  Raphaël  eût 
achevé  Thiftoirede  Galacée,  qui  eft  dans 
une  autre  loge  du  même  palais  de  Ghifi  , 
Sebaftien  y  fitauffiun  tableau  où  il  peignit 
à  frai  [que  un  Poiiphême.  Et  enfuite  il 
travailla  à  d'autres  Ouvrages  à  huile 
qui  le  rendirent  recommendable,  parce 
qu'ayant  appris  fousGiorgion  une  maniè- 
re de  peindre  aflèz  gracieufe ,  tous  ceux 
qui  recherchoient  la  beauté  du  coloris,  en 
étoient  fort  fatisfaits. 

C  etoitdans  ce  tems-là  que  la  réputation 
de  Raphaël  &  de  Michel-Ange  caufoic 
dans  Rome  deux  difféiens  partis  entre  les 
amis  de  l'un  &  de  l'autre,  particulière- 
ment parmi  les  Peintres.  Comme  Sebaf- 
tien avoit  une  haute  opinion  de  lui-même* 
&  qu'il  croyoit  ne  mériter  pas  moins  que 
Raphaël  ,  il  ne  fut  pas  de  ceux  qui  favori- 
feient  fbn  parti.  Ccft  pourquoi  Michel- 
Ange  ,  pour  l'engager  davantage  à  pren-  | 
dre  lefien,  lui  témoigna  toute  forte  d'af-  j 
fe&ion ,  &  le  protégea  en  toutes  rencon-  i 
très ,  croyant  que  iî  une  fois  il  pouvoic  i 
l'attirer  auprès  de  lui  pour  le  faire  travail-  ! 
1er  fur  fes  defleins,  il  lui  feroit  exécuter  1 
des  Ouvrages  d'autant  plus  beaux ,  que  fa 
manière  de  peindre  étoit  déjà  tres-agrea- 
ble.  En  effet  s'etant  unis  d'amitié,  Sebaf- 
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ér  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  r  $  jh 
I  tien  commença  à  fe  mettre  en  réputaciort 
parle  moyen- de  Michel- Ange,  qui  pu- 
blioic  par  tout  fon  mérite  ;  &  ce  fut  dans 
ce  tems-là  qu'il  fit  un  tableau  pour  por- 
ter à  Vicerbe,  où  il  reprefenta  un  Chrift 
mort.  Cet  Ouvrage  fut  beaucoup  eftimé? 
I  mais  auflî  Ton  dit  que  Michel -Ange  en 
avoit  fait  le  deflèin ,  de  même  que  de  Quel- 
ques autres  que  Sebaftien  peignit  enfuite# 
Cependant  il  ofa  bien  entrer  en  concur- 
rence avec  Raphaël  ;  car  lorfque  Ra-« 
!  phaël  commença  de  travailler  au  tableau, 
de  la  Transfiguration  qui  eftà  Saint  Pier- 
|  re  in  Montorio  ,  &  que  le  Cardinal  de 
!Medicis  devoir  envoyer  en  France,  Se- 
I  baflien  entreprit  auflîd'en  faire  un  de  mê- 
me grandeur  ,  où  il  reprefenta  la  refur- 
re&ion  du  Lazare.  L'ayant  fini ,  veritaw 
1  blement  en  partie  fur  le  dellein  &  /bus  la 
conduite  de  Michel- Ange,  il  Fexpofa  en 
public  pour  être  comparé  à  celui  de  Ra-; 
phaël.  Et  bien  que  celui  de  la  Transfigu* 
ration  foie  fi  accompli  en  toutes  fes  par- 
ties >  qu'il  n'y  a  rien  de  comparable  à  cec 
ouvrage  ;  néanmoins  le  travail  de  Sebaf- 
tien ne  laifla  pas  d'être  eftimé  :  &  c'eft  ce 
tableau  qui  eft  encore  aujourd'hui  à  Nar- 
bonne,  où  le  Cardinal  Jule  de  Médias, 
'qui  en  étoit  alors  Archevêque  ,  l'envoya. 
•Cet  ouvrage  ,  &  les  autres  qu'il  faifoit 
•Cous les  jours  dans  Rome,  lui  acquirent 
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tant  de  crédit,  que  Raphaël  étant  venu 
à  mourir ,  il  fut  confideré  de  quelques- 
uns  comme  le  premier  Peintre  d'alors;  la 
faveur  de  Michel-Ange  étant  cauie  que 
beaucoup  le  préferoient  à  Jule  Romain, 
ôc  aux  autres  élevés  de  Raphaël.  De  forte 
qu'Auguftin  Ghifi  3  qui  avoit  fait  faire 
dans  l'Eglifede  Sainte  Marie  del  Popolo, 
une  Chapelle  pour  ia  fepulrure  par  l'avis 
de  Raphaël,  traita  avec  Sebaftien  pour 
en  faire  les  tableaux.  Mais  quoique  ce 
Peihtre  eût  fait  dretfer  tous  les  échafaux 
pour  y  travailler,  il  n'avança  pas  pour 
cela  davantage  l'ouvrage       le  haut  dç 
cette  Chapel  e  demeura  couvert  julques 
en  l'an  1 5  54.  que  Louis,  fils  d'Auguftin, 
réfolut  de  la  faire  achever  par  Salviati, 
qui  en  peu  de  rems  la  conduifit  dans  fa 
perfection  ,  ôc  lui  donna  une  forme  ,  que 
la  parelîè  ôc  la  négligence  de  Sebaftien 
n'avoit  pu  faire  depuis  long-tems,  enco- 
re qu'il  eût  été  fort  largement  recompen- 
(é  par  Auguftin  ôc  par  fes  héritiers,  du 
peu  de  travail  qu'il  avoir  commencé  à  y 
faire.  Il  entreprenoit  beaucoup  d'ouvra- 
ges qu'il  ne  finilïbit  jamais  \  /bit  qu'il 
n'eût  pas  atfèz  de  force  pour  pourfuivre 
de  lui-même  une  grande  entrepri/è,& 
que  fon  génie  l'abandonnât  trop  tôt  •>  ou 
bien  que  ce  fût  par  une  parelîè  ôc  non- 
chalance qui  lui  étoit  naturelle.  C'effc 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  $y 
ainfi  qu  il  n'acheva  pas  un  grand  tableau 
de  Sai  a  Michel  pour  le  Roi  François  I. 
qui  en  avoit  déjà  un  de  la  main  de  ce  Pein- 
tre. Ce  qu'il  finiffoit  plutôt ,  &  avec  plus 
d'amour  ,  c'étoit  des  portraits.  Ii  fit  celui 
d'Adrien  VI.  lors  qu'il  vint  à  Rome  pren- 
dre pofleffion  de  la  Chaire  de  Saine  Pier- 
re; &  enfuite  il  veprefenta  auffi  ion  iuc- 
cefîèur  Clément  VIL  Un  des  plus  beaux 
qu'il  ait  faits, fur  celui  d'un  Gentilhomme 
de  Florence  ,  nommé  Antoine  François  de 
gl'Albizi,  &  celui  encore  de  Pierre  Are- 
tin. 

Dans  ce  tems-là  l'Office  de  Fratel  del 
Piombo  étant  venu  à  vaquer ^  il  en  fut 
pourvu  par  le  Pape  ,  à  la  charge  d'une 
penfion  de  trois  cens  écus,  qu'il  dévoie 
donner  à  Jean  da  Udiné.  Ayant  pris  un 
habit  fortable  à  fa  condition  j>  &  fe  voyant 
en  état  de  vivre  commodément,  il  ne  fe 
fbucia  plus  de  travailler;  mais  regardoit 
comme  un  grand  plaifir  ,  de  pouvoir  alors 
palier  letems  à  ne  rien  faire,  Ce  qui  prou- 
ve bien  que  fi  ies  richeiles  &  les  commo- 
ditez  font  utiles  à  quelques-uns,  &  leur 
donnent  moyen  de  s'avancer  d'avantage  , 
comme  elles  avoient  fait  à  l'endroit  de 
Raphaël,  &  d'autres  grands  Peintres;  el- 
les font  un  effet  tout  contraire  en  d'au- 
tres >  qui  au  lieu  de  s'en  fei  vir  utilement, 
demeurent  dans  l'oifiveté  &  dans  la  pa- 
I  iij  reflet 


Ï5>8  III.  Entretien  fur  tes  Fies 
relie;  puifque  pendant  que  Sebaftien  eut 
moins  de  revenu  ,  &  une  fortune  plus  baf- 
fc  ,  il  travailla  continuellement,  &  râchoit 
même  de  furpaller  Raphaël  ;  &  depuis 
qu'il  fut  à  fon  aife,  il  ne  ie  mectoit  au 
travail  qu'avec  peine.  Il  fit  pourtant  en- 
core quelques  tableaux  :  entr'autres  le 
portrait  de  Catherine  de  Medicis,  niecc 
du  Pape  Clément  >  lors  qu'elle  fut  à  Ro- 
me ,  &  avant  que  d'être  Reine  de  France: 
âleft  vrai,  qu'il  ne  l'acheva  pas  entière- 
ment. Il  fit  auflî  le  portrait  de  Julie  de 
Gonfague  pour  le  Cardinal  Hipolite  de 
TMedicis,  lequel  fut  depuis  envoyé  au  Roi 
François  I. 

Ce  Peintre  fut  le  premier  qui  s'avifa 
dépeindre  fur  des  pierres  de  diverfes  cou- 
leurs ,  dont  il  faifoit  fervir  le  fond  dans 
la  compofition ,  &  dans  les  oinemens 
de  fes  tableaux.  Comme  cette  nouvelle 
manière  plût  d'abord  à  beaucoup  de  mon- 
de, &  qu'il  en  étoit  bien  payé  ;  afin  de  la 
rendre  encore  plus  eftimable,  il  chercha 
un  moyen  pour  empêcher  que  les  couleurs 
à  huile  ne  fe  gâtaifent  y  étant  employées 
fur  des  pierres  j>  &c  contre  les  murailles  : 
ce  qui  étoit  arrivé  à  celles  de  Dominique» 
d'André  del  Caftagno ,  &  d'autres  Pein- 
tres, qui  ont  été  les  premiers  à  peindre  à 
huile  ,  lefquelles  devenoient  noires ,  ôc 
s'effaçoient  en  peu  de  tems.  Pour  reme- 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres. 
cJîcr  à  cela  il  fe  fervoic  d'une  compofition 
de  poix  &  de  maftic  fondas  &  mêlez  en- 
femble,  donc  il  faifoit  enduire  les  murs 
avec  la  chaux  vive  :  ainfi  fes  ouvrages  ne 
fouflfrantriende  l'humidité ,  confervoient 
la  beaucé  des  couleurs ,  fans  qu'il  arrivât 
aucun  changement.  C'eft  avec  cette  mê- 
me compofition  qu'il  a  travaillé  fur  les 
pierres  les  plus  dûtes ,  où  par  ce  moyen  la 
couleur  peut  demeurer  iong-tems.N'ayant 
pas  d'inclination  pour  la  peinture  à  frai 
que ,  il  perfuada  le  Pape  d'obliger  Mi- 
chel-Ange dépeindre  à  huile  la  façade  de 
la  Chapelle ,  où  eft  à  prefenc  le  tableau 
du  Jugement  :  ce  que  Michel-Ange 
n'ayant  pas  voulu  faire ,  il  encourut  la 
difgrace  du  Pape ,  Se  demeura  quelque 
tems  fans  rien  faire.  Mais  enfin  étant  de 
nouveau  follicité  par  le  Pape,  il  déclara 
qu'il  ne  travailleroit  point  autrement  qu'à 
fraifque  >  ôc  que  la  peinture  à  huile  étoic 
un  ouvrage  de  femme  ou  d'hommes  lents 
&  pareffeux  ,  tels  que  Fra-Baftiano.  De 
force  qu'ayant  fait  rompre  tout  l'enduit 
que  Sebaftien  a  voit  déjà  difpofe  pour 
peindre  à  huiie ,  il  le  fit  préparer  à  fa  ma- 
nière y  mais  il  n'oublia  jamais  l'injure  qu'il 
crût  avoir  reçue  de  Sebaftien  en  cette  ren- 
contre. 

Cependant  Sebaftien  avoir  tellement 
négligé  la  peinture  p  qu'il  ne  vouloir  plus 
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s'attacher  qu'à  ce  quiregardoit  l'exercice 
de  fa  charge ,  fane  bonne  chère  >  &  fe  di- 
vertir avec  les  amis.  Erant  demeuré  ma- 
lade, âgé  de  foixante-deux  ans  ,  il  mou- 
rut à  Rome  Tan  1 547.  &  fut  enterré  dans 
FEgiife  de  Notre-  Dame  del  Popolo.  Vous 
ouvez  voir  dans  le  cabinet  du  Roi  un  ta- 
ieaude  fa  façon,  reprefentant  la  Vierge 
&  Sainte  Elifabeth.  Sa  manière  de  pein- 
dre a  beau  oup  de  celle  de  Michel-Ange , 
&  tient  plus  de  l'école  de  Florence  que  de 
celle  de  Lombardie ,  encore  qu'il  y  eût 
appris  les  premiers  commencemcns  de  fon 
art. 

Comme  j'eus  ceffé  de  parler,  Piman- 
dre  me  dit  :  je  voi  bien  5  parce  que  vous 
avez  dit  auparavant  de  Jule  Romain  * 
qu'il  y  avoit  une  grande  différence  entre 
ces  deux  Peintres  ;  &  je  crois  que  fi  le  cré- 
dit de  Michel- Ange  fit  préférer  pour  quel- 
que tems  fon  ami  aux  difcipîes  de  Ra- 
phaël, Ton  ne  demeura  guéres  fans  con- 
coure leur  mérite ,  particulièrement  de 
ce  Francefque  ,  qui  travailla  avec  Ra- 
phaël aux  fales  du  Vatican. 

Quoique  tous  les  élevés  de  Raphaël , 
repartis- je,  n'ayent  pas  été  fi  favorable- 
ment traitez  de  la  forcune  que  Fra-Sebaf- 
tien  del  Piombo,  Fhonneur  qui  fuit  tou- 
jours le  mérite  ,  n'a  pas  manqué  de  les  re- 
compenfer  d'une  gloire  qui  a  furpaffé 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  10 1 
I  celle  de  Sebaftien  :  eau  quelque  réputa- 
tion qu'il  ait  acquife,  il  y  a  une  grande 
différence  entre  l'eftime  qu'on  en  fait  au- 
jourd'hui ,  &  celle  que  l'on  a  pour  Jule* 
pour  Polidore ,  &  pour  Perrin  del  Vague. 
Bien  que  ce  dernier  n'ait  pas  fait  des  ou- 
vrages comparables  à  ceux  des  deux  au- 
tres ,  les  chofes  néanmoins  qui  fe  voyent 
de  lui.?  font  d'un  goût  fi  exquis,  &  tien- 
nent fi  fort  de  la  manière  gracieufe  de  Ra- 
phaël fon  marne ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne 
plaiie  aux  yeuxj,  &  qui  ne  touche  i'efprit 
de  ceux  qui  les  voyent. 

Perrin  dcl  Vague  étant  né  de parens  pau- 
vres ,  &  deiaiffé  fort  jeune  de  tout  fecours* 
fejetta  entre  les  bras  de  la  peinture >  qui 
le  reçût  comme  une  bonne  mere,  &  fe. 
donna  tellement  à  elle  ,  qu'il  l'honora 
toute  fa  vie,  &  ne  l'abandonna  jamais. 

Du  tems  que  Charles  VI IL  paiïa  en  Ita- 
lie, il  y  avoit  à  Florence  un  Jean  Buona- 
corfi,  qui  avoit  toujours  fuivi  le  Roi  dans 
fes  armées  ,  &  qui  même  y  perdit  enfin  la 
vie  ,  après  avoir  perdu  au  jeu  une  partie 
de  fon  bien  >  &  avoir  depenfé  l'autre  par- 
tie à  s'équiper.  Il  eût  un  fils  nommé Piero^ 
dont  la  mere. mourut  de  la  perte,  deux 
mois  après  l'avoir  mis  au  monde.  Il  fut 
élevé  fort  pauvrement  dans  un  village ,  ÔC 
allaité  par  une  chèvre ,  jufques  à  ce  que 
£on  pere  s&aat  remarié  à  Bologne  à  une- 
I  v;  veuve* 
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veuve ,  donc  le  mari  &  Wenfans  étoient 
morts  de  la  contagion,  cette  belle-mere 
acheva  de  l'élever;  &  parce  qu'il  étoit  fore 
agréable  Se  fort  enjolié.,  il  fut  furnomme 
Pïérmo.  Son  pere  voulant  retourner  en 
France  >  le  mena  à  Florence ,  oùii  le  laiflà 
entre  les  mains  de  Tes  païens,  qui  pour  s'en 
décharger,  le  mirent  auflî-tôt  en  appren- 
tissage chez  un  Epicier.  Mais  n'ayant  pas 
d'inclination  à  la  marchandife  j>  il  alla  de- 
meurer avec  un  certain  Peintre  nommé 
jîndrea,  ,  &  furnomme  de'Ceri,  parce  qu'il 
travailloit  ordinairement  à  peindre  les 
cierges  que  ceux  de  Florence  offrent  tous 
les  ans  le  jour  de  S.  Jean  ;  Se  c'eft  pour  ce- 
la que  notre  jeune  Piéiino  fut  auflî  ap~ 
pelle  Plerino  de'CerL 

André  le  garda  quelque  tems  chez  lui:, 
mais  voyant  l'excellent  naturel  de  ce  jeu- 
ne enfant,  &  ne  fe  Tentant  pas  allez  capa- 
ble pour  rinftruire  dans  la  perfedion  de 
fon  art ,  il  chercha  à  le  placer  avec  un 
maître  plus  fçavant.  Il  n'avoit  qu'onze 
ans  lors  qu'il  le  mit  avec  Ridolpho,  fils 
de  Dominique  Ghirlandaïo.  Comme  ce 
Peintre  avoit  d'autres  jeunes  hommes  qui 
travailloient  chez  lui,  cela  donna  encore 
à  Perrin  plus  d'émulation.  Mais  entre  les 
autres  il  y  avoit  un  certain  Tato  dcl  Nun- 
(lAta,  qui  depuis  s  en  alla  en  Angleterre, 
où  il  fit  plufieurs  ouvrages  de  peinture  Se 
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&  fur  les  Owurâges  des  Peintres.  203 
«Tarchite&ure,  avec  lequel  Perrin  fit  ami- 
tié, &  à  Tenvi  l'un  de  l'autre  ils  s'effor- 
çoient  à  bien  faire.  Aulîî  Perrin  s'étant  mis 
à  deflîner  d'après  les  cartons  de  Michel- 
Ange  avec  plufieurs  autres  jeunes  hom- 
mes, il  réiiflit  le  mieux  de  tous.  De  forte 
que  dès  ce  tems-là  il  donna  des  marques 
de  ce  qu'il  devoir  faire  un  jour.  Ce  fut 
alors  queleVagaj,  Peintre  Florentin.,  qui 
peignoit  à  Tolcanella ,  petite  ville  pro- 
che Viterbe,  &du  côté  delà  mer,  étant 
venu  à  Florence  y  vit  Perrin  au  logis  d'An- 
dré ,  &  fut  fi  touché  de  fon  efprit  &  de  fa 
bonne  grâce  ,  qu'il  le  demanda  à  fon  maî- 
tre. Après  l'avoir  tenu  quelque  tems  à 
travailler ,  il  le  mena  à  Rome,  où' Perrin 
avoit  grand  defir  d'aller.  L'ayant  recom- 
mendé  à  fes  amis ,  il  retourna  à  Tofca- 
siella;  &  Perrin  étant  alors  connu  fous  le 
nom  de  Perrin  bel  Vague  >  à  caufe 
de  fon  dernier  maître,  il  fut  depuis  ce 
tems-là  toujours  nommé  de  la  forte.  D'a- 
bord il  fe  mit  à  confiderer  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  excellent  dans  les  bâtimens,  dans 
îes  ftatuës ,  &  dans  tons  les  ouvrages  des 
plus  excellens  hommes.  Le  grand  amour 
qu'il  avoit  pour  toutes  ces  chofes ,  Se  le 
defir  de  s'avancer,  le  portoient  à  copier 
tout  ce  qu'il  trouvoit  de  beau.  Mais  corn*- 
me  il  avoit  be/binauflî  de  penfer  à  fa  fub* 
Éftance  yii  refciur  d'employer  la  moitié 
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de  la  femainc  à  peindre  en  boutique  pour 
les  maîtres,  afin  d'avoir  dequoi  vivre  ;  & 
les  autres  jours ,  de  deflîner  pour  lui,  paf- 
fant  même  la  plupart  des  nuits  à  étudier* 
Ayant  ainfidifpofé  fon  tems,  il  commen- 
ça par  les  ouvrages  que  Michel-Ange 
avoic  faits  dans  la  Chapelle  du  Pape  Ju- 
ïe,  tâchant  néanmoins  d'imiter  toujours, 
autant  qu'il  pouvoir ,  la  manière  de  Ra- 
phaël. Ênfuite  il  copia  tout  ce  qu'il  pue 
rencontrer  de  bas-reliefs,  de  ftatuës  3c 
d'ornemens  dans  les  anciens  édifices  ôc 
dans  les  grottes  ;  Se  parce  que  la  mode  de 
faire  desgrorefques  étoit  alors  toute  nou- 
velle ,  il  apprit  à  travailler  de  ftuc  ;  &  il 
n'y  avoir  rien  qu'il  ne  fît  pour  s'inftruire , 
Se  pour  devenir  fçavant.  Auflî  ne  fut-il 
pas  long-rems  fans  paraître  un  des  meil- 
leurs deflîaateurs  de  tous  ceux  qui  étu- 
dioient  alors  dans  Rome  ,  particulière- 
ment pour  ce  qui  regarde  l'art  de  bien  re- 
prefenter  un  corps  nud  ,  &  en  bien  mar- 
quer tous  les  mufcles  :  ce  qui  fit  ,  que  non 
feulement  les  Peintres  &  les  Sculpteurs, 
mais  encore  toutes  les  perfonnes  de  con- 
dition, ôc  les  amateurs  des  beaux  arts, 
commencèrent  à  faire  eftime  de  lui.  Jule 
Romain,  &  Jean  Francefque,  furnona- 
amé  il  Fattore,  en  pailerent  fi  a  van  ageu- 
ièment  à  Raphaël,  qu'il  voulut  le  con- 
noître.  Ayant  yû  de    ouyrages  il  en  fut 


&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres,  rof 
trcs-latisfak  j>  &  jugea-  bien  qu  il  devien- 
droit  un-  excellent  homme.   Auffi  lors 
qu'il  fit  travailler  aux  loges  du  Vatican  par 
l'ordre  de  LeonX.il  le  fervit  dePerrin  de! 
Vague,  &  le  donna  à  Jean  da  Udiné, 
qui  étoit  un  de  ceux  aufquels  il  en  avoit 
laiile  la  conduire.  Il  ne  travailla  pas  long- 
tems  dans  ce  lieu,  qu'il  devint  un  des  plus 
confiderablesde  tous  les  Peinnes  qu'on  y 
avoit  employez,  Il  le  rendit  même  plus 
agréable  que  les  autres,  dans  les  ornemens 
&  dans  les  hiftoires  qu'il  peignoir  fur  les 
delîeins  de  Raphaël.  Ce  qui  paroît  allez 
dans  les  tableaux  où  il  a  repreiènré  les 
îfmëlites  qui  palïent  le  fleuve  du  Jourdain 
avec  l'Arche  ;  où  les  murs  de  Jerico  tom- 
beur d'eux-mêmes  à  la  vue  de  l'Arche;  ou 
Jofué  arrête  le  foleil  j>  lors  qu'il  combat 
contre  les  Amorréens,  &  encoredansceux 
où  il  a  peint  la  Nailïance  de  Notre  Sei- 
gneur, fon  Baptême,  la  Cène  qu'il  fit  avec 
fes  Apôtres  ySc  dans  plufieurs  bas- reliefs 
feints  de  bronze  ^  où  l'on  voit  Abraham 
qui  fe  dilpofeà  faciifier  Ifaac  ;  Jacob  qui 
lutre  concie  un  Ange;  Jofeph  qui  reçoit 
fes  frères  ;  le  feu  qui  tombe  du- ciel  furies 
fils  de  Levi.  Tous  ces  ouvrages  qui  font 
des  p  us  beaux  &  des  plus  finis ,  lui  acqui- 
rent beaucoup  d'eftime  ;  &  pan:e  que  la 
vericable  vertu  va  toujours  en  augmen- 
tant >  auffi- Pçjtôn  del  Vague  ^  bien  loia 

de 
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de  s'arrêter  aux  louanges  qu'on  lui  doî% 
noit,  s'efforçoit  de  faire  encore  mieux*, 
pour  mériter  légitimement  les  mêmes 
honneurs  qu'il  voyoit  rendre  à  Raphaël 
&  à  Michel-  Ange.  Mais  ce  qui  l'obligcoit 
davantage  à  travailler  avec  plaifîr  &  avec 
amour  ,  écoit  l'eftime  particulière  que 
Jean  daUdiné  &c  Raphaël  faifoient  de  lui , 
&  le  foin  qu'ils  avoient  de  l'employer  dans 
les  choies  les  plus  confîderables. 

Dans  ce  même  tems  Léon  X.  donna  or- 
dre qu'on  achevât  de  peindre  la  voûte  de 
la  fale  qu  on  appelle  des  Papes ,  quieft  cel- 
le par  où  Ton  palle  au  fortir  des  loges, 
pour  entrer  dans  les  appartemens  d'Ale- 
xandre VI.  &c  ou  le  Pinturichio  avoir  déjà 
fait  quelques  tableaux.  Perrin  del  Vague- 
&  Jean  daUdiné  entreprirent  cet  ouvrage:, 
ils  l'ornèrent  de  figures  de  ftuc,  de  gro- 
tefques ,  &c  de  diverfes  peintures.  Cette 
voûte  eft  divifée  en  plufieurs  compara- 
mens,  oùilyafept  places  de  figure  ron- 
de &  ovale  pour  les  fept  planètes  ^  repre- 
fentées  par  lesDivinirez  qu'on  leur  attri- 
bue. La  plupart  de  ces  figures  font  pein- 
tes de  la  main  de  Perrin  >  ôc  d'une  maniè- 
re t  cs-agréable» 

Je  ne  m'étendrai  point  à  rapporter  tous 
les  autres  ouvrages  qu'il  a  faits  ,  fuit  d'a- 
près les  deflêins  de  Raphaël,  foit  de  foi* 
iavention.  Je  vous  dirai  feulement,  qu'à 

l'imita* 


&  fur  les  Ouvrages- des  Peintres,  zof 
limitation  de  Polidore  &  de  Mathurin,  il 
peignit  de  clair-obfcur  la*  façade  d'une- 
mailon  qui  eft  à  Rome  proche dePafquin  ^ 
que  s'étant  trouve  à  Florence  lors  que 
Léon  X.  y  alla,  il  fit  une  grande  figure 
pour  la  décoration  d'un  des  arcs  de  triom- 
phe qu'on  avoit  élevez  à  l'arrivée  du  Pa- 
pe ;  qu'étant  de  retour  à  Rome  ail  fit  plu- 
iieurs  tableaux  pour  des  particuliers  dans^ 
des  Eglifes  &  dans  des  Vignes  yôc  que  s'é- 
tan treri  ré  à  Florence  ,  pendant  que  la  pefte 
ctoit  à  Rome  en  i  j  25.  il  y  entreprit  piu~ 
iîeurs  ouvrages  qu  il  feroit  inutile  de  rap- 
porter. 

Après  que  Clément  VII.  eût  été  crée  Pa- 
pe (1),  les  Arts  qui  fembloient  avoir 
cé  delailïez  fous  le  Ponrificat  d'Adrien, 
VI.  comme  je  vous  ai  dit  ,  commencèrent 
à  reparoîcre  ;  de  forte  que  les  élevés  de  Ra- 
phaël s'étant  raflcmblez  à  Rome,  chacun 
écoit  dans  l'attente  du  choix  qu'on  feroit 
de  ceux  qui  conduiraient  :es  ouvrage  du, 
Vatican,  comme  Raphaël  avoir  fait  au- 
trefois. On  délibéra  long-tems  Ci  l'on  fe- 
fèrvitoit  de  Jule  Romain  ,  &  de  Jean 
Francefque  pour  ordonnateurs  y.  de  pour 
avoir  la  direction  fur  les  autres  ouvriers* 
Mais  parce  que  Perrîh  avoit  déjà  fait  quel- 
que choie  pour  le  Pape,  &  que  fa  maniè- 
re de  peindre  étoit  fort  agréable,  les  deux 
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autres  craignanc  qu'on  ne  le  préférât  à  euxi 
réfolurent  de  s'allier  avec  lui  ,  &  de  lut 
donner  pour  femme  (  i  )  une  fœurdejean> 
Francefque,  afin  d'entretenir  mieux  leur 
amitié  par  ce  parentage. 

Il  continuoir  toujours  à  travailler  à  S| 
Marcel,  où  il  avoit  déjà  achevé  quelques 
ouvrages  fore  eftimez*  Mais  à  peine  eut- 
il  mis  fin  à  ce  qu'il  a  voie  entrepris,  que  le 
fîege  de  Rome  arriva  en  i  j  27.  où  il  fut 
fait  prifonnier.  Ayant  perdu  le  peu  de 
bien  qu'il  avoit  >  &  n'ayant  pas  de  quoi  vi- 
vre &  entretenir  fa  famille ,  il  s'addonna 
à  faire  plufieurs  deifeins  ,  qui  furent  gra- 
vez par  Jacob  Caralgio ,  où  il  reprefenta 
une  partie  de  l'hiftoire  des  Dieux >  lors; 
que  pour  fatisfaire  à  leurs  défies  amou- 
reux ,  ils  Ce  font  transformez  fous  diverfès- 
formes. 

Comme  il  étoir  dans  cette  neceflîté, 
que  Rome  étoir  encore  dans  le  defordre> 
&  que  le  Pape  même  s'étoit  retiré  à  Or- 
vietce,un  de  (es  amis.,  domeftique  du  Prin- 
ce Doria,  lui  perfuada  d'à  1er  à  Gennes, 
l'àffikant  que  ce  Prince  qui  éroit  ama- 
teur de  la  peinture,  lui  donneroitde  l'em- 
ploie Ayant  été  fort  bien  reçu  du  Prince' 
Doria  ,  ils  arrêtèrent  ledefTèin  d'un  palais 
orné  de  (lues ,  St  de  diverfes  peintures  à 
fcaifque  &  à  huile*  Ceftlà  que  ce  Pein- 

(i)  Eu  1111+ 


&  fur  lesOuvr âges  des  Peintres.  109 
tre  a  donné  les  plus  grandes  marques  de 
fon  fçavoir.  Il  y  a  une  laie  où  il  a  re- 
prelênté  Jupiter  qui  foudroyé  les  Géants  ; 
&  dans  d'autres  chambie^  il  a  peint  p!u- 
{îeu'S  fujers  ,  tirez  des  Metamorpholes 
d'Ovide.  Il  peignic  auflï  une  cham- 
bre dans  le  palais  de  Gianetin  Doria  ;  il  fit 
plufieurstab'eauxdans  des  Eglifes  ;  Se  def. 
fin  a  toute  l'hiftoire  d'Ene'e  pour  faire  des 
tapilïeries. 

Pendant  qu'il  travailloit  à  Gennes,  Il 
acheta  une  maifon  à  Pife,  où  ayant  fait 
venir  fa  famille  qui  étoit  à  Rome ,  il  y  fit 
un  voyage  :  mais  comme  il  fe  plaifoit  da- 
vanrage  à  Gennes,  il  y  retourna  bientôt. 
Néanmoins  quelques  années  après  il  refo- 
lut  de  retourner  à  Rome  où  il  demeura 
aflez  long  teins  fans  emploi  >  bien  qu'il  fe 
fût  fait  connoîcre  d'abord  au  Pape  Paul 
&au  Cardinal  Farnefe.  Enfin  Pieire  de 
Maaimi  !e  fit  travailler  dans  une  Chapel- 
le de  la  Trinitédu  Mont  ;  &  enfuite  ayant 
fait  quelques- ouvrages  au  Vatican  ,  & 
pour  le  Cardinal  Farnefe ,  le  Pape  &  le 
Cardinal  lui  donnèrent  une  penfion. 

Parce  qu'il  étoit  un  des  plus  excellens 
ouvriers  qui  fût  alors  pour  les  figures  ôc 
les  ornemens  de  ftuc,  il  fut  choifi  pour 
faire  le  plat-fond  de  la  fale  des  Rois  qui 
eft  au  Vatican  ,  vis-à-vis  la  Chapelle  de 
Sixte  IV*  &  il  s'en  acquitta  fi  dignement , 
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qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  pour  ces  fortes 
d'ouvrages.  Durant  ce  tems- là  le  Titien 
arriva  à  Rome  ;  (  i  )  il  a  voit  autrefois  fait 
le  portrait  du  Pape ,  Se  ainfi  étant  connu 
de  Sa  Sainteté&  de  toute  la  Cour  Romai- 
ne, il  en  fut  fort  bien  reçu.  Il  s'éleva  mê- 
me un  bruit  parmi  les  ouvriers  >  qu'il 
étoit  venu  pour  peindre  dans  la  fale  des 
Rois  ,  dont  Perrin  faifoit  les  ouvrages  de 
ftuc^  &  dont  il  s'attendoit  auflî  de  faire 
les  tableaux.  De  forte  que  la  prefence  du 
Titien  n'étoit  pas  fort  agréable  à  Perrin  > 
qui  craignoit  qu'on  ne  lui  ôtât  fon  cm-* 
ploi  pour  le  donner  à  c©  nouveau  venu; 
non  pas  qu'il  crût  que  dans  un  grand  tra- 
vail à  fraifque,  le  Titien  fût  capable  de  le 
furpalîer ,  mais  parce  qu'il  n'étoit  pas  bien- 
aifede  voir  un  concurrent  auprès  de  lui  » 
&  d'être  privé  d'un  ouvrage  tel  que  celui- 
là  ,  où  il  voyoit  de  quoi  s'occuper  plufieurs 
années.  Il  fut  dans  cette  apprehenfion 
tout  le  tems  que  le  Titien  demeura  à  Ro- 
me ;ce  qui  fut  caufe  qu'il  ne  le  vit  point, 
&  qu'il  en  fut  toujours  jaloux. 

Cependant  il  n'exécuta  pas  tout  ce  qu'il 
avoitpropofé  de  faire;  car  peu  de  jours 
après  >  il  mourut  fubitement  (  2  ) ,  n'étant 
encore  que  dans  fa  quarante- leptiéme  an- 
née. Il  fut  enterré  dans  l'Egliie  de  la  Ro- 
tonde >  où  fa  femme  &  fon  gendre  lui  fi- 
rent 

(i)  Vmzstf.  (z)  L'an  j 547». 


&  fur  tes  Guvrdges  des  Pehttm.  m 
rent  dreiïèr  une  épitaphe.  Il  eut  plufieurs 
difciples  :  celui  dont  il  fe  fervoic  d  ordi- 
naire ,  &  qui  écoic  le  plus  capable ,  fut  Gi- 
rolàmo  Siciolante  da  Sermoneta.  Mar- 
cello Mantuano  travailla  auflï  fous  lui  ^  ÔC 

\\  fit  fur  fes  dépeins  quelques  ouvrages  à 
fraifque  dans  le  château  Saint  Ange. 

Lors  que  Penin  rencontroit  de  jeunes 
gens  capables  de  travailler,  il  s'en  fervoic 

!  ,  volontiers  pour  avancer  fes  tableaux  9 
qu'il  retouchoit  enfui  te ,  ne  faifant  pas 
difficulté  de  peindre  lui-même  plufieuti 
chofes  aflèz  balles  ,  &  même  indignes  du 
pinceau  d'un  fi  excellent  homme.  Mais 
la  neceffité  qu'il  avoit  fi  fouvent  éprou- 
vée, l'avoir  rendu  facile  à  travailler  pour 
tout  le  monde  ,  en  forte  qu'il  n'y  avoic 
point  d'ouvrage  qu'il  n'entreprît.  Depuis 
fa  morr  on  a  gravé  plufieurs  eftampes 
d'après  fes  defleins  >  entr'autres  la  défaite 
des  Géants  qu'il  apeinte  à  Gennes,  &huit 
pièces  de  l'hiftoire  de  Saint  Pierre  >  qu'il 
avoir  deflînées  pour  broder  une  chappe 
pour  le  Pape  Paul  III. 

Il  y  a  un  petit  tableau  de  !a  main  de  ce 
Peintre  dans  le  cabinet  du  Roi ,  où  il  a 
reprefenté  le  Parnafiè  avec  les  Piérides 
d'un  côcé,  ôc  les  neuf  Mufes  de  l'autre. 

ENTRE- 
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QUATRIEME  ENTRETIEN. 

LOrfqne  j'achevois  de  parler  des  ouvra- 
ges de  Perrin  del  Vague ,  nous  fûmes 
interrompus  par  deux  de  mes  amis ,  qui 
nous  engagèrent  à  faire  enfemble  le  tour 
du  iardin  des  Tuilleries,  &  avec  lefquels 
nous  en  fortîmes  3  mais  avec  refoiution 
d'y  retourner  le  jour  même ,  Pimandre  &c 
moi  5  pour  pourfuivre  ce  que  nous  avions 
commencé.  Etant  donc  revenus  fuir  lefoir, 
&  traverfant  une  allée  pour  nous  rendre 
au  même  endroit  que  nous  avions  choifi 
le  matin,  nous  apperçûmes  un  homme  a  £ 
fis  y  qui  du  bout  de  fa  canne  marquoîc 
contre  terre  certaines  figures  qu'il  fem- 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  315 
bloit  fane  en  rêvant.  Cela  me  donna  fu- 
jet  de  dire  à  Pimandre,  qui  me  le  fit  re- 
marquer :  Ne  vous  femble-  t'il  pas  que  tous 
les  hommes  onv  une  inclination  naturelle 
pv  ur  la  peinture  ?  Car  je  n'en  voi  guéres , 
qui }  même  fans  y  pen/er  &  en  longeant  à 
d'aurreschofes  y  ne  tracent  quelques  figu- 
res y  &  ne  tâchent  de  reprelenter  ce  qu'ils 
voyent.  Auffi  |ene  m'étonne  pas  li  parmi 
le  grand  nombre  de  Peintres  dom  nous 
avons  parlé  j  piufieui  s  ont  été  tirez  de  la 
Campagne  ,  où  Ton  les  rencontrai  c  deflï- 
nant  les  troupeaux  qu'ils  gardoient.  Do- 
minique Beccafumi  fut  encore  un  de 
ceux-là  j  car  étant  fort  jeune,  &  condui- 
(ànt  les  moutons  de  (on  pere  ,  Lorenzo 
Beccafumiqui  étoit  un  habitant  de  Sien- 
ne ,  l'ayant  trouvé  au  bord  d'une  rivière 
qui  defîînoit  fur  le  lable  >  le  jugea  auflî- 
tôt  capable  d'un  autre  emploi  que  celui 
de  Berger.  Il  le  demanda  à  Ion  pere;  Se 
lorsqu'il  fut  à  Ion  fervice ,  il  l'envoyoic 
tous  les  jours  chez  un  Peintre  apprendre  à 
deflîner.  C'é  oit  dans  le  tems  que  Piètre 
Perugin  vint  àSienne  y  &  comme  il  étoic 
en  eftime,  &  que ia manière  agréoit  beau- 
coup à  Dcmenique ,  il  s'efiorçoit  de  l'imi- 
ter. Mais  quelque  tems  après  ayant  oui 
parler  de  ce  que  Michel- Ange  &  Raphaël 
faifoien-à  Rome,  il  prit  congé  de  Loren- 
zo fon  maître  pour  y  aller,  &  en  partant 
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de  Sienne  quitta  le  nom  de  Mechenno* 
que  Tes  parens  lui  avoient  donné  dès  fon 
enfance,  &  garda  avec  celui  de  Dotneni- 
que  le  iurnom  de  Beccafumi  y  qui  étoit  ce- 
lui de  fon  bienfaiteur,  dans  la  famille  du- 
quel il  s'allia  enfuite. 

Je  ne  prétends  pas  vous  faire  un  long 
détail  de  tous  tes  ouvrages  qu'il  a  faits.  Je 
vous  dirai  feulement  5  qu'après  avoir  tra- 
vaillé quelques  années  dans  Rome  avec 
un  heureux  fuccès >  il  retourna  à  Sienne  3 
où  il  acquit  beaucoup  de  réputation.  Ce 
fut  lui  qui  acheva  ce  beau  pavé  de  mar- 
bre que  vous  avez  vu  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale de  Sienne,  qu'un  nommé  Duccio > 
Peintre  de  ce  païs-là  >  avoit  commencé; 
mais  Domenique  en  augmenta  de  beau- 
coup la  beaucé  ,  en  ajoutant  au  marbre 
blanc  un  autre  marbre  grifâtre  ^  qui  faic 
paroître  tout  cet  ouvrage  comme  s'il  éroic 
peint  de  ciair-obfcur  ,  &dont  les  contours 
des  figures  font  fi  bien  gravez  ,  qu'il  ne 
s'eft  jamais  rien  fait  de  mieux  en  cette 
forte  de  travail.  Il  alla  auflî  à  Gennes^ 
où  il  peignit  pour  le  Prince  Doria.  Enfin 
étant  revenu  à  Pife,  &  enfuite  à  Sienne, 
Il  y  pafïa  le  refte  de  fes  jours  >  &c  mourut 
âgé  de  foixante-cinq,  l'an  1 549.  le  1 8.  de 
Mai. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  neeeflaire  de 
^ous parler  d'un  Giovàn  Antonio 

Lappoli, 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  uf 
Lappoli  ,  qui  étudia  la  manière  du  Pon- 
tormc  y  &  qui  mourut  l'an  i  j  5  2.  âgé  de 
foixante ans;  d'un  Nicolo  Soggi  >  difei- 
pie  de  Piètre  Perugin  ,  il  avoit  déjà  plus 
de  quatre-vingts  ans ,  lorfque  Jule  III.  fat 
créé  Pape;  (  1  )  d'un  Giuliano  Bugiar- 
dini  Florentin,  qui  mourut  Tan  1556.  âgé 
de  foixante-cinq  ans;  d'un  Christophe 
Gherardi,  qui  a  fait  quantité  d'ouvra- 
ges y  mais  qui  ne  font  pas  aflèz  considéra- 
bles pour  s'y  arrêter. 

En  effet ,  dit  Pimandre ,  je  n'ai  jamais 
oui  nommer  tous  ces  Peintres-là.  Cen'eft 
pas  qu'il  ne  puifley  en  avoir  de  très-fça- 
vans  qui  me  (oient  inconnus  :  mais  com- 
me vous  en  dires  peu  de  chofe  je  juge  par 
là  que  vous  n'en  faites  pas  grande  eftime. 

Je  vous  avoue  ,  lui  reparris-je  >  que  je 
ne  vous  en  dirois  rien  du  tout,  n'étoic 
qu'ayant  déjà  parlé  ,  non  feulement  des 
plus  excellens ,  mais  encore  de  plufieurs 
qui  ont  eu  place  dans  l'hiftoire  des  Pein- 
tres j,  il  me  fèmble  qu'au  moins  je  dois 
marquer  le  tems  auquel  ils  ont  vécu ,  & 
m'arrêter  davantage  à  ceux  qui  font  les 
plus  célèbres. 

Le  Pontorme  n'eft  pas  encore  deces 
grands  hommes  dont  nous  admirons  les 
ouvrages,  bien  qu'il  ait  eu  du  crédit  par- 
mi les  Florentins.  Il  étudia  fous  Léonard 
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ti  6  IV.  Entretien  fur  les  Fies 
de  Vinci  j>  fous  Mariotto  Albertinelli* 
fous  Pierre  de  Co(imo;  &  enfin  lous  An- 
dré de  Saite  ,  &;  le  fit  une  manière  qui 
n'a  rien,  de  tous  fes  maîtres.  Il  voulut 
même  imiter  quelque  chofe  d'Albert  Du- 
re 3  après  avoir  vû  leseftampes  qu'il  avoic 
gravées  ;  mais  cela  ne  fervit  qu'à  diminuer 
encore  davantage  la  manière  qu'il  s'étoic 
faite.  Quoi  qu'il  y  ait  dans  Florence  une 
infinité  de  fesouvi  âges  j>  je  ne  vous  en  par- 
lerai pas  :  vous  fçaurez  feulement  que 
dans  les  réjouillances  publiques  qui  fe  fi- 
rent au  CarnavaUa  même  année  que  Léon 
X,  fut  ci  éé  Pape ,  il  fut  un  de  ceux  qui  tra- 
vaillèrent aux  préparatifs.  Les  principaux 
Seigneurs  de  Florence  firent  deux  Compa- 
gnies, dont  Julien  &  Laurent  de  Medi- 
cis étoient  les  chefs.  L'une  fut  nommée 
le  Diamant  par  Julien,  frère  du  Pape, 
àcaufe  que  le  vieux  Laurent  de  Medicis, 
leur  pere,  portoit  pour  devife  un  Diamant. 
L'auLie  avoit  pour  nom  &  pour  enleigne 
en  Langue  Italienne  //  Broncone.  Lau- 
rent ,  qui  étoit  fils  de  Pierre  de  Medicis  y 
avoit  pris  cette  devife ,  qui  reprefentoic 
un  tronc  de  laurier  Cet ,  mais  dont  les 
feuilles  reverdilîcient,  pour  marquer  que; 
le  nom  de  fon  ayeul ,  &  la  grandeur  de 
leurmaifon  recevoit  un  nouvel  éclat  par 
la  promotion  de  Léon  à  la  dignité  de  Sou- 
verain Pontife.  Ceux  de  la  Compagnie 
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&fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  217 
du  Diamant  prièrent  Andréa  Dazzi>  qui 
écoit  fçavant  dans  les  Langues  Grecque 
&c  Latine,  de  leur  choifir  un  fujet  de 
Triomphe  ,  qui  pût  fatisfaire  l'attente 
qu'on  avoit  de  voir  quelque  chofe  d'ingé- 
nieux &  de  riche.  Aullï  en  ordonna-t'ii 
un  femblable  à  ceux  des  anciens  Ro- 
mains, Il  étoit  compoféde  trois  Chars  ar- 
tiitement  travaillez  ,  &  embellis  de  ta- 
bleaux &  d'ornemens  très-riches.  Dans  le 
premier  paroilloit  l'Enfance  ^  fui  vie  d'une 
troupe  de  jeunes  enfans  ;  dans  le  fécond 
l'âge  Viril  >  accompagne  de  plufieurs  per- 
ion  nés  confiderables ,  &  qui  dans  leuc 
tems  s'étoient  fignalez  par  quelques  gran- 
des aélions  \  &  dans  le  troifiéme  la  Vieil- 
leiïe  y  auflî  environnée  d'une  multitude 
deVieillards  >  dont  la  réputation  ét  oit  con- 
nue. Ceux  qui  accompagnoient  les  chars, 
étoient  richement  vêtus  ;  de  forte  qu'il  ne 
fe  pou  voit  rien  defîrer  davantage,  pou; 
rendre  ce  cortège  magnifique. 

Je  vous  ai  déjà  fait  remarquer  en  deur 
occafions  différentes ,  combien  les  Floren- 
;  tins  étoient  ingénieux  pour  ces  fortes  de 
fêtes ,  Se  avec  quel  amour  &c  quel  foin  ils 
s'y  appliquoient  :  c'eft  pourquoi  vous  n  ; 
devez  pas  vous  étonner ,  fi  dans  cette  oc- 
cafionils  firent  choix  des  Archite&es  les 
plus  fçavans ,  des  Sculpteurs  les  plus  cé- 
lèbres ,  &  des  Peintres  qui  étoient  le  plus 
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z  i3  1 V.  Entretien  fur  les  Fies 
eneftime,  &  même  pour  les  vêtemens, 
des  Tailleurs  &c  des  Brodeurs  les  plus  ha- 
biles. De  forte  qu  André  de  Cofimo  ôc 
André  del  Sarte  furent  de  ceux  qui  tra- 
vaillèrent à  l'invention  de  ces  chars  :  mais 
ce  fut  le  Pontorme  qui  les  orna  de  Peinru- 
res  ,  &  qui  reprefenta  tout  au  tour  diver- 
fes  hiftoires  de  la  Metamorphofè  des 
Dieux.  Au  premier  char  étoit  écrit  en 
grofïès  lettres ,  Erimus  ;  au  fécond ,  Su- 
mus  j  8c  au  troifïéme,  Fuimus.  LaChan- 
fon  que  l'on  fit  commençoit ,  VoUnogl'an* 
ni,  &c. 

Laurent  qui  étoit  chef  de  la  fecondeCom- 
pagnie  appellée  del  Broncone ,  ayant  vu 
paroître  ce  triomphe  ,  voulut  faire  enco- 
re quelque  chofe  de  plus.  Pour  cet  effet 
il  employa  Jacopo  Nardi ,  homme  do£tc 
&  entendu  dans  ces  fortes  de  divertilîè- 
mens  ,  qui  compofa  fix  Chars  au  lieu  de 
trois,  pour  furpalîer  la  Compagnie  du 
Diamant.  Le  premier ,  qui  étoit  tiré  par 
deux  bœufs  couverts  de  diverfes  fortes 
d'herbes ,  reprefentoit  l'âge  de  Saturne  Se 
dejanus,  appellé  l'âge  d'Or.  On  voyoic 
au  plus  haut  du  char,  Saturne  tenant Ùl 
faux ,  &  lous  fes  pieds  la  fureur  enchaî- 
née, avec  une  infinité  de  chofès  conve- 
nables à  Saturne  ,  que  le  Pontorme  avoic 
peintes  ôc  dilpofées  d'une  manière  trés- 
agréable.  Ce  char  étoit  accompagné  de 
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&  fur  Us  Ouvrages  des  Peintres,  t  t  f 
douze  Bergers  prefquenuds ,  n'ayant  qu'u- 
ne partie  du  corps  couverte  de  peaux  de 
marthe  &c  d'hermine.  Leurs  chautfures 
croient  des  brodequins  à  l'antique ,  de  dif- 
férentes fortes.  Ils  avoient  des  panetières 
pendues  en  écharpes  ,  &c  la  tête  couron- 
née de  divers  feuillages.  Les  chevaux ,  fur 
lefquels  ils  étoient  montez ,  avoient  au 
lieu  de  felles ,  des  couvertures  de  peaux  de 
lion,  de  tigre  >  de  loup  -  cervier ,  donc 
les  extremitez  garnies  d'or  >  pendoienc 
de  part  &c  d'autre  avec  beaucoup  de  grâ- 
ce. Les  étriers  étoient  faits  en  forme  de 
tête  de  bélier ,  de  chien,  ou  d'autres  ani- 
i  maux  'y  les  rênes  &  tout  ccqui  fert  à  la  bri- 
de ,  écoient  des  cordons  d'argent ,  mêlez 
dediverfes  fortes  de  feuillages,  &  tous  les 
ornemens  d'or.  Chacun  de  ces  Bergers 
etoit  accompagné  de  quatre  eftafiers,  au  A 
>  fi  vécus  d'habits  champêtres ,  mais  moins 
riches  que  les  autres  :  ils  portoient  un 
flambeau  à  la  main ,  qui  refîèmbloit  à  un 
tronc  d'arbre  fec. 

Le  fécond  char  étoit  tiré  par  quatre 
bœufs ,  couverts  d'étoffe  très-riche.  Ds 
leurs  cornes  dorées  pendoient  des  guir- 
landes de  fleurs,  &  de  petites  boules, 
fembiables  à  celles  qu'on  voit  reprefèntées 
dans  les  anciens  bas-reliefs.  Sur  ce  chac 
étoit  Numa  Pompilius ,  fécond  Roi  des 
1  Romains ,  avec  les  livres  de  leurs  Loix ,  les 
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no  IV.  Entretien  fur  les  Vies 
ornemens  des  Prêtres  ,  &  les  inftrumens 
propres  aux  facrifices,  à  caufe  qu'il  fut  le 
premier  qui  ordonna  dans  Rome  des  cho- 
Tes  de  la  Religion.  Ce  char  étoit  fuivi  de 
iîx  de  ces  anciens  Prêtres  ,  montez  chacun 
fur  une  mule,  la  tête  couverte  de  petites 
mantes  de  toile  très-fine,  &c  brodées  d'or 
&  d'argent,  avec  de  grandes  feuilles  de 
lierre.  Le  refte  de  leurs  habits  étoit  fem- 
blable  à  ceux  que  ces  Prêtres  portoient 
anciennement  ,  bordez  de  deux  bandes 
d'étoffes,  &  de  franges  d'or  qui  tour- 
noient tout  au  tour*  Les  uns  tenoient  à  la 
main  une  calfolette  remplie  de  parfums  ; 
les  autres  un  vafe  d'or ,  ou  quelque  chofe 
de  femblable.  A  côté  d'eux  ,  marehoient 
de  ces  fortes  de  miniftres  qui  fervoient  aux 
temples,  lefquels  portoient  des  chande- 
liers antiques  *  mais  travaillez  avec  un 
artifice  fingulier. 

Le  troifïéme  Char  reprefentoit  le  Con- 
fulat  de  Titus  Manlius  Torquatus,  qui, 
après  la  première  guerre  contre  les  Carta- 
ginois,  gouverna  la  ville  de  Rome,  la 
rendit  florilîante  en  vertus,  &la  fit  jouir 
d'une  heureufe  profperité.  Ce  char  j  dans 
lequel  paroilîoit  Manlius,* étoit  orné  de 
diverfes  Peintures  de  la  main  de  Pontor- 
me  5  &  tiré  par  quatre  chevaux.  Douze 
Sénateurs  marehoient  dedans,  montez 
fur  des  chevaux  couverts  de  houfles  de 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  itt 

toile  d'or,  &  accompagnez  d'un  grand 
nombre  d'Eftafiers ,  qui  rcprefentanc  les 
anciens  Liéleurs  ,  porcoient  les  faifleaux  , 
les  haches  ^  Se  les  autres  marques  de  la 
Juftice.  Quatre  Buffles  accommodez  de 
telle  forte  qu'ils  paroifïoient  quatre  Ele- 
phans  ,  tiroicnt  le  quatrième  Char ,  où 
étoit  reprefenté  Jules  Céfar  triomphant 
Ce  Char  étoit  embelli  de  Peintures  >  où  le 
Pontorme  avoic  figuré  les  plus  fameufes 
actions  de  ce  Conquérant.  Douze  hom- 
mes à  cheval  marchoient  après  >  ils  étoient 
armez  de  pied  en  cap  y  Se  leurs  armes 
d'un  acier  très- fin  Se  très-luifant  >  étoient 
enrichies  d'or.  Ils  tenoient  chacun  une 
lance  appuyée  fur  la  cuifïe.  Leurs  Efta- 
fiers  j  qui  n'étoient  armez  que  de  ceinture 
en  haut  ^  portoient  des  torches  faites  en 
façon  de  differens  trophées. 

Le  cinquième  Char  étoit  tiré  par  des 
chevaux  aîlez,  qui  avoient  la  forme  de 
griffons.  Céfar  Augufte  étoit  dedans ,  fui- 
vi  de  douze  Poètes  fameux  ,  montez  à 
cheVal ,  couronnez  de  même  que  l'Empe- 
reur, de  couronnes  de  laurier  >  Se  vécus  à 
la  mode  de  leur  païs.  Ils  fuivoient  Au- 
gufte ,  à  caufe  qu'il  eût  toujours  beau- 
coup d'amour  pour  eux  5  Se  que  leurs 
ouvrages  ont  contribué  à  immortali- 
fer  fon  nom  :  Se  afin  qu'on  les  re- 
connût 9  ils  avoient  une  erpece  d'echar-' 
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ÏO     IV,  Etâretien  fur  les  Fies 
pe,fur  laquelle  leurs  noms  étoient  écrits. 

Trajan  étoit  dans  le  lîxiéme  Char ,  tiré 
par  huit  genifles  richement  ornées.  De- 
vant lui  marchoient  à  cheval,  douze  Doc- 
teurs ou  Jurifconliilres  vêtus  de  longues 
rcbbes.  Les  Eftafiers ,  qui  tenoient  chacun 
un  flambeau  d'une  main ,  Ôc  des  livres  de 
l'autre,  reprefencoient  les  Ecrivains  &le$ 
Copiftes. 

Eirfuite  de  ces  fix  chariots  venoit  le 
grand  Char  ôc  le  vrai  triomphe  du  Siècle 
d'or,  diipofe  d'une  manière  très-riche  ôc 
très-ingenieule.  Il  étoit  peint  par  le  Pon- 
torme ,  &  orné  de  plufieurs  figures  de  re-« 
lief,  de  la  main  de  Baccio  Bandinelle, 
fameux  Sculpteur.  Entre  ces  figuresily  en 
avoit  quatre.?  reprefentant quatre  vertus, 
dont  l'ouvrage  fut  fort  admiré.  Aumilieu 
de  ce  Char  paroiilbit  un  globe  terreftre  * 
fur  lequel  étoit  la  figure  d'un  homme 
mort ,  couché  de  fon  long ,  ôc  vêtu  d'ar- 
mes toutes  roiiillées.  Il  avoit  le  cô*é  ou- 
vert ;  Se  de  cette  ouverture  fortoit  un  jeu- 
ne enfant  d'or ,  tour  nud  >  pour  reprefen- 
ter  la  nailîànce  ou  refurre&ion  de  l'âge 
d'or ,  &  la  fin  du  fiécle  de  fer;  dont  il  for~ 
toit  ôc  venoit  au  monde  par  la  nouvelle 
exaltation  de  Léon  X.  au  Pontificat.  Mais 
je  vous  dirai  que  dans  cette  fête,  ils  eurent 
un  mauvais  préfagede  la  durée  de  ce  fié- 
cle d'or  ;  car  Tcnfant  qui  le  reprefenroit  ? 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  zi$ 
Se  que  l'on  avoit  fi  bien  doré  >  mourut 
incontinent  après,  de  la  peine  qu'il  avoit 
fotifterte  dans  cette  occafion.  La  chanfon 
que  1  on  chanta ,  commençoit  : 

Colui  cbe  da  le  leggï  alla  natura , 
Et  i  varii  fiati ,  e  fecoli  difpone  , 
Tfogni  bene  è  cagione  : 
Et  il  mal  quant  o  fermette  al  modo  dura  s 
Onde  queft a  figura, 
Contemplando  fi  vede  ; 
Comme  con  certo  piede 
L'un  fecol  dopo ,  Valtro  al  monde  vlene , 
E  muta  il  bene  in  maie ,  &  il  maie  in 
bene. 

Il  me  femble,  continuai-je  ,  en  regar- 
dant Pimandre ,  que  c'eft  allez  parler  de 
mafearades.  Mais  comme  les  Ouvrages 
de  Pontormc  m'ont  donné  occafion  de 
vous  remarquer  celle-ci ,  j'ai  penfé  qu'el- 
le pourroit  fervir  à  vous  divertir ,  &  vous 
faire  connoître  l'elprit  des  Italiens,  natu- 
rellement fécond  dans  ces  fortes  de  réjouit* 
fances  ;  &  à  vous  dire  auflî  que  le  Pon- 
tonne  s'etant  dignement  acquitté  de  ce 
qui  lui  avoit  écc  commis ,  il  en  acquit  en- 
core plus  d'eftime.  Cependant  je  ne  vous; 
parlerai  pas  de  ce  qu'il  fie  enfuke.  Je  pat 
ferai  à  Girolamo  Genga  ,  natif  d'Ur- 
bin.  Il  éeudia  fous  Piètre  Perugin,  dans 
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le  même  tems  que  Raphaël  commençait 
auflî  d'apprendre  les  piincipes  de  la  pein- 
ture. Il  fut  à  Florence  ,  où  il  demeura 
quelque  tems  ;  enfin  ,  après  être  retourné 
à  Ui  bin  a  il  alla  à  Rome ,  &  y  demeura 
jufques  à  la  mort  de  Guidobaldo  Duc 
«TUrbin  ;  &  Francefco  Maria  lui  ayant 
fuccedé  y  le  fit  revenir  en  fon  païs  ,  où  il 
l'occupa  à  des  arcs  de  triomphe  3  êc  à  des 
décor  tiqns  de  théâtres,  lors  qu'il  époufa 
Leonor  Gonzague ,  fille  du  Marquis  de 
Mantoiie,  &  encore  à  d'autres  ouvrages, 
tant  peur  l'embeiiifîement  de  fon  Palais 
de  l'Impériale ,  que  de  plufieurs  autres 
lieux,  dont  il  s'acquitta  très-dignement, 
étant auffi  intelligent  dans  l'Architedure 
que  dans  la  Peinture.  Il  vécut  75.  ans, 
&  mourut  l'an  15p.  laifîànt  un  fils,  nom- 
mé Bartolomeo  j  &c  un  gendre  appelle 
Giovan  Batista  San-Marino  ,  qui  tous 
deux  travaillèrent  auflî  de  peinture. 

Dans  le  même  temsGrov  an-  Antonio 
da  Verzelli  étoit  au  rang  des  Peintres 
médiocres  ;  car  encore  qu'il  fift  des  ta- 
bleaux allez  eftimez ,  il  étoit  néanmoins 
£1  inégal  dans  fes  Ouvrages ,  qu'il  n'en  a 
pas  fait  beaucoup  qu'on  puilîe  mettre  au 
rang  des  bonnes  chofes.  Il  aimoit  à  repré- 
senter des  actions  lafeives  ;  &  en  cela  il 
fiiivoit  fon  inclination  fi  deshonnête , 
qu'il fut  fornoinmé  le  Sodoma,  &  qu'il 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres. 
n'eft  bien  connu  que  fous  ce  nom.  Il 
peignit  du  temsdu  Pape  Nicolas  V.  une 
chambre  au  Vatican  >  lorfque  Piètre  Pe- 
rugin  y  travail loit  :  mais  quand  Jule  IL 
employa  Raphaël ,  il  ordonna  qu'on  jet- 
tac  à  bas  tout  ce  qui  étoit  de  la  main  de 
ces  deux  Peintres.  Raphaël  néanmoins 
eût  tant  de  relpedt  pour  les  Ouvrages  de 
fon  maître  ^  qu'il  les  conferva,  ôc  même 
ne  fouffrk  pas  qu'on  ruinât  entièrement 
tout  ce  que  leSodoma  avoit  peint.  Au- 
guftin  Chifije  fit  travailler  auffi  dans  fa 
Vigne,  où  il  reprefenta  dans  une  des  prin- 
cipales chambres  Alexandre  &  Roxane  ;& 
ce  fut  par  fon  moyen  qu'il  fut  connu  de 
Léon  X.  qui  le  fit  chevalier.  Cependant 
fon  humeur  bizarre  ^  &  fa  conduite  des- 
honnête  ne  lui  acquirent  ni  eftime  ni  ri- 
chefTes:  de  forte  qu'après  avoir  vécu  7  y* 
ans(i)>il  mourut  dans  l'Hôpital  de  Sien- 
nej,  aufli  pauvre  de  biens  que  de  rdpu- 
tation. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  vous  parier 
d'un  Baftiano ,  furnommé  Atistotile, 
qui  mourut  à  Florence  l'an  if  j  i.  d'un 
Garofalo  ,  d'un  Girolamo  da  Carpi 
Ion  difciple ,  qui  imita  la  manière  du  Cor- 
rege  ,  ni  d'autres  Lombards,  qui  pei- 
gnoient  en  ces.  tems-là  5  &  parmi  lefquels  il 
y  avoit  alors  des  femmes  qui  (èionc  figna  - 
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%%  6  ï  V.  Entretien  fur  les  Vies 
îées.  Car  Amilcar  Angufciola ,  gentilhom- 
me Crémonois,  eût  quatre  filles,  qui  toutes 
s'adonnoient  à  la  peinture.  L'aînée,  qui 
s'appelloit  Sophonisbe  ,  fe  rendit  fi  excel- 
lente à  bien  faire  des  portraits,  que  le 
Duc  d'Alve  l'ayant  menée  en  Elpagne  pour 
demeurer  auprès  de  la  Reine ,  le  Pape  Pie 
I V.  defirant  d'avoir  le  portrait  de  cette 
Princelïè  de  la  main  de  Sophonifbe  ,  lui 
en  fit  parler  par  fon  Nonce.  L'on  voit 
dans  Vafari  la  lettre  qu'elle  écrivit  au  Pa- 
pe j  enlui  envoyant  le  portrait  de  la  Reine 
d'Efpagne,  &  la  réponfe qu'il  lui  fit,  ou 
l'on  peut  remarquer  l'eftime  qu'rl  faifok 
du  mérite  &  de  la  vertu  de  cette  fille, 
dont  les  trois  autres  fœurs  ont  auflî  laide 
dt  s  Ouvrages  allez  confiderables. 

Domenique  Ghirlandai ,  dont  je  vous 
^i  autrefois  parlé,  &qui  peignit  au  Vati- 
can avec  le  Rollelli ,  du  tems  du  Pape  Six- 
te IV,  eûn  deux  frères ,  David  &  Bene- 
djbtte.  Ce  dernier  demeura  quelque 
tems  en  France  5  d'où,  après  s'être  enrichi, 
31  retourna  à  Florence  ,  &  y  mourut  âgé 
de  ço.  ans*  Pour  David  il  vécut  éj.  ans, 
1)  eûr  foin  d'élever  Rodolphe  fon  neveu, 
fis  de  Domenique  >  qui  étoit  conrempo- 
îain  de  ces  autres  Peintres  dont  je  viens 
de  vous  parler  :  car  il  ne  mourut  qu'en 
ijôo.-âgédf^y.  ans. Mais  laiiïonslàceux 
%ue  nous  ne  pourrions  louer  que  d'avoir 

été 
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ccé  Peintres ,  8c  revenons  à  ces  Ouvriers 
illuftres,  qui  ont  contribué  à  la  perfection 
des  Arts. 

Je  fuis  bien  de  cet  avis ,  dit  Pymandre; 
car  il  me  fembieque  vous  m'avez  témoigné 
plufieurs  fois  que  vous  ne  vouliez  parler 
que  des  plus  fameux ,  &  non  pas  de  tous 
ceux  qui  ont  manié  le  pinceau. 

Je  fçay  bien  >  lui  repartis-je  >  que  je  fais 
mention  de  plufieurs  qui  ne  méritent  pas 
d'être  mis  au  rang  des  plus  exceilens  Pein- 
tres ;  mais  aufli  peut  être  que  j'en  oublie 
quelques-uns  qui  meriteroient  bien  qu'on 
les  remarquât ,  &  que  j'en  parialle  avec 
honneur.  Que  fi  en  cela  je  ne  leur 
rends  pas  juftice,  c'eft  innocemment,  &C 
parce  qu'ils  me  font  inconnus.  Car  pour 
ceux  donc  j'ay  vu  les  Ouvrages ,  je  n'en 
oublieray  pas  un  feui  qui  ait  eu  allez  de 
mérite  pour  être  mis  au  rang  des  bons 
Peintres. 

Jean  da  Udine  eft  de  ceux  que  l'on 
peut  bien  remarquer.  Il  naquit  l'an  1494* 
Ôc  apprit  les  commencemens  de  la  pein- 
ture fous  le  Giorgion.  En  fuite  il  alla  à 
Rome ,  oùBaltafiar  Caftillon ,  Secrétaire 
duDucdeMantouë  ,  le  mit  avec  Raphaëh 
Ce  fut  fous  un  fi  grand  Maître  qu'il  apprit 
les  principes  defon  Art,  prenant  d'abord 
une  excellente  manière  :  ce  qui  n'eft  pas 
peu  important  à  ceux  qui  embralïènt  cette 
K  vj  pro- 
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profefîîon,  parce  que  lorfqu'une  fois  To^l 
s'en  eft  fait  une  mauvaife^il  eft  difficile 
delaquitter.il  le  rendit  en  peu  de  terris  fi 
habile  >  qu'il  furpafta  tous  les  autres  Pein- 
tres y  en  ce  qui  eft  de  bien  reprefenter  des 
animaux,  des  draperies,  toutes  fortes  dint 
trumens,des  vafes,des  païfages,desbâti- 
mens ,  des  fleurs  &  des  fruits;  mais  il  fut 
particulièrement  recommendabie  dans  le- 
travail  des  ornemens  de  ftuc ,  dont  le  fècret 
étoit  encore  inconnu,  &  qu'il  trouva  de 
la  manière  que  je  vai  vous  dire.  Pendant 
qu'il  fo  p^rfe&ionnoit  de  jour  en  jour  fous, 
laconduice  deRaphaël ,  on  fouïiloit  dans 
les  ruines  du  Palais  de  Tire,  pour  y  trou- 
ver quelques  Statues  ôc  d'autres  antiqui- 
tez  ;  &c  en  remuant  la  terre,  on  découvrit 
certaines  chambres  peintes  deGrotelques, 
c'eft-à-dire ,  de  petites  figures,  qui  n'ont 
pas  toujours  une  entière  reflemblance  aux 
hommes  &  aux  animaux  qu'on  peut  rc- 
prefenter  ,mais  qui  ont  quelque  chofe  de 
chimérique.  On  y  trouva  aulîî  de  petits 
tableaux  d'hiftoires ,  accompagnez  d'or- 
nemensen  bafte  taille  ,  faits  de  ftuc.  Jean 
da  Udiné  étant  allé  les  voir  avecRaphaël  y 
ils  furent  furpris  de  la  beauté  de  ce  tra- 
vail ,  que  le  tems  n'avoit  pu  garer  >  parce 
que  l'air  n'y  étant  point  entré  ,  toutes  les 
couleurs  s'étoient  confervées.  Auflî- tôt- 
Jean  commença  de  copier  ces  forces  de 
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peintures.,  qui  pour  avoir  été  trouvée! 
fous  terre  dans  des  grotes,  ont  depuis  ce 
tems-ià  été  appellées  Grotefques  ,  &  à 
l'imitation  de  celles-là, il  en  fit  plufienrs 
autres.  Mais  il  lui  manquoit  le  lècret  ds 
faire  leftuc,  tel  qu'il  le  voyoit  dans  ces  ren- 
tes de  l'antiquité.  Il  expérimenta,  tant  de 
forces  de  comportions  pour  le  découvrir, 
qu'enfin  il  trouva  que  la  chaux  faite  de 
travertin  très-blanc,  qui  eft  une  pierre  du- 
re, mêlée  avec  de  la  poudre  de  marbre 
bien  broyée-,  faifoit  le  même  ftuc  qui! 
voyoit  dans  ces  Ouvrages  antiques.  Ainfi 
il  commença  de  cette  matière  à  faire  des 
ornemens  grocefques  j  &  embellifFant  [oïl 
travail  de  nouvelles  inventions  ,  il  en  or- 
na par  l'ordre  du  Pape  Léon  X.  les  Loges* 
du  Vatican,  où- l'on  voit  que  non  feule- 
ment ce  qu'il  a  fait ,  égale  en  beauté  &  ea 
excellence  les  Ouvrages  des  Anciens ,  mais; 
les  lurpaife  de  beaucoup; 

Y  a-t-i  i  rien  de  plus  agréable  à  voir  que 
tous  les  différens  oifeaux  qu'il  a  reprefen* 
tez  contre  les  pilafties&  dans  les  frifes  dt 
ces  Loges  ?  La  nature  n'a  point  produit  de 
poiiïbns,  de  monftres  marins,  de  fleurs^ 
de  fruits ,  &  mille  autres  fortes  de  chofes>. 
que  Ton  neles  y  voye  fi  parfaitement  pein- 
tes ,  qu'elles  femblent  vrayes.  Je  ne  fçaî 
s'il  vous  fouvient  encore  de  ces  baluftres 
fur  iefqueis.il  y  a  des  tapis  £  bien  contre- 
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faits ,  qu'on  die  qu'un  jour  comme  il  fë 
hâtoit  d'en  achever  un ,  à  caufe  que  lePa- 
pe  alloit  voir  fon  travail,  il  y  eût  un  de& 
Palefreniers  qui  accourut  pour  le  lever  , 
penfant  que  c  etoit  un  véritable  tapis  qui 
cachoit  quelque  tableau. 

Jean  s'étant  rendu  le  premier  homme 
du  monde  dans  cette  manière  de  peindre 
desGrotefques  ,  &de  faire  le  ftuc  >  travail- 
la à  Florence  dans  le  Palais  du  grand  Duc, 
&  dans  la  Sacriftie  de  Saint  Laurent  ;  à 
Rome  dans  le  Palais  du  Pape,  dans  la  Vi- 
gne du  Cardinal  Jule  de  Medicis ,  dans 
celle  d'Auguftin  Chifi,  &  en  plufieurs 
autres  lieux,  qu'il  feroit  trop  long  de  fpe- 
cifier.  Il  fuffic  de  dire  que  ce  qu'il  a  fait, 
eft  d'une  beauté  excellente  >  &  qu'on  lut 
eft  obligé  du  ftuc  ôc  des  Groteiques ,  dont 
l'ufage  ÔC  l'invention  étoient  perdus. 

Enfin  ayant  vécu  jufques  à  l'âge  de  70» 
ans  avec  beaucoup  d'honneur,  &c  dans 
l'eftimed'un  homme  de  bien,  il  mourut 
à  Rome  Tan  15  64.  &fut  enterré  dans  l'E- 
glife  de  là  Rotonde,  auprès  de  Raphaël 
fon  Maître.  Son  plus  grand  divertiflement 
pendant  fa  vie,  étoitla  chafiè.L'on  dit  que 
ce  fut  lui  qui  s'avifa  le  premier  de  faire 
un  bœuf  de  toile  peinre ,  pour  le  mettre 
à  couvert,  &  pour  approcher  plus  faci- 
lement du  gibier. 

ï  Après  m'êcre  un  peu  arrêté  pour  repren- 
dre 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  1 5  \ 
dre  haleine  ,  je  dis  à  Pimandre  :  Je  ne 
puis  pas  vous  parler  auflî  avantageufe- 
ment  d'un  desdifciples  de  Michel- Ange  9 
qui  travaillent  en  même  tems  que  Jean  da 
Ûdiné  >  &  qui  tâchoit  d'imirer  fon  Maître. 
Ceft  de  Battista  Franco  -,  natif  de  Ve- 
nife  :  car  quoiqu'il  ait  fait  une  infinité 
d'Ouvrages  en  plufieurs  endroits  d'Italie  r 
néanmoins  comme  fa  manière  étoit  lèche*, 
elle  a  a  pasétéeftimée. 

Pendant  que  le  Genga  travailloit  pour 
le  Duc  d'Uibin  ^  ce  Baptifte  fut  choitë 
pour  faire  la  voûte  d'une  Chapelle  qui 
joint  le  Palais  du  Duc.  Mais  lorfqu'il 
l'eût  finie ,  on  remarqua  qu'il  n'avoir  prêt 
que  fait  que  les  mêmes  figures  que  l'on 
avoir  déjà  vûës  dans  fes  autres  Ouvrages: 
ce  qui  furprir  beaucoup  le  Due  &  tous 
les  Peintres ,  qui  s*attendoient  de  voir 
quelque  chofe  qui  répondît  au  delfèin 
qu'il  en  avoir  montré  avant  que  de  tra- 
vailler. Car  il  eft  vrai,  que  pour  bien  des- 
tiner ,  Baprifte  furpaflbit  plufieurs  Pein- 
tres de  ce  rems-là.  Ceft  pourquoi  le  Duc 
ne  trouva  pas  à  propos  de  le  faire  peindre 
davantage  :  mais  parce  qu'il  avoit  alors  à 
Cafiel  Durante  des  ouvriers  qui  faifoient 
des  vafes  de  terre,  &  qui  pour  cela  le  fer- 
voient  des  eftampes  de  Raphaël  &  des 
plus  excellens  Maîtres  >  il  crut  que  les  def- 
feins  de  Baptifte  pourvoient  réuffir  dans 
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ces  fortes  d'Ouvrages»  En  effet ,  il  fit  faire 
plafieurs  vafes,  qui  parurent  lî  beaux 
quand  on  les  vit  exécutez  fur  les  deffèins 
de  Baptifte  ,que  le  Duc  d'Urbinen  envoya 
à  l'Empereur  Charles  Quint  dequoi  gar- 
nir deux  grands  buffets ,  &  au  Cardinal 
Farnefe,  frère  de  la  Duchefle  fa  femme  > 
auflî  dequoi  parer  un  buffet.  Ces  vafes , 
quant  à  la  qualité  de  la  terre  ,  reiïem- 
bloient  beaucoup  à  ceux  qu'on  faifoit  an- 
ciennement à  Arezzo  ;  &  même  Ton  peut 
dire  que  pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages 
de  peinture  dont  ces  derniers  étoient  or- 
nez ,  les  Anciens  n'avoient  rien  qui  en  ap- 
prochât, félon  qu'on  en  peï*t  juger  par 
ceux  qui  font  demeurez  ,  dont  les  figures 
ne  font  que  comme  égratignées,  &  rem- 
plies d'une  feule  couleur  en  quelques  en- 
droits :  mais  ils  n'ont  point  ce  beau  luftre 
d'émail,  ni  cette  agréable  diverfité  de 
couleurs  que  l'on  voit  dans  les  autres. 

Quoique  l'on  ait  fait  plufieurs  de  ces 
fortes  d'Ouvrages  en  divers  lieux  d'Italie^ 
c'eft  néanmoins  à  Durante  ^  qui  dépend  do. 
Duché  d'Urbin ,  &  à  Fayence  ,qne  les  plus 
beaux  fe  travailloient  alors,  la  terre  s'y 
étant  trouvée  plus  propre  par  fablancheur 
&  ia  propre  nature,  qu'en  aucun  autre  ei>- 
droit.  Enfin  Baptifte  étant  retourné  à  Ve~ 
xiife  y  il  y  mourut  l'an  1 561.  Ce  qui  lui  a 
éoiiaé  4ayantage  de  R£atatiQ&>  a  ère 
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plufieurs  defes  delïèins  dont  l'on  voie  les 
cftampes. 

Mais  parlons  d'un  Peintre  qui  vint  en 
France  du  tems  du  Roi  François  I.  C'effc 
François  Salviati  né  à  Florence  Tan 
15  10.  Son  pere  le  voyant  uès  fes  plus 
jeunes  années  porté  à  deffiner,  le  mit  en 
a  pprentilfage  chez  un  Orfèvre;  en  fuite  il 
apprit  à  peindre  fous  différens  maîtres  ,  ôc 
enfin  fous  André  del  Sarte.  Un  des  pre- 
miers tableaux  qu'il  fit ,  &  qui  lui  acquit 
de  la  réputation,  fut  celui  où  il  reprefen- 
ta  Dalila  qui  coupe  les  cheveux  à  Sanfon, 
&  que  dèflors  on  envoya  en  Fi  ance.  Quel- 
que tems  après  il  alla  à  Romej,  où  le  vieil 
Cardinal  Salviati  le  fit  travailler ,  &  le  lo- 
gea dans  fon  Palais  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'on 
lui  donna  le  nom  de  Salviati ,  qui  lui  eft 
demeuré  depuis. 

Ayant  fini  ce  qu'il  avoit  commence  pour 
ce  Cardinal  j>  il  fit  plufieurs  Ouvrages  à 
fraifque&à  huile.  Il  peignit  dans  l'Eglû 
fe  de  la  Paix ,  &  dans  celle  de  la  Miferi- 
corde  proche  le  Campidogiio,  où  il  re- 
prefenta  comme  la  Vierge  va  vifiter  Sainte 
Elifabeth.  Ce  tableau  eft  un  des  plus 
beaux  qu'il  ait  faits.  Il  fit  auffi  pour  le  Sei- 
gneur Louïs  Farnefe ,  fur  dt  grandes  toi- 
les à  détrempe,  l'hiftoire  d'Aiexandre  le 
Grand ,  qu'on  envoya  en  Flandres  pour 
faire  des  tapiflèries,  li  alla  enfuite  à  Vcni- 
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fe  ,où  il  fit  le  portrait  de  l'Aretin,  que  cet  ; 
excellent  Poète  envoya  au  Roi  François  I.  ; 
comme  un  Ouvrage  rare,  avec  des  vers  : 
de  fa  façon.  Etant  retourné  à  Rome  en 
1 541.  il  travailla  aulîî  à  celui  d'Annibai  j 
Caro  >  &  d'un  Gaddi  >  fes  intimes  amis. 

Aprèsavoir fait  plufieurs  autres  Ouvra-  i 
ges,  il  fut  appelle  à  Florence  par  le  Duc 
Cofme  de  Medicis.  Ce  fut  là  qu'il  fit  une 
infinité  de  tableaux  >&c  qu'il  peignit  celui 
qui  eft  à  Lion  dans  la  Chapelle  des  Flo- 
rentins ,  où  Jefus-Chrift  montre  fes  playes 
à  Saint  Thomas  >  pour  convaincre  fbn  in- 
credulité.  Etat  encore  retourné  à  Rome> 
entre  les  Ouvrages  qu'il  y  fit ,  il  peignit 
pour  le  Seigneur  Almano  Salviati,  frère  du 
Cardinal,  Adam  &  Eve  dans  le  Paradis 
terreftre  ,  qui  eft  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux que  l'on  voye  de  lub  &  qui  eft  pre- 
fentement  dans  le  cabinet  du  Roi.  En 
1 5  Ç4.  il  vint  en  France,  pour  travailler 
à  Fontainebleau  :  mais  il  n'y  demeura  pas 
long  tems,  parce  qu'étant  d'une  humeur 
mélancolique ,  &  afTez  bizarre  ,  il  ne 
s'accordoit  pas  avec  le  Primatice  &  les 
autres  Peintres.  Pendant  fon  féjour ,  il 
peignit  feulement  à  Dampierre  pour  le 
Cardinal  de  Lorraine*  un  cabinet,  &  quel-» 
ques  autres  tableaux  fur  des  cheminées, 
dont  l'on  ne  fit  pas  alors  d'eftime.  Etant 
retourné  en  Italie  ^  auflî  mal  fatisfait  des 
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Peintres  qui  étoient  en  France,  qu'ils  l*é~ 
toientde  lui,  il  fut  employé  en  diverfes 
occafions  jufques  en  l'an  1 5  63.  qu'il  mou- 
rut âgé  de  cinquante- quatre  ans. 

Il  étoit  naturellement  amoureuxde lui- 
même  >  facile  à  croire  tour  ce  qu'on  lui  di- 
foit ,  jaloux  de  la  réputation  des  autres 
Peintres ,  blâmant  toujours  leurs  Ouvra- 
ges, (k  même  traitant  trop  aigrement  les 
propres  amis.  Cependant  il  avoir  l'efpric 
vif&fubtii,  comprenant  aifément  tour 
ce  qu'il  voyoit  ->  laborieux,  &  fans  celle 
attaché  à  l'étude  de  fon  Art.  Il  étoit  abon- 
dant en  penfées,  fertile  en  belles  inven- 
tions. Il  travaiiloit  également  bien  à  fraiC 
que  ,  à  huile  &  à  détrempe  j  enfin  Ton 
peut  dire  qu'il  étoit  un  de  ceux  qui  prati- 
quoient  plus  facilement  la  peinture. 

Daniel  de  Volterre  qui  vivoît  dans 
le  même  tems ,  étoit  auflî  d'une  humeur 
mélancolique ,  &  fort  retirée  ,*  mais  là  con- 
vention étoit  plus  honnête  &  plus  traira- 
ble.  Le  nom  de  fa  famille  étoit  Riccia- 
relli.  Il  apprit  d'abord  à  deflîner  fous  le 
Sodoma;  mais  il  s'avança  beaucoup  da- 
vantage fous  Baltazar  de  Sienne.  Cen'eft 
pas  que  dans  tous  les  Ouvrages  qu'il  fit 
dans  le  commencement,  on  ne  voye  bien 
qu'il  travaiiloit  avec  peine ,  parce  qu'il  n'y 
a  ni  bonne  manière,  ni  grâce,  ni  inven* 
ricin  «,  quoique  d'ordinaire  il  paroifïe  tou- 
jours 
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jours  quelqu'une  de  ces  parties  dans  les 
premiers  eflaisde  ceux  qui  font  narurelie- 
ment  peintres.  Cependant  il  acquit  par 
fbn  application  continuelle  ,  &  Ion  grand 
travail  ,  ce  que  la  nature  ne  lui  avoit  pas 
donné  ,&  (è  rendit  fi  excellent  deflïnateur, 
qu'il  y  a  desOuvrages  de  lui  dans  Rome, 
qui  font  des  plus  confidérables.  Vous  vous 
fbuvenez  allez  des  tableaux  qu'il  a  faits 
dans  une  Chapelle  de  la  Trinité  du  Mont, 
puifque  celui  de  l'Autel  vous  agréa  fi  fort, 
que  vous  en  fiftes  faire  une  copie  pour  ap- 
porter  en  France. 

Il  eft  vrai, dit Pimandre,  que  j'y  trouve 
des  expreflïons  admirables.  Car  croyez- 
vous  qu'on  puifle  mieux  reprefenter  un 
femblable  fujet  ?  Peut-on  rien  faire  déplus 
beau  &  de  mieux  difpofé ,  que  le  corps  de 
Jefus-Chriftque  l'on  détache  de  la  croix .> 
&  que  ceux  qui  font  occupez  à  cet  office? 
La  douleur  dont  la  Vierge  eft  faifie,  & 
qui  la  fait  paroître  dans  un  évanouïllè- 
ment  >  i'affli&ion  des  Maries  ^  qui  foûr 
tiennent  la  Mere  du  Fils  de  Dieu  ;  &  tant 
d'autres  expreflïons  me  fembient  fi  belles 
&  fi  naturelles,  que  j'avoue  n'avoir  rien 
trouvé  qui  m'ait  touche  davantage.  Il  me 
femble  auffi  que  quand  on  parloir  des  plus 
beaux  tableauxqui  fontdans  les  EgHfèsde 
Rome ,  l'on  conçoit  entre  les  premiers,  ce- 
lui de  Raphaël  qui  eft  à  Saint  Pierre  in 

Mm. 
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f  Montor'io  ,  un  Saine  Jérôme  que  leDome- 
:  niquia  a  fait  proche  Farnele  ,&  cette  deC* 
cenrede  Croix  qui  eft  à  laTrinité  duMonr. 
:  Mais  il  nemefouvientpoint  fi  dans  la  rac- 
;  me  Chapelle,  où  je  l'ai  vue,  il  y  en  a  d'au-* 
très  de  la  main  de  ce  Peintre, 

Il  fit  cette  Chapelle^  lui  répartis-je, 
pour  une  Dame  de  la  famille  des  Urfins; 
&  parce  qu'elle  fe  nommoit  Hélène ^  er> 
donnant  à  cette  Chapelle  le  nom  de  la 
Croi  x  de  Notre  Sauveur,  elle  voulut  qu'on 
y  reprefentât  l'Invention  de  ce  facré  Bois , 
&  l'hiftoire  deSainteHelene  mere  deConk 
tantin.  Ceft  pourquoi  Daniel  ayant  re- 
prefenté  dans  le  tableau  de  l'Autel  le  lu- 
jet  dont  nous  venons  de  parler ,  il  peignic 
à  fraifque  deux  Sybilles,  qui  font  au  côté 
de  la  fenêtre  qui  donne  la  lumière  à  la  Cha- 
pelle. Le  haut  de  la  voûte  eft  divifé  ea 
quatre  parties,  par  un  agréable  compar- 
timent de  (hic > orné  de  figures  grotefques, 
&  de  feftons  d'une  manière  nouvelle.  Dans 
Tune  de  ces  quatre  parties  de  la  voûtej'on 
voit  les  Juifs  qui  travaillent  à  faire  la 
croix  où  ils  dévoient  attacher  Jefus-Chrift; 
dans  la  deuxième ,  comme  Sainte  Hélène 
fit  venir  les  Juifs,  &  leur  comrhanda  de 
lui  montrer  l'endroit  où  la  Croix  étoit  ca- 
chée; dans  la  troifiéme,  comme  ne  vou- 
lant pas  lui  obéir  en  découvrant  ce  facré 
tréfor,  elle  fait  defeendre  dans  un  puits 
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celui  qu'elle  fçavoit  bien  en  avoir  connoi£ 
lance  \  8c  dans  la  quatrième ,  l'on  voie  enfin 
cemiferable  >  qui,  pour  fauver  fa  vie,  mon- 
de le  lieu  où  étoienc  enterrées  les  trois 
Croix  qui  furent  faites  au  tems  de  la  Paf- 
fion  de  Jefus-Chrift.  Ces  quatre  tableaux 
font  peints  avec  beaucoup  d'Art. 

Au-deffbus  du  ceintre  de  la  voûte ,  Se  des 
deux  cotez  de  la  Chapelle  ,  il  y  a  quatre 
autres  tableaux ,  fçavoir  deux  de  chaque 
côté.  L'un  reprefente  comment  Sainte 
Hélène  fait  tirer  de  terre  la  faince  Croix 
avec  les  deux  autres;  &  l'autre ,  le  Mira- 
cle qui  arriva  au  même  tems ,  d'un  mala- 
de qui  fut  guéri  par  l'attouchement- de  la 
vraye  Croix.  De  l'autre  côté  on  voit  com- 
ment la  Croix  3  où  Notre  Sauveur  fut  cru- 
cifié ,  fut  reconnue  par  la  refurre&ioti 
d'un  corps  mort  que  l'on  mitdelîiis. 

Vous  fçavez  que  Sainte  Hélène  ayant 
été  vifiter  les  lieux  Saints  de  la  Palcftine, 
où  ellebâtitplufieursEglifes  >  futinfpirée 
de  rechercher  la  Sainte  Croix  ;  &  qu'étant 
arrivée  en  Golgotha  elle  y  fit  fouiller, 
&  trouva  les  trois  Croix  par  le  moyen 
d'un  Juif,  qui  découvrit  le  lieu  où  elles 
étoient  cachées  :  car  fçachant  que  leur 
coutume  étoit  d'enterrer  avec  les  crimi- 
nels ,  ou  proche  d'eux ,  les  inftrumens  de 

leur 

(i)  En  l'an' 32*.  félon  le  témoignage  de  Sai*Ç 
ÇpiUc  f  Evêo^ç  de  Jeuiiàlcn» 
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leur  fupplice  >  l'on  chercha  ce  bois  facré 
aux  enviions  du  lepulcre  de  Notre  Sei- 
gneur. Saine  Ambroife  dit  (  i  )  que  la  ve- 
»  litable  Croix  fut  reconnue  par  le  titre  que 
Pilate  y  avoit  fait  attacher  :  mais  tous  les 
Auteurs  anciens  ne  font  pas  de  fbn  avis, 
entr'autres  Saint  Paulin  (2),  Evêque  de 
Noie,  &  Severe  (  3  )  qui  vivoit  au  même 
(îécle,  lefquels  témoignent  que  ce  fut  par 
la  refurreâion  d'un  mort  qu'on  coucha 
nud  delliis ,  qui  étoit  demeuré  immobile 
à  l'attouchement  de  celles  où  les  deux  lar- 
rons avoient  été  attachez.  D'autres  Au- 
teurs difent  que  ce  fut  par  la  guerilbn  d'u- 
ne femme  qui  étoit  à  l'agonie.  Mais  Ni- 
cephore  rapporte  que  tous  ces  deux  mira- 
cles arrivèrent;  &  c'eft  apparemment  fur 
ce  témoignage  que  Daniel  de  Volterre  les 
a  reprefentez  tous  deux  de  la  forte  que  je 
vous  ai  dit. 

Pour  le  quatrième  tableau  ^  on  y  voit 
comment  l'Empereur  Heraclius  porte  fur 
fès  épaules  la  vraye Croix  dans  la  ville  de 
Jerufalem,  &  non  pas  à  Rome  ^  comme 
Vafari  l'a  écrit ,  qui  fe  méprend  fouvent 
en  beaucoup  déchoies. 

Lorfque  la  Croix  de  Notre  Seigneur  eût 
été  recouvrée ,  il  en  demeura  une  partie  à 
Jerufalem.,  ôc  l'autre  partie  fut  envoyée 

à 

(  1  )  Orat.  in  fun.  Theodof. 

t* }  Ep.  11,  ad  Scver.  (  3  )  Sev.  Hift.  1.  4» 
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à  Conftantin  >  qui ,  félon  le  témoignage 
de  Socrate  ^  la  fie  enfermer  dans  fa  propre 
ftatuë  ,  qui  étoit  élevée  far  une  haute  co- 
lonne dans  la  place  de  Conftantinople  ,  Cq 
promettant  qu  une  fi  fainte  Relique  feroit 
la  fauvegarde  de  la  ville.  Ec  comme  Ton 
n'en  mit  qu'une  portion  dans  cette  ftatuë, 
le  reftefuc  porté  à  Rome  dans  i'Egiifeque 
Conftantin  fit  bâtir  fur  les  ruines  du  Tem- 
ple de  Venus,  que  Ton  appelle  aujour- 
d'hui Sainte  Croix  en  Jerulalem.  Mais  la 
ville  de  Jerulalem  ayant  été  prife&  pillée 
en  6 14.  par  Cofrhoës  Roi  des  Perfes  ,  il 
enleva  tous  fes  tréfors  ,  &  particulière- 
ment le  Bois  de  la  vraye  Croix,  que  l'on 
y  confervoit  précieufement.  Cependant 
quelque  impie  que  fût  ce  Prince,  il  eut  un 
tel  refpeét  pour  ce  facié  Bois,  qu'il  n'ofa 
pas  feulement  découvrir  la  Châlîè  dans  la- 
quelle il  étoit  enfermé.  Il  la  fit  porter  en 
Perte,  où  elle  fut  gardée  avec  autant  de 
foin  que  dans  l'Eglife  de  Jerufalem^  juf- 
ques  à  ce  qu'enfin  l'Empereur  Heraclius  la 
rapporta  l'an  628.  Car  ayant  plufieurs 
fois  défait  l'armée  des  Perfes ,  aufquels  le 
Bois  de  la  Croix  n'étoit  pas  moins  fatal y 
que  l'Arche  le  fut  autrefois  aux  Philiftins  » 
il  obligea  Cofrhoës  de  s'enfuir  à  Seléucie^ 
où  étant  tombé  entre  les  mains  de  Syroës 
fbn  fils  aîné ,  il  fut  conduit  prifonnier  dans 
la  maifon  qu'il  a  voit  fait  bâtir  pour  enfer- 

mer 
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,  mer  les  trefors.  Il  y  fouffrit  toutes  for- 
tes d'affronts ^  &  enfin  une  mort  cruelle, 
par  un  jufte  châtiment  de  Dieu ,  contre 
lequel  il  avoit  commis  mille  impiétez. 
Syroës  ayant  pris  poflefîîon  du  Royaume, 
fit  la  paix  avec  Heraclius  ,  lui  rendit  tous 
les  captifs  que  fon  pere  avoit  faits  ,  entre 
lefquels  étoit  Zacharie  Evêque  de  Jerufa- 
lem;  &  le  Bois  de  la  vraie  Croix,  qui  fut 
d'abord  porté  à  Conftantinople ,  8c  l'an- 
née d'après  à  Jerufalem,  Mais  cette  trank 
lacion  fe  rendit  mémorable  par  un  figna- 
lé  miracle  :  car  Heraclius  s'étant  revêtu 
pompeufement  de  fes  habits  Royaux  ,  ôc 
ayant  chargé  fur  fes  épaules  la  Sainte 
Croix  pour  la  porter  au  même  lieu  d'où  les 
Perfès  l'avoient  enlevée ,  il  fut  contraint 
de  s'arrêter  tout  court  à  la  porte  de  la  Vil- 
le, n'étant  pas  en  fa  puiflance  d'avancée 
un  pas.>&  demeura  ainiî  fans  paffer  outre, 
jutques  à  ce  que  le  Patriarche  Zacharie 
lui  donnant  avis  de  quitter  les  habits  fu- 
perbesdontii  étoit  revêtu,  il  (è  couvrit 
d'un  fimple  vêtement,  ôc  déchaulïa  fes 
fouliers ,  pour  mieux  imiter  l'humilité  de 
Notre  Seigneur  ,  après  quoi  il  ne  trouva 
aucune  difficulté  à  marcher  ÔC  acheva 
aifémenc  le  refte  du  chemin  qu'il  avoit 
à  faire.  C'eft  dans  cet  état  que  Daniel 
l  a  reprefente  cet  Empereur ,  que  l'on  voit 
fuivi  d'un  grand  cortège,  ôc  environ- 
ne II*  L  né 
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né  d'une  infinité  de  perfbnnes  de  tout  fexc 

&c  de  toutes  conditions  qui  adorent  la 

Croix. 

Dans  la  même  Eglife  de  la  Trinité  du 
Mont  ,  il  y  a  encore  une  Chapelle  vis-à- 
vis  celle  dont  je  viens  de  parler ,  du  def- 
fein  &  de  l'ordonnancé  de  Daniel  :  mais 
n'ayantété  peinteque  de  la  main  de  fesdif* 
ciplesj>elle  n'approche  pas  de  la  beauté  de  la 
première.  Il  travailla  encore  au  Vatican 
à  la  Taie  des  Rois.  Il  fit  cette  grotte  que 
l'on  voit  à  Belvédère.  Il  peignit  même 
quelque  chofe  au  Jugement  de  Michel- 
Ange  >  que  Paul  III.  eût  plufieurs  fois  de£ 
fein  de  faire  abbatre >  parce  qu'il  n'étoic 
pas  bien  aifè  de  voir  tant  de  figures  nues 
dans  un  lieu  fi  /aint.  Mais  comme  un  fî 
excellent  Ouvrage  avoit  pour  protecteurs 
plufieurs  Cardinaux  >  &  tous  les  amateurs 
de  la  peinture  ,  qui  lui  firent  connoître 
que  ce  fèroit  une  perte  trop  confiderable  , 
il  fe  contenta  que  Daniel  en  couvrît  quel- 
ques parties  ;ce  qu'il  fit  avec  des  draperies 
fort  déliées.  Et  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV. 
il  retoucha  la  figure  de  Sainte  Catherine* 
&  celle  deSaint  Blaife ,  qui  ne  paroifioient 
pasafièzmodeftementdifpofées.Cefutauf- 
jfi  lui  qui,  quelque  tems  après,  fit  le  cheval 
de  bronze  que  vous  voyez  ici  dans  la  Pla- 
ceRoyale.  Car  la  Reine  Catherine  deMe- 
àicis  y  après  la  more  funefte  de  Henri  II. 
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ayant  envoyé  le  fieur  Strozzi  en  Italie ,  elle 
lui  donna  charge  de  conférer  avec  Michel- 
Ange  3  pour  dreffcr  quelque  monument  à 
la  mémoire  du  feu  Roi  fon  mari.  Et  com- 
me Michel- Ange  n'étoit  pius  en  état  d'en- 
treprendre de  grands  travaux  ,  ils  traitè- 
rent avec  Daniel  de  Volterre  ,  pour  faire 
une  Statue  équeftre  du  feu  Roi.  Cepen- 
dant il  ne  fie  pas  l'Ouvrage  entier  ;  car  in- 
continent après  avoir  achevé  la  figure  du 
cheval  >  il  mourut  Tan  1  <;66.  âgé  de  cin- 
quante-feptans.  M.  de  Breton villiers Pré- 
fident  des  Comptes ,  a  un  petit  tableau  de 
lui  ,  où  eft  reprefenté  un  Chrift  mort.  Il 
l'avoit  fait  pour  Mefler  Giovan  délia  Ca/à, 
avec  un  autre ,  dont  le  Vafari  fait  mention 
dans  la  Vie  de  ce  Peintre, 

Tadd^e  Zucchero  mourut  dans  la 
même  année.  Il  étoit  originaire  d'un  lieu 
que  Ton  nommeSaint  Ange  inF'ado^  dans 
le  Duché  d'Urbin.  Son  pere  >  qui  s'appeL 
loitOdtavien  3  étoit  auffi  Peintre.  Il  réle- 
va jufques  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  qu'il 
l'envoya  à  Rome,  où  il  fouffrit  beaucoup 
d'incommoditez ,  avant  que  d'être  en  état 
de  pouvoir  gagner  dequoi  vivre  :  car 
n'ayant  pas  même  le  moyen  de  k  loger ,  il 
étoit  quelquefois  obligé  de  coucher  dans 
la  Vigne  d'Auguftin  Ghifi,  où  il  étoit  le 
plus  iouvent  à  étudier  après  les  tableaux 
de  Raphaël,  Cependant  s'étant  rendu  fore 
L  ij  ca#a* 
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capable,  il  trouva  de  remploi  ;  &  les  pre- 
miers Ouvrages  qui  lui  acquirent  de  la  ré- 
putation,furentdeux  hiftoiresqirïi  peignit 
de  clair-obfcur ,  au  devant  de  la  maifon 
d'un  Gentilhomme  Romain,  nommé  Ja- 
copo  Matteij  &  qu'il  acheva  en  1 548. 
n'ayant  pour  lorsque  dix- huit  ans.  Il  fit 
enfuite  plufieurs  autres  travaux  dans  Ro- 
me, que  je  ne  puis  vous  dire  à  prêtent.  Il 
avoit  un  frère  nommé  Frédéric,  plus  jeune 
que  lui ,auquel  ayant  donné  les  premières 
inftructions  de  la  peinture,  il  lui  fît  part 
de  tous  les  Ouvrages  qu'il  entreprenoit  ; 
&  même  c'eft  Frédéric  qui  a  achevé  ce  que 
Taddée  avoit  commencé  de  plus  confide- 
rable.CarTaddée  étant  mort  fort  jeune,  & 
àTâgede  trente-fept  ans,  laifla imparfait 
ce  qu'il  avoit  entrepris  à  la  Trinité  &  à  Ca- 
prarole  ,  où  l'on  voit  tout  ce  que  ces  deux 
Frères  ont  fait  de  plus  excellent.  Cette 
maifon  eft  fituée  à  une  journée  de  Ro- 
me ,  &  fut  bacie  par  Jacopo  Barozzi , 
que  Ton  connoît  mieux  fous  le  nom  de 
Vignole. 

N'eft-ce  pas  lui ,  interrompit  Pimandre , 
qui  a  auflî  bâti  le  château  deChambor? 

Plufieurs  l'ont  crû  ainfi ,  repartis-je  5  ce- 
pendant cela  n'eft  pas  vraifemblable  :  car 
le  château  de  Chambor  fut  commencé 
long-tems  avant  que  Vignole  vînt  en  Fran- 
ce. Il  étoic  originaire  de  Boulogne  ;  &c  é- 

tant 
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tant  allé  fort  jeune  à  Rome,  il  s'addonna 
à  la  peinture  :  mais  ayant  beaucoup  plus 
d'inclination  pour  l'archite&ure  ,  il  deflî- 
noitfouventplufieurs  morceaux  d'édifices 
pour  Jacopo  Melighni ,  qui  étoit  alors  Ar- 
chitecte de  Paul  III.  Et  même  comme  il  y 
avoit  dans  Rome  une  Académie  de  per- 
fonnes  de  qualité  qui  s'apliquoient  à  la 
lecture  des  livres  de  Vitruve,  entre  lefquels 
croient  le  Seigneur  Mattei,  M.  Marcello 
Cervini,qui  fut  depuis  Pape ,  &  plufieurs 
autres,  le  Vignole  s'attacha  à  leur  fer vice# 
Il  mefuroit  les  bâtimens  antiques ,  ôc  deC- 
fînoit  pour  eux  toutes  les  chofes  qu'ils 
fouhaitoient  d'avoir  :  ce  qui  lui  fut  beau- 
coup avantageux  >  tant  pour  fbn  étude 
particulière,  que  parce  qu'il  trouvoitpar 
là  un  honnête  moyen  de  fubfifter.  Cela 
fut  caufe  de  ce  que  le  Primatice  étant  allé 
à  Rome ,  fe  fervit  de  lui  pour  mouler  une 
grande  partie  des  Statues  antiques  qu'il 
apporta  en  France  pour  jetter  en  bronze  $ 

'  &même  de  ce  qu'il  l'amena  pour  lui  aider 
dans  cette  grande  entreprife ^  &  pour  tra- 
vailler dans  les  chofes  d'architedxire,  donc 
ils  s'acquita  avec  beaucoup  de  foin  &  de 
jugement. 

Après  avoir  demeuré  deux  ans  en  Fran- 
ce, il  retourna  à  Bologne,  où  il  bâtit  une 

;  Eglife  ;  &  lorfque  Jule  III.  fut  créé  Pape, 
il  le  fit  venir  à  Rome ,  &  lui  donna  des  em- 

L  iij  plois 


I V.  Entretien  fur  les  Fies 
plois,  maïs  véritablement  peu  avanta- 
geux à  fa  fortune.  Enfin  le  Cardinal  Far- 
nefe, qui  connoilîbitfon  efprit  ôc  fa  capa- 
cité, ayant  réfolu défaire  bâtir  fon  Palais 
cle  Caprarole ,  le  rendit  maître  abfolu  de 
cette  entreprife ,  ôc  voulut  que  tout  ce 
qu'on  feroir,  fût  de  fon  invention ,  &fbus 
fa  conduite.  Ceux  qui  ont  vu  cette  maifon , 
avouent  qu'il  ne  pouvoir  mieux  choifïr, 
&  qu'elle  a  beaucoup  de  grandeur  &  de 
nobiellè.  Elle  eft  de  figure  pentagone  >& 
divifée  en  quatre  appartenons,  fans  com- 
prendre le  côté  de  devant ,  où  eft  la  prin- 
cipale entrée.  Ceftdans  ces  diverfes  cham- 
bres que  Taddée  &  Frédéric  Zucchero  onc 
fait  une  infinité  de  peintures  conformes 
aux  lieux  qu'ils  ont  voulu  embeilir. 

Dans  une  des  fales  eft  représenté  en 
plufîeurs  tab!eaux,tout  ce  qui  regarde  l'hifl 
toire  de  la  maifon  Farnefe  ,  les  hommes  il- 
îuftres  ,  &  les  alliances  de  cette  famille 
avec  les  plus  grands  Princes  de  l'Europe. 
L'on  voitd'une  cô  é  cemme  le  PucG£tave 
Farnefe  époufeMadame  Marguerite  d'Au- 
triche. D'un  autre  côté  le  Duc  Horace, 
qui  prend  pour  femme  la  fiile  du  Roi  Hen- 
ri II.  avec  cette  iniCripuon  au  bas  du  ta- 
bleau: Henrkus  II.Falefius  ,GalliœRex> 
Horatio  F^rnefio  Caftri  Duci  ,  Dianant: 
jHïaminmatrimonlum  colhcat^  anmfaluîis 
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Dans  ce  tableau  font  reprefentez  au  na- 
turel cette  Princefle  ornée  d'un  manteau 
Royal ,  le  Duc  fon  époux  >  la  Reine  Ca- 
therine de  Medicis  .,  M.  Marguerite  four 
du  Roi,  le  Roi  de  Navarre  3  le  Connétable, 
le  Duc  de  Guife  >  le  Duc  de  Nemours ,  l'A- 
miral, le  Prince  deCondé,  leCardinalde 
Lorraine  encore  jeune,  le  Cardinal  de 
Guiie,  mais  quin'étoitpas  encore  Cardi- 
nal ,  le  Seigneur  Pierre  Strozzi ,  Madame 
de  Montpenfier ,  &  Mademoifelle  de  Ro- 
han.  D'un  autre  côté  le  portrait  du  Roi 
Henri  II.  paroît  avec  cette  Infcripcion  : 
Henrico  Franc  or  um  Régi  Max.  Fam'Uu  Far- 
nefu  Confervatori. 

Dans  un  autre  tableau  eft  reprefentéle 
Pape  Paul  III.  qui  revêt  d'un  habit  Sacer- 
dotal^ le  Duc  Horace  à  genoux  devant  lui, 
&  le  fait  Préfet  de  Rome.  Le  Duc  Pierre 
Louis  Farneje'eft  à  côté  avec  plufieurs 
autresSeigneurs.  Cette  infcription  eft  au- 
delfous  du  tableau  :  Paulus  IIL  P.  M. Mo- 
ral ium  Farnefmm  nepotem.funmu  fpeiado- 
lefcentem ,  Pr&fettutn  Vrbis  créât  anno 

Il  y  a  encore  dans  la  même  faled'autres 
portraits  &  d'autres  tableaux  d'hiftoire$ 
qui  regardent  la  maifon  Farnefe.  On  y 
voit  comme  le  Pape  Jule  III.  confirme  le 
Duc  O&avien  &  le  Prince  fon  fils ,  dans  le 
Duché  de  Parme  &  de  Plaifance ,  &  coin- 
L  iiij  me 
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me  le  Cardinal  Farnefe  fut  envoyé  Légat 

vers  l'Empereur  Charles-Quint. 

Dans  le  falon  qui  fuit ,  eft  peint  comme 
Paul  IIL  après  avoir  été  élu  Pape ,  fut  cou- 
ronné le  mois  de  Novembre  1554.  com- 
me enfuite  il  bénit  les  Galères  à  Civita- 
vecchia  pour  aller  à  Thunis  en  1 5- 3  y. 
comme  il  excommunie  le  Roi 'd'Angle- 
terre en  1537.  comme  l'on  équipe  une 
flotte  atfx  frais  de  l'Empereur  &  des  Véni- 
tiens y  qui  devoit  aller  contre  le  Turc, 
ibus  l'autorité  du  Pape  en  1538.  comme 
ceux  de  Peroufe  implorent  le  Pardon  de 
Sa  Sainteté  en  1 540.  après  s'être  révoltez 
contre  le  Saint  Siège, 

L'on  voit  encore  dans  le  même  lieu ,  & 
dans  des  tableaux  plus  grands  que  ceux 
donc  je  viens  déparier.,  l'Empereur  Char- 
les V.  qui  à  fon  retour  deThunis,  baife  les 
pieds  du  Pape  Paul  III.  en  l'an  15  3  j.  la 
paix  faite  par  l'entremife  de  SaSainteté  en- 
tre l'Empereur  &  le  Roi  François  I.  com- 
me le  Pape  envoyé  le  Cardinal  de  Mon- 
te Légat  au  Concile  de  Trente  ;  &C  enfin 
comme  le  même  Pape  eft  au  milieu 
des  Cardinaux  >  &c  difpofe  les  chofes  ne- 
ceflaires  pour  la  convocation  du  Concile. 

En  fuite  de  ce  falon  eft  une  chambre  de 
parade  ,  embellie  de  peintures  &  d'ouvra- 
ges qui  feroient  trop  longs  à  fpecifier.  De 
cette  chambre  l'on  palTe  dans  une  autre  à 
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coucher;  &  comme  c'eft  un  lieu  confacié, 
au  (ommeil  y  c  eft  là  que  Taddée  entreprit 
de  reprefcnter  ces  belles  inventions,qu' An- 
nibal  Caro  lui  fournit  par  Tordre  du  Car- 
dinal Farnefe.  Je  ne  vous  en  parlerai  pas; 
vous  pouvez  voir  dans  les  lettres  de  Caro 
ce  qu'il  en  écrivit  alors;  &:  l'excellent  dit 
cours  qu'il  en  a  fait,  ne  vous  fera  pas 
moins  agréable  que  les  peintures.  Vous  y 
trouverez  même  quelque  chofe  de  plus  que 
dans  les  tableaux  :  car  Taddée  &  Frédéric 
ne  purent  pas  reprefenter  mille  chofes  in- 
genieules  &  agréables  qui  font  dans  ces  let- 
tres, parce  que  le  Heu  n'étoit  pas  capable  de 
contenir  une  figrande  abondance  de  fujets. 

A  côté  de  cette  chambre  il  y  en  a  une 
autre  confacrée  à  la  Solitude,  jefus- 
Chrift  paroit  dans  le  defert^  enfeignant 
fes  Apôtres;  &  à  côté  on  voit  Saint  Jean* 
Baptifte,  le  modèle  des  folicaires.  Vis-à- 
vis  de  cette  Peinture  il  y  en  a  une  autre , 
où  font  reprefentées  plufîeurs  perfonnes , 
qui  fe  retirent  dans  les  forets  pour  fuir  la 
compagnie  des  hommes;  &  pendant  que 
d'autres  tâchent  de  les  en  empêcher  >  ôc  les 
pourfuivent  à  coups  de  pierre,  il  y  en  a  qui : 
Te  crèvent  les  yeux,  pour  ne  plus  rien  voir. 
A  côté  dece  tableau  eft  le  portrait  de  Char- 
les-Quint avec  cette  infcription  au  bas: 
Poft  ïnnumeros  labores  otiofam  quiet amque 
vhamtraduxit. 
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A  l'oppofice  de  ce  portrait  eft  celui  de 
Soliman  ,  Empereur  des  Turcs  ,  qui  vivoit 
alors ,  &c  aimoit  beaucoup  la  retraite.  Ces 
mots  font  au-delïous  :  Animant  a  negotio 
ad  otïum  revçcavit.  Tout  proche  eft  repre- 
fenté  Ariftote  ,  &  au-delïôus  eft  écrit: 
Anima  fit  ^  fedendo  &  quiefeendo ,  pruden- 
tior.  Sous  une  autre  figure  de  la  main  de 
Taddée  eft  écrit  :  Quemadmodum  negotii  > 
fie  &  otii  ratio  haëenda. 

Sous  un  autre  lont  ces  mots  :  Gtïutn 
cum  dignitate  ,  negotîum  fine  periculo. 

D'une  autre  côté  eft  encore  écrit  au  bas 
d'une  figure  :  Virtutis&  liber  &  vit  &  m  agi f 
tra  optima  folitudo. 

Sous  un  autre  :  Plus  agunt  qui  nihil  âge* 
re  videntur.  Enfin  pour  comble  de  louan- 
ges à  Thon-neur  de  la  folitude&  durepos, 
on  voit  fous  la  dernière  figure  ces  paroles  : 
Qui  agit  flurima,  plurimïtmpeccat. 

Tous  ces  divers  lieux  font  enrichis  d'or- 
nemens  de  ftuc,  de  peintures  &dJor,d,un 
ouvrage  très- exquis. 

Outre  les  tableaux  auxquels  Frédéric 
travailla  du  vivant  de  fon  frère,  &  fous 
fa  conduire ,  &  ceux  qu'il  acheva  après  la 
rnorr  il  en  a  fait  une  infinité  en  fon  par- 
ticulier 9  tant  à  Rome,  à  Veni/e,  à ■  Flo- 
rence^  qu'en  plufieurs  autres  endroits  d'I- 
talie. Il  vint  en  France ,  où  il  peignit  pour 
le  Cardinal  de  Lbrraine*  Enfuite  il  alla 
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en  Flandres,  où  il  fie  quelques  deflèins 
pour  des  tapifferies  :  delà  il  palfa  en  An- 
gleterre ,  où  il  fie  le  portrait  de  la  Reine 
Eliiabeth:  il  alla  en  Efpagnc  ,  où  il  tra- 
vailla à  TEfcurial  pour  Philippe  II.  Enfin 
étant  de  retour  en  Italie  >  il  fit  encore  plu- 
iieurs  ouvrages  à  Florence  pour  le  Grand 
Duc ,  à  Rome  pour  ie  Pape  Gi  egoireXIIL 
en  Savoye,  à  Uibin  ,  &  en  d'autres  lieux. 
Ce  fut  lui  qui  fonda  l'Académie  des  Pein- 
tres dans  Rome  :  mais  parce  que  je  tâche 
de  garder  l'ordre  des  tems  que  j'ai  obfervé 
jufques  ici  ,  je  ne  vous  en  dirai  rien  que  je 
n'aye  parlé  des  autres  Peintres  qui  font 
morts  avant  cet  établillèment  ,  &  qui 
étoient  contemporains  de  Taddée:  car  Mi- 
chel-Ange vivoit  encore  alors.  Il  eft  vrai 
que  (a  mort  précéda  celle  de  Taddée  d'en- 
viron deux  ans,*  &  quoique  fon  grand  âge 
ne  lui  permît  plus  de  travailler  comme  il 
avoit  fait,  fon  fçavoir  néanmoins  le  ren- 
doit  toujours  confiderable,  &  l'on  fui  voit 
fes  avis  dans  toutes  les  entreprifesles  plus 
importantes. 

Je  vous  ai  parlé  de  beaucoup  de  Pein- 
tres; mais  de  tous  ceux  que  je  vous  ai  nom- 
mez ,  il  n'y  en  a  point  eu  dont  la  réputation 
ait  ctéauili  grande ,  &c  iemerite  aufîî con- 
nu que  le  fien.  Comme  il  naquit  dès  Tan 
1 474.  &  qu'il  vécut  près  de  90.  ans,  il  fut 
connu  de  plufieuis  Papes,  &c  de  quantité 
L  vj  de 
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de  Souverains ,  qui  cous  eurent  de  Peftime 
pour  fa  vertu ^  &  lui  donnèrent  occafion 
de  faire  paroître  ce  qu'il  fçavoit  dans  la 
peinture  ,  dans  la  fculpture,  &  dans  Yam 
chire&ure ,  où  Ton  peut  dire  qu'il  a  excel- 
lé. Car  encore  que  dans  ce  qui  regarde  la 
peinture,  nous  ayons  fait  voir  la  différen- 
ce qui  écoit  encre  lui  &  Raphaël,  donc 
quelques  difcipies  mêmes  avoient  des  qua- 
litez  que  Michel-Ange  ne  polledoit  pas  :  il 
eft  pourtant  vrai  qu'il  eft  le  premier  des 
modernes  qui  a  fait  paroître  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  dans  cet  art ^  &  qui  a  peut-être 
donné  la  hardiefte  à  ceux  qui  l'ont  furpaA 
fé ,  de  poulîir  plus  avant  qu'ils  n'auroient 
fait,  s'il  ne  leur  en  a  voit  pas  mont  ré  le  che- 
min. Jamais  perfonne  n'a  plus  travaillé 
que  lui  pour  acquérir  la  parfaite  connoif- 
fancede  tout  ce  qui  compofe  le  corps  de 
l'homme.  Auffi  a-t'il  deffiné  le  plus  fça- 
vamment ,  &  mieux  fçû  les  attachemens 
des  os  ôc  des  mufcSes  ,  qu'aucun  Peintre 
dont  nous  ayons  les  ouvrages.  Jenefçai 
pas  s'il  eût  pûfe  rendre  auffi  parfait  dans 
toutes  les  autres  parties  de  la  peinture , 
en  s'y  appliquant  :  mais  peut  être  qu'il 
a  préféré  de  tenir  le  premier  rang  dans 
le  defiein  ,  en  quoi  il  eft  certain  qu'il 
a  heureufemenc  réiiflî  ,  puis  qu'en  cela 
ii  a  furpafïe  tous  les  Peintres  modernes» 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  d'une  famille  fore 
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accommodée  des  biens  de  la  fortune  ,  il 
étoit  néanmoins  noble.  Son  père  fe  nom- 
moit  Louis  Buonarruoti  Simoni,  de  t  an- 
cienne maiion  des  Comtes  de  Canolle.  Il 
naquit  dans  un  château  appelle  Chiufï 
dans  le  païs  d'Arezzo,  où  (on  pete  &  fa 
meredemeuroient  alors;  &  quelque  tems 
après  étant  retournez  à  Florence,  ils  le 
mirent  en  nourrice  à  trois  mille  de  là, 
dans  un  village  nommé  Settignano  >  donc 
les  habitans  pour  la  plupart  étoiencfculp- 
teurs  &  railleurs  de  pierre.  C'eft  pour- 
quoi il  difoit  quelquefois  qifil  avoit  fucé 
l'arc  de  fculpture  avec  le  lait  de  fa  nour- 
rice, qui  étoit  femme  d'un  fculpteur. 

Auffi-tôt  qu'il  fut  capable  d'apprendre, 
on  l'envoya  aux  écoles  :  mais  il  avoit  une 
fi  forte  inclination  au  deflèin  ,  qu'il  déro- 
boit  le  tems  de  fes  études  pour  s'y  appli- 
quer :  ce  qui  le  faifoit  fouvent  châtier  de 
fes  maîtres  ^  &:  de  fon  pere,  qui  n'ayant 
peuc-être  pas  aifez  de  connoilïànce  de  la 
grandeur  de  l'arc  0  dont  fon  fils  tâchoit 
d'apprendre  les  principes ,  le  confideroic 
comme  une  chofe  indigne  de  la  noblelïè 
de  fa  maifon.  Cependant  Michel- Ange 
ayant  fait  connoilïànce  avec  Francesco 
Granacci,  qui travailloit  fous  Domeni- 
que  Ghirlandaio  ,  tiroit  par  fon  moyen 
plufieurs  delfeins^  qu'il  copioit  incefïàm- 
menti  de  force  que  fon  pere  ne  pouvant 
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l'en  détourner ,  fut  conleillé  de  le  mettre 
en  apprcntiflage  avec  le  Ghirlandaio, 
quiéroit  en  grande  eftime  non  ieulemenc 
à  Florence,  mais  par  toute  l'Italie.  Mi- 
chel Ange  avoit  pour  lors  quatorze  ans  ; 
&  fe  voyant  en  liberté  de  travailler,  il  s'y 
appliqua  de  telle  force  que  fbn  maître  étoic 
étonne  de  voir  combien  il  s'avançoit  dans 
fa  profeffion.  A 1  âge  de  feize  ans  il  fe  mit 
à  tailler  des  figures  de  marbre,  qui  fur- 
prirent  tous  ceux  qui  les  virent  >  &  furent 
caule  que  Laurent  de  Médias,  qui  en  ce 
tems-là  étoit  le  prote&eur  des  gens  ver- 
tueux, le  prit  chez  lui,  où  il  travailla  juf. 
ques  à  la  mort  de  ce  digne  amateur  des 
beaux  arts  :  après  quoi  il  quitta  Florence 
pour  faire  quelques  voyages  à  Venife  &  à 
Boulogne.  Comme  fa  réputation  fe  répan- 
doit  par  tout ,  il  alla  à  Rome  où  il  demeu- 
ra environ  un  an  avec  le  Cardinal  de  S. 
George ;>  &où  il  fe  perfectionna  de  telle 
forte  ,  que  tout  le  monde  admiroit  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  exécuroit  fes  hautes 
penfées,  Il  fit  en  ce  tcrns-là  pour  le  Car- 
dinal de  Roiïanois  une  None-Dame  de 
pitiés  de  marbre,  qui  eft  dans  l'Eglife  de 
Saint  Pierre. 

Il  eft  vrai ,  que  Ton  ne  peut  rien  voir 
de  mieux  que  le  corps  eu  Ch  ift  ,  dont  la 
beauté  &  le  foin  qu'il  a  p  is  à  en  recher- 
cher &  bien  exprimer  toutes  les  parties, 
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m'arrêteroienttroplong-tems  ,  fi  je  vou- 
lois  vous  en  faire  une  exadle  delcription. 
Il  fie  enluite  plufieurs  autres  ouvrages  -y  8c 
comme  il  fut  invité  par  quelques-uns  de 
fes  amis  de  retourner  à  Florence  >  il  y  alla*» 
&  y  fie  plufieurs  ftatuës  j>  &  des  deiTèins 
de  tableaux  qu'il  devoit  peindre  en  con- 
currence de  Léonard  de  Vinci,  Mais  le  S. 
Siège  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort 
d'A'exandre  VI ,  JulelL  qui  lui  fucceda, 
le  fit  venir  à  Rome  pour  travailler  à  fon 
tombeau.  Michel- Ange  n'a  voit  alors  que 
vingt-neuf  ans;  &  cette  entreprife  étoit 
une  des  plus  grandes  que  Ton  eût  jamais 
vue*  Car  ce.  tombeau  devoit  être  de  forme 
quarrée  ,  ifolé  de  toutes  parts ,  afin  que 
l'on  vît  les  quatre  cô-ez  qui  dévoient  être 
ornez  de  quarante  figures  de  marbre ,  de 
plufieurs  enfans ,  de  feftons,  &  d'une  in- 
finité d'autres  ornemens.  Il  le  pafia  plu- 
fieurs mois  avant  que  le  Pape  eût  encore 
rien  arrêté.  Enfin  ilrefolut  de  faire  com- 
mencer cette  fepulture  :  mais  comme  il 
arrive  fouvent  que  les  grands  defieins  ne 
s'accomplirent  pas  qu'ils  font  d'ordi- 
naire interrompus,  ou  par  la  mort  de  ceux 
qui  les  entreprennent,  ou  par  des  chan- 
gemens  inopinez ,  cet  ouvrage  n'a  point 
été  achevé.  Mic  hel- Ange  finit  feulement 
quelques  figures,  entrautres  une  Victoi- 
re, un  Moïfe  j  &  deuxEfclaveSp  dont  il  fit 
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prefènt  à  Robert  Scrozzi,  qui  les  envoya 
au  Roi  François  I.  &  qui  après  avoir  été 
long- rems  à  Equan ,  furent  enfin  portez  à 
Richelieu  où  ils  font  maintenant. 

Comment,  dit  Pimandre,  cet  ouvrage 
demeura -t'il  imparfait,  puis  que  le  Pa- 
pe vécut  aflèz  long  tems  après  qu'il  fut 
commencé? 

Piufieurs  chofes ,  repartis-je  >  contri- 
buèrent à  cela  3  l'humeur  prompte  du  Pa- 
pe, &  celle  de  Michel- Ange,  qui  n'ecoit 
pas  capable  de  rien  foufirir  ;  outre  les 
gtands  emplois  qui  fe  prefenroient  tous 
les  joursàlui. 

A  peine  eût-il  fait  venir  de  Carare  le 
marbre  neceilaire  pour  ce  tombeau  ,  qu'il 
abandonna  toures  choies  &  s'en  retourna 
à  Florence,  prétendant  avoir  été  maltrai- 
té du  Pape.  Car  ayant  fait  conduire  dans 
la  place  de  Saint  Pierre  tous  les  marbres 
qui  étoient  arrivez,  il  alla  parler  au  Pa- 
pe, afin  de  faire  payer  les  Voituriers: 
mais  n'ayant  pu  avoir  audience,  il  retour- 
na chezluilespayerdefonargent.  A  quel- 
ques jours  de  là ,  étant  allé  pour  voir  le  Pa- 
pe ,  il  fut  arrêté  par  un  Palefrenier:,  qui 
lui  dit  un  peu  rudement  d'attendre,  & 
qu'il  n'avoit  pas  charge  de  le  lailFer  en- 
trer. Et  comme  il  fe  rencontra  un  Evêque 
qui  voulant  rendre  office  à  Michel- An- 
ge y  die  au  Palefrenier  qu'il  prît  garde  à 
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ce  qu'il  faifoit ,  ôc  que  peut-être  ne  con- 
noilîoit-il  pas  celui  auquel  il  refufoit 
rentrée:  :  il  lui  fit  réponfe  qu'il  le  con- 
noilToit  bien  ^  &  qu'il  obéïfloit  aux  ordres 
de  fes  Supérieurs ,  &  du  Pape  même.  Mi- 
chel-Ange entendant  cela,  fut  fi  piqué, 
voyant  qu'on  le  traitoit  d'une  manière 
extraordinaire  3  que  fans  penfer  s'il  per- 
doit  le  refped^  il  dit  au  Palefrenier  qu'il 
pouvoit  aiîûrer  IçPape,  que  quand  il  le 
chercherok  >  il  ne  letrouveroit  pas.  Et  au 
fortirjdu  Palais,  il  retourna  chez  lui,  où 
ayant  donné  charge  à  les  gens  de  vendre 
fes  hardes ,  il  partit  à  deux  heures  de  nuic 
pour  s'en  aller  à  Florence, 

Etant  arrivé  à  Pongibonci ,  il  s'y  arrêta 
pour  ferepofer ,  fe  croyant  en  fureté.  Mais 
il  n'y  fut  pas  long-tems  y  que  plufieurs 
Couriers  lui  apportèrent  des  lettres  duPa- 
pe  pour  l'obliger  de  retourner  ;  ce  qu'il 
ne  voulut  jamais  faire ,  quelques  prières 
qu'on  lui  fît  ;  &  tous  ces  Meiîagers  s'en 
allèrent  fans  autre  reponfe  de  lui >  finon 
qu'il  prioit  Sa  Sainteté  de  lui  pardonner 
s'il  s'en  étok  allé  de  la  forte;  que  l'ayant 
fait  chafler  comme  un  coquin  pour  re- 
compenfe  de  /es  fidèles  fervices ,  elle  pou- 
voit en  chercher  d'autres  qui  prilîènt  fa 
place.  Il  fut  pourtant  contraint  à  quelque 
tems  de  là  5  de  retourner  à  Rome  >  parce 
que  Jule  envoya  trois  Brefs  à  la  Seigneu- 
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rie  de  Florence  ,  pour  l'obliger  de  le  ren- 
voyer; mais  ce  fut  avec  tant  de  répugnan- 
ce ,  que  craignant  qu'on  lui  jouât  quelque 
mauvais  tour  ^  s'il  sopiniâtroit  à  demeu-  ' 
rer  à  Florence,  Il  eue  plusieurs  fois  deiïein 
d'aller  en  Ttirquie  ,  ou  Soliman  lui  pro- 
pofoit  de  bâtir  un  pont  pour  palïèr  de 
Conftancinople  à  Fera.  Toutefois  s'aban- 
donnant  au  confeil  de  fes  amis  >  il  refolut 
d'aller  trouver  le  Pape  qui  étoit  alors  à 
Boulogne. 

Pierre  Soderin  ^  Gonfalonier  de  la  Sei- 
gneurie de  Florence  ,  afin  de  lui  donner 
plus  de  fureté ,  l'envoya  comme  perfonne. 
publique ,  avec  !a  qualité  d'Ambafladeur, 
ôc  écrivit  au  Cardinal  Soderin  fon  frère  , 
de  le  prefenter  lui-même  au  Pape. 

On  rapporte  encore  d'une  autre  ma- 
nière le  fujet  de  fa  fortie  de  Rome ,  difanc 
que  Jule  s'étoit  fâché  contre  lui  ,  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  fouffrir  qu'il  vît  ce 
qu'il  faifoit;  &  qu'un  jour  ayant  donné  de 
l'argent  aux  gens  de  Michel- Ange  pour 
entrer  dans  la  Chapelle  de  Sixte  où  il  tra- 
vaillons Michel  Ange,  qui  s'étoit  caché 
pour  voir  s'ils  lui  étoient  fidèles.»  voyant 
entrer  le  Pape,  &  ne  (cachant  pas  que  ce 
fût  lui  3  lailla  tomber  une  planche  d'un 
échafFaut  fur  l'autre  :  ce  qui  donna  une 
telle  frayeur  au  Pape  ^  qu'il  s'enfuit  plein 
de  crainte  &  de  colère.  Mais  de  quelque 
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façon  que  la  chofe  le  ioit  palfée  ,  il  eft  cer- 
tain  qu'il  fc  retira  de  Rome. 

Etant  arrivé  à  Boulogne  ,  il  fut  con- 
duit aux  pieds  de  Jule  ;  &  parce  que  le 
Cardinal  Soderin  éroit  alors  malade  >  il 
envoya  un  Evêquede  fa  maifon  pour  ac- 
compagner Michel  Ange.  Jule  le  regar- 
dant d'un  air  dédaigneux ,  lui  dit  en  colè- 
re :  »  Enfin  ,  au  lieu  de  venir  nous  trou-  cc 
ver,vous  avez  attendu  que  nous  ayons  été  cc 
nous-mêmes  vous  chercher  :  ce  qu'il  di-  " 
foit  à  caufe  que  Boulogne  eft  plus  près  « 
de  Florence  que  n'eft  pas  la  ville  de  Ro-  « 
me.  Michel-Ange  ,  fans  s'étonner ,  re-  " 
partit  au  Pape  :  Qu'il  prioit  très-hum-  " 
blement  Sa  Sainteté  de  lui  pardonner;  " 
que  ce  qu'il  avoit  fait  étoit  par  un  mou-  " 
vement  de  déplaifir ,  ne  pouvant  fouf-  " 
frir qu'on  le  traitât  mal;  qu'il  fçavoit  « 
bien  qu'il  avoit  failli ,  mais  qu'il  fup-  " 
pliok  encore  une  fois  Sa  Sainteté  de  lui  " 
pardonner»  . 

Le  Vafari  en  cet  endroit  de  la  vie  de  Mi- 
chel-Ange3remarque  une  chofe  afïezplai- 
fante ,  &  qui  fait  bien  connoître  le  carac- 
tère &  l'humeur  prompte  de  Jule.  Il  die 
que  l'Evêque  qui  avoit  conduit  Michel- 
Ange  aux  pieds  du  Pape  de  la  part  du  Car- 
dinal Soderin  ,  reprefentant  à  Sa  Sainteté,  t 
pourexeufer  Michel- Ange  ,  qu'elle  dévoie 
lui  pardonner ,  parce  que  les  perfonnes 
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de  fa  profeflîon  font  d'ordinaire  ignoran- 
tes, &  que  hormis  ce  qui  regarde  leur 
arc  .>  ils  font  incapables  de  coure  autre 
chofe;  le  Pape  fe  mic  fi  fort  en  colère, 
qu'il  frappa  l'Evêque  d'un  bâton  qu'il  te- 
noit ,  lui  difant  :  »  Vous  ères  vous-même 
»  un  ignorant,  &c  vous  lui  faites  injure, 
5>  lorfque  nous  ne  voulons  pas  l'ofFenfer, 
Qu'ainfi  l'Evêque  fut  mis  honteufement 
hors  de  la  chambre  ;  &  le  Pape  ayanc  dé- 
chargé fur  lui  toute  fa  colère,  donna  la 
benedidion  à  Michel- Ange,  auquel  il  fie 
pîufieurs  prefens  ,  &  promit  encore  de 
plus  grandes  récompenîes. 

Pendant  que  Jule  demeura  à  Boulogne, 
il  lui  commanda  de  faire  fa  ftatuë  de  la 
hauteur  de  cinq  brades ,  &  de  la  jetter  eil 
bronze.  Si-tôt  qu'il  en  eût  fait  le  modèle 
de  terre ,  il  le  montra  au  Pape.  Cette  fi- 
gure hauflbit  un  bras  dans  une  a&ion  fi 
fiere  ,  que  le  Pape  demanda  à  Michel- 
Ange  ,  fi  elle  donnoit  la  benedidion  ou  la 
maledidion?  A  quoi  il  fit  reponfe,  qu'elle 
avertilïoit  le  peuple  de  Boulogne  qu'il 
fût  plus  fage  à  l'avenir;  &  comme  il  de- 
manda au  Pape,  s'il  ne  mettroit  pas  un 
livre  dans  l'autre  main  :  »  Mettez-y  plû- 
»  tôt  une  épée ,  lui  repartit  le  Pape ,  car 
m  je  ne  fuis  point  un  homme  de  lettres: 
reponfe  véritablement  peu  conforme  à 
m  Pape,  mais  bien  à  l'humeur  de  Jule. 

Michel- 
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Michel-Ange  ne  fut  pas  plus  de  feize 
mois  à  mettre  cette  figure  dans  fa  perfec- 
tion :  après  quoi  on  la  plaça  au  frontifpi- 
ce  de  l'Eglife  de  San  Petronio ,  où  elle  ne 
demeura  pas  long-tems  ;  car  elle  fut  enfui- 
te  renverfée  ,  &  mife  en  pièces  par  les 
Bcntivoglio,  &  vendue  au  Duc  de  Ferra- 
re>  qui  conferva  feulement  la  tête ,  &  du 
refte  de  la  matière  en  fie  faire  une  pièce 
d'artillerie  qu'on  nomma  la  Julienne. 

Pendant  que  Michel- Ange  travailloit  à 
cette  ftatuë  >  Bramanre  voyant  le  crédit 
qu'il  prenoic  auprès  du  Pape  ,  par  le 
moyen  de  fes  ouvrages  de  fculpture,  fut 
des  premiers  à  perfuader  à  Sa  Sainteté  de 
ne  point  hâter  la  ftruéhire  de  /on  tom- 
beau, parce  qu'il  fembîoit  qu'il  voulût 
prelfer  fa  mort ,  &  que  cela  étoit  d'un 
mauvais  augure;  qu'il  valoit  mieux  occu- 
per Michel- Ange  à  peindre  la  voûte  de  la 
Chapelle  que  Sixte  fon  oncle  avoit  fait 
faire  dans  le  Vatican  ,  efperant  par  ce 
moyen  de  procurer  à  Michel-Ange  un  em- 
ploi dont  il  ne  pourroit  pas  fi  bien  s'ac- 
quitter ,  &  qu'ainfi  il  n'auroit  pas  tant  de 
crédit  auprès  du  Pape.  Quoiqu'il  en  ioitj, 
Michel- Ange  étant  de  retour  de  Boulo- 
gne >  le  Pape  lui  fit  fçavoir  qu'il  vouloit 
remettre  le  travail  de  fa  fepulttire  à  un  au- 
tre tems  >  &  qu'il  defiroit  qu'il  peignît  la 
voûte  de  la  Chapelle  Sixte.  L'on  dit  que 
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fouhaitant  beaucoup  plus  de  travailler  à 
ce  tombeau  ,  il  fie  ce  qu'il  put  pour  ne 
point  mettre  la  main  aux  couleurs  ,  ôc  tâ- 
cha de  fe  décharger  fur  Raphaël.  Mais  la 
refiftance  ne  fervoit  qu'à  rendre  encore 
le  Pape  plus  relolu  dans  fon  defïèin  :  de 
force  qu'il  fut  oblige  de  commencer  cet 
ouvrage  j,  qutn'étoit  pas  à  moitié  fait  3  que 
le  Pape  impatient  de  ion  naturel,  le  vou- 
lut voir;  &  ayant  fait  abattre  les  échaf- 
fauts ,  tout  Rome  y  courut.  Enfin  Mi- 
chel-Ange fe  mit  à  l'achever  ;  &  quoi  qu'il 
travaillât  feul ,  n'étant  pas  feulement  af- 
fifté  d'une  perfonne  qui  broyât  fes  cou- 
leurs ,  il  n'y  employa  que  vingt  mois  de 
tems. 

Il  eft  vrai  qu'il  fe  plaignoit  fouvent 
de  l'impatience  du  Pape  ,  qui  lui  ôtoic 
les  moyens  de  le  pouvoir  finir  autant 
qu'il  eût  voulu  ;  &  même  comme  il  lui 
demandoit  un  jour  avec  emprelîement 
quand  il  auroit  achevé  ,  Michel  -  Ange 
lui  répondit ,  que  ce  fercit  lorfqu'il  fercic 
fatisfait  de  fon  travail  dans  ce  qui  re- 
«  gardoit  fon  Art.  Et  nous  voulons,  lui 
j>  répliqua  le  Pape ,  que  vous  nous  con- 
«  tentiez  auffi ,  dans  le  defir  que  nous 
m  avons  que  vous  le  finiflîez  promptemenrj 
lui  difant enfin  que  Ci  ce  n'étoit  bien- tôt , 
il  le  feroit  jerterde  deflfus  fes  échaffautsà 
bas;  ce  qui  obligea  Michel- Ange,  qui  con- 
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noiffoit  l'humeur  du  Pape ,  &  quicraîgnol;: 
fa  furie,  de  peindre  coûtes  Tes  figures  au 
premier  coup,  fans  recouchera  fec  plu- 
iïeurs  endroits ,  aufquel  il  eût  donné  plus 
de  grâce  &  de  tendreife  ,  &  même  enrichi 
d'or  &  de  couleurs  plus  éclatantes  certains 
ornemens ,  comme  avoient  fait  ceux  qui 
avoient  peint  avant  lui  dans  la  mêmeCha- 
pelle.  Ce  que  le  Pape  lui  recommandoit 
fou  vent  de  faire,  difant  que  ce  qu'il  pei- 
gnoit  lui  fembloit  pauvre,  auprès  de  i*or 
qui  paroiiïbit  dans  les  autres  tableaux*. 
Mais  Michel-Ange  voyant  que  cela  Peut 
occupé  bien  du  tems ,  ôc  que  le  Pape  le 
prelloit  fans  cède  de  finir,  il  lui  difoic 
quelquefois  avec  allez  de  liberté ,  que  ceux 
qu'il  repiefentoit,neportoient  point  d'or 
en  ce  tems- là;  que  c'étoit  des  hommes 
faints ,  qui  avoient  méprifé  les  richeflès. 

Cependant  le  Pape  fut  tres-fatisfait  de 
Michel- Ange  >  ôc  quoiqu'il  le  traitât  quel- 
quefois allez  rudement,  Ôc  même  avec  in- 
jure ,  il  avoit  néanmoins  beaucoup  d'ef- 
tune  ôc  d'amitié  pour  lui ,  &  fouvent  lui 
en  Jonnoit  des  marques  par  des  largeffes 
ôc  des  bienfaits,  comme  il  fit  un  jour3 
tâchant  par  là  de  réparer  fes  emporte-! 
mens.  Car  Michel- Ange  lui  ayant  deman- 
dé permiflîon  d'aller  à  Florence,  il  lui  ré- 
pondit :  Et  cette  Chapelle,;  quand  fera- 
t-elle  finie  <  Quand  je  pourrai  *  Saint** 
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»  Père  ,  lui  répondit-il.  Quand  je  pomv 
rai,  repartie  le  Pape:  Je  te  la  ferai  bien 
finir  ,  8c  dans  le  même  tems  lui  donna 
d'an  bâton  qu'il  tenoit.  Michel- Ange  fe 
retira  aufli-tôt  chez  lui  :  mais  à  peine  y 
fut-il  arrivé  ,  que  leCamerier  du  Pape  lui 
apporta  cinq  cens  écus  afin  de  l'appaifer  , 
lui  faifant  connoîtreque  les  promptitudes 
de  Sa  Sainteté  étoient  des  témoignages  de 
fon  amitié,  de  plutôt  des  faveurs  &  des 
marques  de  privaucé ,  que  des  oflfenfes. 
Aulîi  Michel- Ange  voyant  que  cela  rétif- 
lifToità  fon  avantage  ,  ne  fe  fâchoit  plus, 
&  n'en  faifoit  que  rire. 

Après  qu'il  eût  fini  la  voûte  de  la  Cha- 
pelle Sixte ,  il  voulut  s'appliquer  tout  de 
bon  à  la  lèpulture  de  Jule.  Mais  Dieu  qui 
prend  fou  vent  plaifir  à  renverfer  les  det 
feins  orgueilleux  des  hommes ,  ne-  permit 
pas  qu'on  élevât  alors  dans  fon  Temple  un 
maufolée  fi  fuperbe  ,  pour  couvrir  un 
corps  qui  devoit  être  la  pâture  des  vers: 
car  la  mort  de  ]ule  étant  furvenuë,  ce 
grand  delîèin  fut  abandonné  ;  &  LeonX. 
qui  lui  fucceda ,  voulant  laiiTer  après  lui 
des  marques  de  magnificence  dans  le  lieu 
même  où  il  étoit  né ,  fit  travailler  Michel- 
Ange  à  Florence.  Ce  fut-là  qu'il  fit  quan- 
tité d'ouvrages  pendant  le  Pontificat  de. 
JLeon  &  d'Adrien  VI.  Mais  après  la  mort 
(d'Adrien  ,  Clément  VII.  qui  fut  élû  Pa- 
pe, 
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pe  (  i  )  n'ayant  pas  moins  d'amour  pour 
les  beaux  Arcs  que  Léon  X.  ôc  fcs  préde- 
ceifeurs  ,  obligea  auflî-tôt  Michel-Ange 
de  venir  à  Rome, 

Je  ferois  trop  long,  fî  je  voulois  m'arrê- 
ter  à  vous  dire  tout  ce  qu'il  fit  fous  le  Pon- 
tificat de  Clément ,  foit  à  Rome ,  {bit  à 
Florence,  où  les  guerres  &  les  divers  éve- 
nemens  arrivez  de  fon  tems  interrompi- 
rent fouvent  Tes  defleins.  Enfin  ce  fut 
pourtant  fous  ce  Pape  qu'il  fit  la  Chapel- 
le des  Ducs  de  Florence  ,  &:  les  belles  fi- 
gures qui  ornent  leurs  tombeaux.  Vous 
fçavez  bien  qu'outre  celles  de  Laurent  ôc 
de  Julien  de  Medicis ,  il  y  en  a  quatre  au- 
tres qui  reprefentent  le  Jour,  la  Nuit, 
l'Aurore ,  &  le  Crepufcule,  qui  font  d'u- 
ne beauté  admirable.  Il  me  fouvient  de 
quatre  vers  que  l'on  fit  en  ce  tems-là ,  fur 
la  figure  de  la  Nuit,  qui  peut-être  ne  vous 
déplairont  pas. 

La  Notte  >  che  tu  vedl  in  fi  dolciatti 
Dormir  >  fu  da  un  Angelo  fcolpita 
In  quefto  Jajfo ,  e  perche  dorme  bavita; 
Deftala  fe  iïol  crédit  e parleratti. 

Michel- Ange,  pour  y  repondre  ,  fit 
ceux-ci  >  où  il  feint  la  Nuit  qui  réplique  : 
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Grato  nie  il  fonno  ,  e  piuïejfcr  di  fajfo 
Mentre  che  il  danno  }  e  U  vagogna 
dura. 

Non  veder  >  non  fentir  m'è  granventura-y 
Pero  non  mi  dejlar;  deh  parla  bajfo. 

Il  acheva  encore  plufieurs  autres  fta- 
tucs  que  vous  aurez  pu  voir  à  Florence. 
Il  fit  auffi  quelques  tableaux.,  entr'au- 
tres  celui  d'une  Leda,  que  François  Mi- 
mi  j  qui  avoic  demeuré  long  rems  avec 
lui  3  apport  a  en  France,  &  vendit  à  Fran- 
çois I.  Clément  VIL  lui  fit  faire  auflî  le 
deflein  du  Jugement  de  la  Chapelle  Sixte: 
mais  la  mort  de  ce  Pape  étant  furvenuë 
en  i  j  3  3.  ce  fut  fous  Paul  III.  fon  fuccef- 
feur ,  qu'il  commença  ce  grand  ouvrage 
que  vous  avez  vu,  &:  qu'il  acheva  fur  la 
fin  de  l'année  i  $41.  après  y  avoir  travail- 
lé huit  ans. 

Enfuire  il  fit  le  tombeau  de  Jule  II. 
non  pas  félon  fon  premier  deflein  ,  mais 
tel  qu'on  le  voit  à  Rome  dans  l'Eglife  de 
Saint  Pierre  aux  liens.  Il  peignit  auffi  au 
Vatican  dans  la  Chapelle  Pauline,  deux 
grands  tableaux  ,  dont  l'un  reprefente  la 
Converfïon  de  Saint  Paul  >  &  l'autre  le 
Martyre  de  Saint  Pierre  ;  &  lorfqu'Anto- 
pio  daSan  Gallo,  qui  avoit  la  conduite  de 
la  Fabrique  de  Saint  Pierre ,  vint  à  mou* 
jûr  (1) ,  le  Pape  donna  la  place  à  Michel- 
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Ange,  qui  -fit  alors  paroître  dans  ce  ma- 
gnifique bâtiment ,  &  dans  ce  qu'il  fie  au 
Campidoglio  ,  au  Palais  Farnefe  ,  &  en 
Wufîeurs  autres  endroits  >  combien  il  étok 
grand  Architecte.  Enfin  ayant  glorieufe- 
ment  vécu  quatre  vingt-huit  ans  onze 
mois ,  aimé  &  defiré  des  Papes  Jule  IL 
Léon  X.  Clément  Vil.  Paul  III.  Juie  III. 
Paul  IV.eftimé  de  François  I.  de  Charles- 
Quint,  de  Colme  de  Medicis,  des  Véni- 
tiens,  &  même  de  Soliman  ,  Empereur 
des  Turcs,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Princes  &  de  grands  Seigneurs  dans  l'Eu- 
rope, il  mourut  dans  Rome  le  17.  Février 
1564.  comblé  d'honneur;  8c  peii  de  tems 
après  fut  tranfporté  à  Florence ,  où  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  beaux  efprîts  dans  les  Arts 
&  dans  les  Sciences,travail!erent  à  lui  fai- 
re des  obleques  magnifiques. 

Comme  feus  celle  de  parler ,  Pimandre 
me  regardant  L'on  voit  bien  dit-il ,  que 
vous  voulez  vous  ménager  avec  les  difei- 
ples  de  Michel-Ange,  &  qu'en  cachant 
fes  défauts  ,  vous  vous  contentez  de  par- 
ler de  fes  Ouvrages ,  &  du  grand  crédit 
qu'il  a  eu  pendant  fa  vie  :  car  après  ce  que 
vous  m'avez  dit  de  Raphaël  j>  je  ne-voi 
pas ,  quelque  réputation  que  Michel- An- 
ge ait  eue ,  qu'il  lui  foit  comparable. 

Les  comparaifons  j>  repartisse ,  ne  peu- 
vent jamais  être  juftes.  Ileft  vrai  que  Ra- 
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phaël  tient  le  premier  lieu  parmi  les  Pein- 
tres; mais  les  grandes  qualicez  qu'il  avoit, 
ne  peuvent  pas  détruire  celles  des  autres; 
ni  Thonneur  qu'il  a  acquis ,  effacer  celui 
que  tant  de  grands  perfonnages  ont  mé- 
rité. 

Alors  Pimandre  m'interrompant,  Pou- 
vez- vous  3  me  dit-il  3  mettre  Michel-Ange 
au  rang  des  plus  grands  perfonnages  D  lui 
dont  la  réputation  eft  plus  fondée  fur  la 
faveur  de  ceux  de  fa  nation  ,  que  fur  fon 
propre  mérite  ,&  que  tant  de  Papes  mê- 
me n'ont  confideré ,  qu'à  caufe  qu'il  étoit 
Florentin  comme  eux  ;  qui  n'a  furpris  les 
efpritsdece  tems-là  ,  que  par  la  bizarrerie 
&  l'extravagance  de  fes  penfées  ,  la  gran- 
deur de  fes  deffeins  ,  &c  la  hardieffe  qu'il 
avoit  de  les  mettre  à  exécution  ?  V ous  êtes 
furpris  fans  doute,  continua-t'il  en  me 
regardant ,  de  m'oiiir  parler  de  la  force  ; 
mais  ne  vous  en  étonnez  point.  J'ai  vu 
il  n'y  a  pas  long-tems.>desgens  qui  n'étoient 
pas  de  fon  païs ,  &c  qui  jugeant  de  fes  ou- 
vrages avec  liberté ,  ne  fe  menageoienc 
pas  comme  vous,  pour  en  dire  leur  avis.Ils 
étoientbien  éloignez ,  non  feulement  de 
le  mettre  au  rang  des  Raphaëls  &  des  Ju- 
les Romains  ;  mais  par  un  judicieux  exa- 
men de  fes  tableaux,  ils  faifoient  voir  qu'il 
étoit  Ci  peu  digne  de  leur  être  comparé, 
que  s'il  eût  paru  dans  ces  tems  libres ,  où  la 
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<  Grèce  jugeoic  équitablement  du  mérite 
des  grands  hommes ,  il  n'eût  été  confideré 
par  miles  Peintres,  que  comme  un  Sophik 
te  parmi  les  vrais  Philofophes,  ou  comme 
un  tailleur  de  pierre  &  un  malïbn  dans 
les  atteliers  des  Architectes. 

Pimandre  voyant  que  je  le  regardois  afïèz 
fixement,  il  ne  faut  pas,  pourfuivit-iU 
que  vous  faffiez  l'éronné  :  car  ne  demeure- 
rez-vous  pas  d'accord  >  que  ce  qu'il  a  de£ 
fine  ,  eft  mal  plaifant ,  &  d'une  manière 
dont  je  ne  puis  pas  trouver  les  véritables 
termes  pour  me  bien  exprimer  ;  qu'il  n'a 
reprefenté  que  des  païfans  ;  &  qu'à  voir 
fes  figures  ;  il  femble  qu'il  n'ait  travaillé 
qu'après  des  portefaix  ?  Ditez  moi ,  je  vous 
prie ,  que  peut-on  dire  pour  défendre  Ton 
tableau  du  Jugement?  A-t'il  obfervé  cet- 
te partie  du  coftume  ou  bienféance  que  je 
vous  ai  oiii  dire  être  fi  necelïaire  dans  les 
grands  ouvrages?  Celuidont  je  parle,  n'eft- 
il  pas  un  ouvrage  tout  profane  ,  &  rem- 
pli d'un  infâme  libertinage ,  une  compofi- 
tion  où  il  n'y  a  rien  qui  reprefenté  ce 
grand  jour  du  Jugement,  tel  qu'il  doit 
.  paroître ,  ni  qui  foit  conforme  à  ce  que 
l'Ecriture  nous  en  dit  ? 

Quelle  confufion  de  corps  nuds  n'y 
voit-on  point  ?  Ce  lieu  ne  reflèmble-t'il 
pas  à  uneécuve  ,  comme  vous  difiez  tan« 
tôtquel'appelloitunPape  ?  Peut-on  dire 

M  iij  que 
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que  ce  Peintre  aie  eu  le  moindre  raient  de 
la  peinture,  puis  qu'il  nefçaitni  obferver 
la  vérité  de  l'hiftoire,  ni  garder  une  agréa- 
ble convenance  dans  les  figures  >  &  moins 
encore  l'honnêteté  fi  necelfahe  à  un  tel 
fujet,  ni  enfin  ce  grand  mode  dans  l'art 
d'exprimer  les  chofes  ?  Il  n'a  pas  feule- 
ment peint  les  Anges  avec  des  ailes  9  pouï 
les  diftinguer  des  Saints  &  des  Démons  ?  ëc 
les  rendre  reconnoiflables  parmi  les  Elus 
&  les  Reprouvez  qui  relfufcitent  :  mais  y 
a-t'ihien  de  plus  infolent  que  d'avoir  re- 
prefentéune  fable  du  Paganifme,  en  pei- 
gnant Caron  dans  une  barque  furies  bords 
duStyx?  Neft-ce  pas  une  impieté  qui  ne 
peut  être  défendue  ?  Combien  d'aânons  & 
de  chofes  ridicules  n'a-t'il  point  fait  voir 
fous  la  figure  des  Démons  ?  Enfin  9  vous 
avouerez  qu'il  n'y  a  que  de  la  bizarrerie 
ôc  de  l'extravagance  dans  tout  ce  qu'il  a 
fait  i  &  qu'il  n'a  point  été  un  aufli  grand 
perfonnage  que  les  Florentins  l'ont  voulu 
faire  croire. 

Pimandre  parloit  avec  tant  de  chaleur, 
que  je  ne  voulus  ni  l'interrompre,  ni  le 
contredire  en  aucune  des  chofes  qu'il 
avançoit.  Mais  comme  il  eût  celle  de  par- 
ler 3  &  que  je  vis  qu'il  attendoit  ma  re- 
ponfe^  je  lui  dis  \  Jevoibien  que  vous  avez 
oui  parler  des  perfonnes  qui  ne  font  pas, 
amis  de  Michel-Ange  :  car  files  Florentins 

ont 
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©ntparléen  fa  faveur,  il  y  en  ad  autres  (i) 
qui  ne  lont  pas  épargné  >&:  qui  ont  dit, 
il  y  a  long-tems,  une  grande  partie  des 
chofes  que  vous  venez  de  lui  reprocher. 

Je  ne  prétends  pas  prendre  fon  parci  con- 
tre R  aphaëi,ni  même  exeufer  les  deiauts. 
Je  demeureray  d'accord ,  fi  vous  voulez , 
qu'il  a  été  bizarre  en  beaucoup  de  chofes; 
qu'il  a  pris  des  licences  contre  les  règles  de 
la  Perfpe&ive;  qu'il  a  été  quelquefois  trop 
hardi  dans  les  expreffions  des  figures  ,*que 
dans  les  accommodemens  des  draperies 
qu'il  a  faites ,  on  n'y  voit  pas  toute  la  grâ- 
ce qu'on  peut  fouhaiter  ;  que  fon  coloris 
n'eit  pas  toujours  ni  vrai  ni  agréable; 
qu'il  n'a  pas  encore  fçû  l'artifice  du  clair 
&  de  l'obfcur.  Voilà  bien  des  chofes  que 
j'ajoure  à  ce  que  vous  venez  de  dire  :  mais 
cependant  l'on  ne  peut  pas  foûtenir  qu'il 
n'ait  eu  aucun  talent  de  la  Peinture,  puif. 
quii  eft  certain  que  jamais  homme  n'en  a 
mieux  pofledé  les  pdneipes  ,  perfonne 
n'ayant  mieux  deffiné  que  lui ,  &  le  deflein 
étant  le  fondement  de  cet  Art.Quepenfez- 
vous  que  foient  en  comparaifon  du  def. 
fein ,  toutes  les  autres  parties ,  dont  vous 
avez  parlé  avec  tant  d'éclat ,  comme  la 
bienféance  ,  c'eft-à-dire ,  la  manière  de 
traiter  l'hiftoire  avec  toute  la  vraifem- 
blence  qu'elle  demande;  la  Perfpedtive 
M  iiij  même, 

(  i  )  M.  Ludovico  Dolcé,  4ws  fon  dialogue  de  la 
peinture. 
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même  j>fi  vous  voulez  ;  &  j'y  ajouterai  en- 
core les  couleurs ,  &c  la  manière  de  traiter 
les  jours  &  les  ombres  que  j'eftime  beau- 
coup. Toutes  ces  chofes,  ne  font  rien  au 
prix  du  deffein  j  parce  qu'elles  ne  fubfif. 
tent  que  fur  cette  première  partie,  fans 
laquelle  un  Ouvrage  ne  peut  être  plein 
que  de  grands  défauts.  On  voit:  allez  de 
gens  ,  qui  fans  grande  étude  mettent  des 
Bâtimens  en  Perfpe&ive  ;  il  ne  faut  pour 
cela  qu'une  règle  &  un  compas  ;  1  étude  , 
non  pas  de  plufieurs  années  y  mais  de  peu 
de  jours  >  voire  de  quelques  heures  >  &C 
un  peu  de  pratique  les  rend  aflèz  habi-» 
les.  Combien  de  Peintres  trouvent  les 
véritables  teintes  des  corps  ^  &  traitent 
les  jours  &  les  ombres  Ci  parfaitement, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  naturel  ?  Cepen- 
dant il  y  a  bien  de  ces  fortes  d'Ouvrages 
qui  ne  font  d'aucune  confidération  :  la 
bienféance  qu'on  demande  dans  les  ta- 
bleaux &qui  eft  en  effet  neceffàirepourla 
belle  expreflîon>&pour  l'intelligence  de 
l'hiftoire,  eft  une  partie  pu  ement  de  fpe- 
culation  ,  ou  plutôt  de  leéture  &  de  mé- 
moire. Tout  le  monde  y  peut  être  auflî 
fçavant  que  les  Peintres,  aufquels  il  n'eft 
pas  plus  malaifé  d'armer  un  foldat  à  la 
Romaine  qu'à  la  Gauloife ,  ou  vêtir  une 
femme  à  la  Turque  qu'à  la  mode  d'Italie, 
quand  on  fçait  de  quelles  aimes  ces  diffé- 
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rens  peuples  fe  fervoient ,  &  quels  étoient 
leurs  habits.    Le  grand  effort  de  cet 
Art  eft,  lorfque  la  main  exécute  heureu- 
fement  ,  &  par  des  traits  bien  formez  y 
ce  que  l'eiprit  a  conçu,  en  forte  que  ces 
traits  &  ces  figures  expofent  à  la  vue  les 
vrayes  images  des  chofes  qu'on  veut  re- 
prefenter  ;  mais  de  telle  forte  j  qu'il  y  aie 
une  belle  proportion  dans  les  corps,  & 
une  vive  exprefïion  dans  leurs  a£tions& 
dans  leu  s  mouvemens.  Voilà  en  quoi 
confifte  le  delîcin  \  c'eft  lui  qui  marque 
exactement  toutes  les  parties  du  corps 
humain  >  qui  découvre  ce  qu'un  Peintre 
fçait  dans  la  Ccience  des  os,  des  mufcles , 
&  des  veines  ;  c'eft  lui  qui  donne  la  pon- 
dération aux  corpspour  les  mettre  en  équi- 
libre, &  empêcher  qu'ils  ne  femblent  tom- 
ber &  ne  pas  Ce  foûtenir  fur  leur  centre; 
c'eft  lui  qui  fait  paroître  dans  les  bras , 
dans  les  jambes ,  &  dans  les  autres  par- 
ties j,  plus  ou  moins  d'effort ,  félon  les 
a&ions  plus  fortes  ou  plus  foibles  qu'ils 
doivent  faire  ou  fouffrir  ;  c'eft  lui  qui 
marque  furies  traits  du  vifage toutes  ces 
différents  expreffions  qui  découvrent  les 
inclinations  &  les  paflîons  de  l'ame  ;  c'eft 
enfin  lui  qui  fçait  difpofer  les  vêtemens  , 
&  placer  toutes  les  chofes  qui  entrent  dans 
une  grande  ordonnance,  avec  cette  fym- 
metrie,  cette  belle  entente,  &  cet  Art 
M  y  mer- 
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merveilleux  que  Ton  admire  dans  les  tra- 
vaux des  plus  grands  hommes ,  fans  que 
les  couleurs  mêmes  foient  neceflàirespour 
faire  comprendre  ce  qu'ils  ont  voulu  re~ 
prefemer.  Jugezdonc,  je  vous  prie,fiun 
homme  qui  a  polïedé  cette  partie  au  point 
que  tout  le  monde  doit  demeurer  d'accord 
que  Michel  -  Ange  a  fait,  ne  doit  être 
compté  parmi  les  Peintres,  que  comme  un 
Tailleur  de  Pierre  parmi  les  Archireétes  ? 

.  Quand  il  y  auroic  dans  Ion  tableau  du 
Jugement  quelques  défauts  de  bienféan- 
ce  ,  il  ne  doit  pas  pour  cela  palier  pour  un 
ignorant  dans  fon  Art.LeTitien  pour  avoir 
peint  un  des  Pèlerins  d'Emmaiïs  avec  un 
chapelet  à  fa  ceinrure,doit-ilêtreeftiméun 
méchant  Peintre?  S'il  y  a  quelque  Ouvra- 
ge où  Raphaël  ait  manqué  dans  la  Per- 
fpedHve  ,  perdra-t-il  pour  cela  fa  réputa- 
tion ?  Paul  Veronefe  a-t~il  été  égal  dans 
toutes  les  parties  de  la  Peinture?  Cepen- 
dant il  a  du  mérite  &  de  Teftime.  Je  de- 
meurerai, fi  vous  voulez,  d'accord  que  Mi- 
chel-Ange  eue  pûchoilirun  fujet  plus  con- 
venable pour  le  lieu  où  il  a  reprefenté  fon 
Jugement:  :  mais  s'il  n'a  pas  reuflî  dans  fon. 
choix  j  peut-on  dire  qu'il  ait  fait  un  mau* 
vais  Ouvrage,  &  blâmer  fi  fort  la  ma- 
nière dont  il  lJa  traité? S'il  a  peint  les  Dé- 
mons en  plufieurs  forces  d'aétions  extraor- 
dinaires j  elles  ibnt  conformes  à  leur  maU 
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heureux  état.  Il  y  en  a  un  qui  conduit  une 
birque  ,  &qui  reflèmble ,  dites  vous  a  au 
Càron  des  Payens  :  fi  c'eft:  une  faute,  il 
ne  l'a  commife  qu'après  le  Dante ,  qui  dans 
la  defcription  de  Ton  Enfer  ,  après  avoir 
parlé  des  ames  qui  font  aux  bords  du  Fleu- 
ve d' Acheron  ,  reprefente  un  batelier  qui 
vient  dans  fa  barque  pour  les  paflèr.  (  1). 

Ed  ecco  verfo  noï  venir  per  nave 
Un  vecchio  blanco  per  antico  felo  y 
Gridando  ,  guai  a  vol  anime  frave. 
Et  enfuite  : 

Caron  dimonlo  con  occhï  di  bragia 
Loro  accenando  j,  tutte  le  raccoglïe  > 
Batte  col  remo  qualunque  Ji  adagia. 

Le  Dante  écoit  un  Poëîe  Chrétien  ,  qui 
parloit  de  la  forte;  &  comme  la  Peinture 
eftune  Poëfie  muette,  Michel- Ange  n'a 
pascru  faire  un  crime,  en  imitant  un  Poëte 
qui  n'avoit  point  été  condamné  pour  s'être 
iervi  de  ces  fortes  d'expreflïons ,  &  qui 
dans  un  autre  endroit  repreiente  encore 
les  Furies  infernales  de  la  même  forte  que 
les  Payens  (  1  ). 

Qu'cft*  è  Megera  dal  finifiro  cant@  : 
Qiiefia  che  piange  dal  deftro>  èAlettoi 
Tefifone  è  nel  mez,z>o  >  &c. 

M  vj  Quoi- 

{%)  Infer.  Cant.  3 •    ( 2 )  Ca»t.  j>.; 
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Quoique  l'Ecriture  Sainte  ne  repre- 
fente  les  Damnez  que  dans  des  fiâmes, 
parmi  les  pleurs  &c  les  grincemens  de 
dents,  il  y  a  eu  néanmoins  des  Pères  de  l'E- 
glife^quiont  encore  exprimé  leurs  peines 
avec  plus  de  force*  Quand  Saint  Chryfof- 
tome  parle  d'une  Ame  que  Dieu  rendra 
participante  de  fa  gloire,  il  dit:  «  qu'elle 
99  n'éprouvera  point  le  feu  de  l'Enfer,  le 
99  ver  qui  r<  nge  &  qui  ne  meurt  point  ,  les 
99  grincemens  de  dents  ,  les  chaînes  qui 
9>  ne  fe  peuvent  rompre,  les  tourmens  & 
9>  les  miferes  3  les  ténèbres  profondes ,  les 
«fleuves  de  flame  qui  ne  s'étein- 
99  diont  jamais  ,  les  blafphêmes  horribles 
99  &c  les  lieux  de  douleurs  ôc  de  tortures 
99  effroyables.  " 

Mais  fuppofé  que  Michel- Ange  n'eût 
aucun  exemple  de  ce  qu'il  a  fait  ;  qu'il  eût 
même  manqué  en  quelque  forte  contre  la 
bienféance  du  lieu  ,  par  l'expofition  d'un 
fujet  rempli  de  trop  de  nuditez;  devez- 
vous  pour  cela  le  traiter  d'impie  &  de  li- 
bertin ,  lui  dont  la  vie  a  toujours  été  très- 
Chrêtienne,  &  les  mœurs  très  -  réglées  ? 
qui  n'a  jamais  été  aceufé  d'aucunes  dé- 
bauches ;quiaimoit  la  beauté  dans  les  Ou- 
vrages de  l'Arc,  mais  qui  n'avoit  aucuns 
defirsdeshonêres;  qui  vivoit  même  d'une 
manière  fiauftére  &  fi  retirée, qu'étant  jeu- 
ne >  il  fe  paffoit  d'un  peu  de  £ain  ôc  de  vin, 
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employant  tout  fon  tems'au  travail  ,ôc  à  la 
ledture  des  bons  Livres ,  particulièrement 
de  L'Ecriture  Sainte  ,  &  qui  dans  tous  Tes 
Ouvrages  n'a  penfé  qu'à  bien  faire  ce  qui 
I  regardoit  fon  Art  ?  Auffi  comme  on  lui  dit 
I  un  jour  y  que  Paul  IV.  trouvoit  que  les  fi- 
gures de  fon  Jugement  étoient  trop  dé- 
couvertes ,  &  qu'il  delîroit  qu'on  y  retou- 
chât y  il  fit  réponfe  à  celui  qui  lui  parîoit 
de  la  part  du  Pape  ,  que  cela  étoit  peu  de 
chofe ,  &  qu'il  pouvoit  aifément  y  remé- 
dier ;  que  Sa  Sainteté  remédiât  aux  dés- 
ordres qui  fe  pafToient  dans  le  monde,  ÔC 
que  pour  Tes  peintures  3  il  les  auroit  bien- 
tôt corrigées.  Ce  n'étoit  donc  pas  par  un 
mouvement  deshonnête  qu'il  expofoit  des 
figures  nues-,  mais  parce  qu'elles  ne  fai- 
foient  dans  fon  efprit  aucune  mauvaife 
impreflion ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  que  ces 
images  fuffent  capables  de  donner  de 
mauvaifes  penfées  à  des  Chrétiens  5  lorC- 
qu'en  les  voyant  dans  la  compofition  d'un 
fujet  qui  les  doit  remplir  de  crainte  &  de 
frayeur,  ils  fe  reprefenteroient  le  jour 
épouvantable  de  leur  dernier  Jugement, 
qu'il  avoit  peint  plutôt  qu'aucune  chofe, 
pour  avoir  lieu  de  faire  paroître  fa  feien- 
ce  dans  la  reprefentation  du  corps  hu- 
main ,  que  l'on  y  voit  en  toutes  fortes  d'at- 
titudes. Enfin ,  quand  fon  intention  ne  fe- 
roit  pas  approuvée ,  peut-on  dire  pour  cela 

qu'il 
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qu'il  ait  été  un  ignorant,  lui  qui  pendant 
une  fi  longue  vie  a  tenu  le  premier  rang 
parmi  les  Peintres ,  les  Sculpteurs  &  les 
Archite&es  ,  &  dont  les  Ouvrages  font 
encore  des  marques  de  Ion  grand  içavoir* 
&  parleront  en  fa  faveur  tant  qu'ils  fub- 
iifleront ,  principalement  le  fuperbe  Tem- 
ple de  Saint  Pierre  de  Rome ,  qu'il  a  mis 
dans  l'état  où  il  eft  ?  Car  ce  fut  lui  qui 
redbi  fia  tous  les  delfeins  que  Bramante ,  8c 
les  autres  Architectes  qui  vinrent  après , 
en  avoient  faits  A  &  qui  par  une  force 
d'efprit  &  une  grandeur  de  deifein  incon- 
nue même  aux  Anciens,  dit  fans  s'éton- 
ner à  ceux  qui  loiïoient  le  Bâtiment  de  la 
Rotonde  ^  qu'il  en  vouloit  faire  un  de  mê- 
me grandeur  encore  plus  admirable,  puif- 
qu'au  lieu  que  celui-là  étoit  bâti  fur  la  ter- 
re ferme ,  il  éleveroit  le  fien  en  l'air  :  ce 
qu'ilexécuta  en  effet,  en  bâtiflant  la  Cou- 
pe de  Saint  Pierre  j>  qui  n'eil  portée  que 
fur  quatre  piiiiers  à  une  hauceur  prodi- 
gieufe  ,&dont  le  diamettre  n'eft  pas  moin- 
dre que  celui  de  la  Rotonde. 

Alors  Pimandre prenant  la  parole,  Quoi- 
que je  crulle ,  dit-il  d'un  ton  plus  bas,  avoir 
quelque  connoilïance  des  qualitez  de  Mi- 
chel-Ange par  ce  que  vous  m'en  aviez  die 
autrefois ,  3c  par  ce  que  j'en  ai  ouï  dire 
encore  depuis ,  j'avoue  néanmoins  que  je 
n  en  jugeois  pas  comme  je  dois ,  &  qu'en 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  ij$ 
lui  donnant  unrangaiïez  confiderable  par- 
mi les  Peintres,  je  ne  laifîois  pas  de  lui 
faire  peut-être  tort,  par  latrop  grande 
différence  que  je  mettois  entre  lui  &  Ra- 
phaël. 

Ces  deux  perfonages,  lui  répartis- je  5 
ont  été  les  plus  excellens  hommes  qui 
ayentparu,  depuis  que  les  Arcs  fe  font  re- 
nouveliez en  Italie  j  &  ce  font  eux  qui  les 
ont  élevez  à  la  gloire  qu'ils  polîedent  au- 
jourd'hui. Rien  n'échapoit  à  Raphaël  de 
toutes  les  chofès  qui  peuvent  fervir  à  l'ex- 
cellence d'un  Ouvrage  :  mais  fi  Michel- 
Ange  n'avoit  pas  cette  beauté  &  cette  grâce 
qui  paroiiîent  dans  les  tableaux  de  Ra- 
phaël, il  policdoit  une  grandeur  de  def. 
fein  qui  donnoit  une  merveilleufe  force  à 
tout  ce  qu'il  faifoit. 

Pimandre  m'interrompant ,  Je  voi  bien, 
dit-il ,  qu'en  terme  de  peinture  y  le  mot  de 
deiïein  a  di  verfes  fignifications.  Ceft  pour- 
quoi, afin  que  je  tire  de  notre  Entretien 
toute  l'utilité  que  jedefire  ,  fouffrez  que  je 
vous  demande  ce  que  vous  entendez  par- 
ticulièrement par  le  mot  de  delïèin  ,  lorf. 
qu'il  fcmble  que  vous  en  attribuez  toute 
la  perfe&ion  à  Michel-Ange. 

Il  eft  vrai  repondis  -  je  ,  que  ce  mot  eft 
pris  en  divers  fens  parmi  lesPeintres.  Car 
ils  appellent  deffein.l'efquilîe  d'un  tableau, 
ou  le  projet  de  quelque  Ouvrage  reprefenr 

té 
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té  feulement  fur  du  papier  avec  le  crayon 
ou  la  plume.  On  appelle  encore deflein  la 
penfce  ,ou  la  vol  on  té  qu'on  a  de  faire  quel- 
que chofe:  ainfi  avant  que  d'arrêter  quel- 
que hiftoire,  un  Peintre  dit  qu'il  en  a  for- 
mé le  delïein  dans  fon  efprit.  Mais  le  mot 
de  deflein  dans  fa  plus  ordinaire  fignifica- 
tion  ,  &  comme  je  m'en  fuis  fervi  en  par- 
lant de  Michel- Ange ,  eft  proprement  les 
traies  avec  lefquels  le  Peintre  reprefente 
les  chofes  qu  il  doit  imiter ,  independem- 
ment  du  coloris  ,  des  jours  &  des  ombres, 
&  cet  aflfemblage  de  lignes  diverfement 
contournées,  par  le  moyen  defquelles  on 
forme  les  figures.  Or  il  ne  faut  pas  douter 
que  cette  partie  ne  foie ,  comme  je  vous  ai 
dit,  la  première  Se  la  plus  ellèntieliede  la 
peinture,  puifqu'en  vain  un  Peintre  au- 
roit  appris  ce  qui  regarde  l'hiftoire ,  la  fa- 
ble &c  les  exprelîïons ,  s'il  ne  fçavoit  les  re- 
prefenter  dignement  par  le  moyen  du  def- 
fein.  Il  y  a  plufièurs  chofes  dans  cet  Arc 
qui  concernent  la  théorie,  ôc  defquelles , 
pour  peu  de  jugement  qu'un  Peintre puiffe 
avoir,  il  lui  eft  ailé  de  Ce  fervir ,  quand  il 
fçait  bien  deffiner.  Mais  le  delTèin  dépend 
de  ia  pratique  ;  il  faut  que  la  main  agilîè 
avec  l'cfprir;  &  c'eft  une  choie  tellement 
difficile  ,  qu'il  fe  trouve  des  perfonnes  Ci 
jnalheiueufes,  qu'encore  qu'elles  ayent 
#ne  paflion  tics-grande  de  bien  faire  >  &c 
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qu'elles  paflfent  les  jours  ôc  les  nuits  à  étu- 
dier, ei  les  ont  néanmoins  une  main  fi  lour- 
de^ qui  répond  fi  peu  à  la  volonté^  qu'el- 
les ne  peuvent  reprefenter  ce  qui  eft  de- 
vant leurs  yeux  ,  ou  dans  leur  efprit ,  de 
la  manière  qu'elles  le  voyent,  ou  qu'il 
doit  être. 

Ce  n'eftpas,  interrompit  Pimandre,  une 
chofe  extraordinaire,  de  ne  pas  toujours 
bien  exprimer  nos  penfées.  L'efprit  con- 
çoit &  enfanre  avec  une  promptitude  fi 
grande  ,  que  fouvent  limage  des  chofes 
qu'il  produit  >  eft  plutôt  effacée  de  notre 
mémoire ^  que  nous  n'avons  le  loifir  delà 
faire  connoîcre.  Mais  je  ne  crois  pas  que 
la  difficulcé  qu'on  rencontre  dans  le  tra- 
vail ,  vienne  de  la  main  ,  qui  eft  Tinftru- 
ment  dont  on  fe  fert  ,  ni  du  fujet  qu'on, 
veut  imiter  \  c'eft  plutôt  des  moyens  que 
Ton  garde,  &  de  la  mauvaife  conduite 
qu'on  obferve.Car  j'ai  peine  à  croire  qu'une 
perfonne ,  qui  recherche  quelque  chofè 
avec  paflîon  >  employé  inutilement  fou 
tems  ,  puifqu'il  eft  certain  que  les  fciences, 
auflï-bienque  la  vertu.?  fecommuniquent 
à  ceux  qui  les  aiment  avec  ardeur,  &  qui 
les  recherchent  avec  perfeverance. 

Il  y  a  bien  eu  des  Peintres ,  repartis- je, 
qui  les  ont  recherchées  avec  autant  de  pat 
fion  que  Michel- Ange,  lefquels  n'en  ont 
pas  été  favorifez  comme  lui.  Pour  deve- 
nir 
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nir  excellent  dans  cet  Arc,  il  faut  avoir  le 
véritable  génie  de  la  Peinture  :  je  veux  di- 
re qu'il  ne  faut  pas  y  être  porté  malgré  io^jj 
ni  même  être  de  ceux  qui  fe  contentent 
d'une  légère  &  fimple  inclination ,  &  qui 
ne  voulant  connoître  que  les  commence- 
mens.?  appréhendent  un  trop  grand  tra- 
vail. Les  Athéniens  avoient  raifon  de  laif. 
fer  à  leurs  enfans  la  liberté  de  choifir  les 
Sciences  &  les  Arts  qui  dévoient  occuper 
le  refte  de  leur  vie;  car  refprit  qui  n'eft 
point  contrai  nt,s'attâche  toujours  plus  vo- 
lontiers à  ce  qui  eft  conforme  à  ia  nature, 
C'eft  pourquoi  j'ay  bonne  opinion  d'un 
jeune  homme  qui  fe  porte  de  lui-même 
à  l'étude.  De  combien  de  Peintres  a vons- 
nous  parlé  qui  fe  font  appliquez  deux- 
mêmes  à  deffiner  *  loriqu'ils  n'étoient  en- 
core que  de  jeunes  enfans  ?  Quand  la  na- 
ture s'eft  déclarée  de  la  forte  ,  il  ne  refte 
plus  qu'aie  bien  conduire,  &  à  ne  pas  fe 
détourner  du  droit  chemin,  fi  l'on  veut 
courir  dans  cette  carrière  ,  &  parvenir  au 
terme  de  la  pcrfeéHon. 

Alors  Pimandre  mmrerrcmpant ,  N'eft- 
ce  pas ,  me  dit-il ,  la  nature  qui  doit  nous 
mettre  elle-même  dans  ce  véritable  che- 
min ?  Car  Michel-Ange &Raphaël  ayant 
de  beaucoup  furpaiFé  leurs  Maîtres  y 
navoient  pas  appris  d'eux  un  fecret  &  une 
Science  qu'ils  ignoroieat  eux-mêmes. 

Il 
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Il  ne  faut  pas  douter ,  repris- je,  que  la 
belle  nature  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  un  efprit  bien 
éclairé  ,  ne  trouve  de  lui-même  les  voyes 
les  plus  faciles ^  &  les  {entiers  les  plus 
courts.  Mais  il  eft  certain  auffi  qu'il  peut 
recevoir  un  grand  fecours  des  lumieres& 
du  Travail  des  autres;  &  qu'un  beau  natu- 
rel trouve  bien  du  foulegement ,  quand  il 
rencontre  d'abord  un  guidevqui  le  conduit 
dans  un  païs  où  il  n'a  jamais  été*  Annibal 
Carache  ,  après  avoir  vu  ce  que  Léonard 
de  Vinci  a  écrit  fur  la  peinture ,  étoit  fâ- 
ché de  n'avoir  pas  eu  plutôt  entre  les  mains 
ces  excellens  préceptes,  parce,  diioit-il, 
qu'ils  lui  auroient  épargné  vingt  années 
de  travail ,  s'il  les  eût  lus  dès  fa  jeunefte. 

Je  crois  auffi,  ditPimandre,  qu'un  jeu- 
ne homme  >  auquel  on  feroic  compren- 
dre de  bonne  heure  quantité  de  choies 
dont  nous  avons  parlé  dans  nos  conver- 
fations,  en  tireroit  une  utilité  confidera- 
ble. 

Il  peut  bien  être  >  repartis  je ,  que  par- 
mi les  remarques  que  nous  avons  faites, 
il  y  en  ait  qui  pourroient  profiter  à  ceux 
qui  ont  de  l'amour  pour  la  peinture  :  mais 
c'eft  l'ordre  &  la  conduite  qu'on  garde 
aujourd'hui  dans  l'Académie  Royale  des 
Peintres ,  qui  eft  très-a vanta gçufe  à  ceux 
qui  vont  y  prendre  des  leçons.  Les  Con- 
férences qu'on  y  fait ,  les  prix  qu'on  y  pro- 
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pofe  y  Se  que  la  magnificence  Royale  ré- 
pand ,  font  d'une  utilité  fi  grande  ,  qu'on 
en  voit  déjà  des  marques  dans  le  merveili 
leux  progrès  que  font  les  jeunes  Elevés. 

Comme  tous  ceux  y  repartit  Pimandre, 
qui  aiment  la  Peinture ,  ne  peuvent  pas 
le  trouver  dans  cette  célèbre  Académie  , 
pour  y  recevoir  des  leçons  3  vous  me  diriez 
bien  fi  vous  vouliez ,  votre  fentiment  fur 
la  manière  dont  l'on  doit  fe  gouverner 
pour  inftruire  quelqu'un  >  ou  pour  s'inf- 
cruire  foi-même. 

Vous  pourriez:) lui  repartis- je , appren- 
dre cela  des  fçavans  hommes  qui  enfei- 
gnent  dans  cette  iiiuftre  Aflèmblée ,  bien 
mieux  que  de  moi.  Mais  pour  ne  vous  pas 
refufer  ce  que  vous  demandez  ,  je  vous  en 
dirai  volontiers  mon  avis.  Suppofé qu'une 
perfonneaic  tout  l'amour  qu'on  peut  avoir 
pour  la  Peinture ,  Se  qu'il  ait  avec  cela  une 
volonté  déterminée  de  s'y  perfeétionner , 
la  première  chofe  qu'il  doit  faire  >  eft  de 
commencer  à  deflîner  d'après  de  bons  def- 
feins,  toutes  les  parties  du  corps  humain, 
jufques  à  ce  qu'il  les  fçache  parfaitement. 
Si  c'eft  un  jeune  homme  qui  aitun  Maître 
qui  lecondui/e,  ce  Maître  doit  avoir  la 
diferetion  de  ne  le  pas  charger  d'un  trop 
grand  travail ,  mais  plûtô:  lui  donner  des 
préceptes  qui  fervent  à  rendre  fon  travail 
plus  facile;  Se  à  mefure  qu'il  profitera  , 

lui 
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lui  donner  d'autres  delîèins,  non  feule- 
ment fçavans  >  mais  agréables  ,  afin  que  fa 
vue  étant  fatisfaite  par  la  nouveauté,  &c 
par  la  grâce  des  chofes  qu'il  aura  pour 
objet  ,  il  prenne  plus  de  plaifirà  les  copier. 
L'on  peut  même  montrer  aux  jeunes  gens 
diverfes  façons  de  defliner.  Comme  ils 
trouvent  du  plaifîr  dans  la  variété  ^  ils  fe 
perfuadent  que  l'Art  eft  plus  facile  qu'il 
n'eft,  ôc  ainfi  fe  perfectionnent  peu  à  peu. 

Ces  particularitez  vous  fembieronc  peut- 
être  balTes  &  inutiles  ;  mais  il  faut  s'y  ar- 
rêter avant  que  de  paiïer  à  d'autres;  &  mê- 
me comme  il  y  a  quantité  de  chofes  necef. 
faites  à  cet  Art,  il  eft  necedaire  que  celui 
qui  enfeigne ,  ménage  l'efprit  de  les  difci- 
ples ,  de  crainte  de  les  rebuter  3  ne  leur 
montrant  dans  les  commencemens  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  facile  &  de  plus  agréable. 
La  nature  pkr  après  les  portera  à  recher- 
cher ce  qui  eft  de  plus  malaifé  ,  &  leur 
découvrira  les  moyens  de  bien  réiiffir, 
chacun  faifant  des  obfervations  particu- 
lières en  mille  rencontres^qui  n'ont  pas  été 
faites  par  d'autres,  &  qui  demeurent  pro- 
pres à  celui  qui  les  a  trouvées. 

Lorfqu'on  commen.ce  à  fe  plaire  dans 
le  travail  ,  &  à  y  trouver  de  la  facilité  ^  il 
ne  faut  pas  fe  lafïer ,  ni  fe  rendre  trop  affi- 
du;  il  fuffit  de  bien  connoître>  ôc  de  bien 
choifîr  ce  qu'on  veut  imiter. 
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II  me  femble  pourtant ,  interrompit  Pî- 
mandre,  qu'on  ne  fçauroit  trop  s'exercer, 
parce  que  le  travail  eft  la  nourriture  de 
Part,  &  qu'il  eft  même  difficile ,  félon 
le  fentiment  d'un  Ancien  (  i  ) ,  de  con- 
ferverce  que  nous  avons  appris  ,  fi  nous  ne 
l'entretenons  par  un  exercice  continuel. 

Je  n'entends  pas  >  repattis-je,  interdire 
le  travail,  quand  je  le  modère;  au  con- 
traire ,  lors  qu'on  ne  defline  pas ,  il  faut 
s'appliquer  à  la  confideration  de  tout  ce 
qui  concerne  cet  art  ,  examiner  ce  qu'on 
veut  imiter,  en  oblerver  toutes  les  par- 
ties ,  s'affermir  dans  les  premiers  traits 
du  deftein  >  &  avant  que  de  former  des  fi- 
gures entières  ,  fçavoir  bien  faire  les  plus 
petices  parties  d'ufn  membre ,  parce  que  les 
moindres  chofes  négligées  dans  les  corn- 
mencemens,  donnent  par  après  beaucoup 
plus  de  peine  àapprendre ,  &c  font  de  gran- 
des fautes  ,  fi  l'on  vient  à  ignorer  la  ma- 
nière de  les  faire.  Sur  tout  il  eft  bond'aver- 
tir  ceux  qui  commencent,  de  ne  fe  point 
hâter,  mais  au  contraire  d'employer  tout 
le  tems  neceftaire  à  bien  terminer  un  del- 
fein. 

Il  eft  certain ,  dit  Pimandre ,  que  les 
chofes  faites  avec  loifir,font  les  plus  nettes 
&  les  mieux  arrêtées  ;  &  que  celles  qui 
font  faites  à  la  hâteront  plus  deconfufion 

& 

(i)  PI.  Ub.  î.Ep.  14. 
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Se  d'obfcurité.  J'avois  crû  néanmoins, 
qu'en  peintùre  il  écoic  bon  d'être  diligent, 
ôc  de  fe  faire  une  manière  prompte.  Il  me 
femble  même  d'avoir  vu  quelques  ouvra- 
ges où  l'on  eftime  plus  l'art  &  l'entente, 
que  le  foin  &  la  peine  qui  fe  remarquent  en 
d'autres. 

Cette  diligence  ,  repris- je,  eft  confide- 
rabledans  quelques  tableaux  des  meilleurs 
maîtres ,  où  l'on  voit  la  grandeur  de  leurs 
idées,  &  la  force  de  leur  imagination.  Il 
eft  même  vrai,  qu'un  homme  feroit  digne 
d'une  grande  louange  ,  qui  pourroit  en 
beaucoup  moins  de  tems  qu'un  autre, 
mettre  un  tableau  en  fa  perfection.  C'cft 
dont  Ton  eftima  extrêmement  cet  ancien 
Peintre  (1  ),  que  je  vous  ai  nommé  au- 
trefois ,  qui  ayant  entrepris  un  ouvrage 
pour  Ariftratus,  Prince  de  Sicicne,  &  le 
tems'qu'ilavoit  pris  pour  le  livrer  ,  étant 
fort  proche,  fans  qu'il  l'eût  commencé, 
travailla  avec  tant  de  diligence  >  &  le  fit 
d'une  manière  fi  prompte  &  fi  expediti  ve , 
qu'il  trompa  l'attente  de  tout  le  monde,  & 
parla  beauté  même  defon  travail  appaiia 
la  colerede  ce  Prince ,  qui ,  dans  la  crainte 
qu'il  avoit  que  le  Peintre  ne  lui  manquât 
de  parole^  l'a  voit  déjà  fait  menacer  d'un 
mauvais  traitement. 

Mais  nous  ne  parlons  pas  ici  de  ces 

grand* 

(1)  Nicomaque, 
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grands  hommes ,  qui  font  comme  les  maî- 
tres de  l'art;  nous  parlons  de  ceux  qui 
s'inftruifent  encore ,  8c  qui  voulant  ter- 
miner un  tableau ,  doivent  y  employer 
tout  le  tems  necelfaire.  C'eft  pourquoi 
après  avoir  deffiné  quelque  tems  après  les 
delleins  des  meilleurs  maîtres ,  il  faut 
étudier  les  ftatuës  antiques ,  les  bas-reliefs 
&  le  naturel  >  8c  s*y  attacher  plûtôr  qu'a- 
près les  tableaux  ,  quelques  excellens 
qu'ils  puifîent  être.  Car  fi  un  jeune  hom- 
me a  l'ambition  de  devenir  un  grand  per- 
fbnnage  ,  pourquoi  ira-t'il  con/iilter  les 
Ecoliers  plutôt  que  le  Maître  ?  Et  pourquoi 
ne  s'addrefîèra-t'il  pas  à  la  nature  même, 
quieft  celle  qui  a  donné  les  leçons  à  tous 
les  Peintres  qui  ont  jamais  été  ? 

Ain  fi  donc  .>  interrompit  auflî  tôt  Pi- 
mandre,  vous  ne  voulez  pas  qu'on  aille 
étudier  fous  Raphaël  >  8c  fous  les  autres 
Peintres  anciens ,  8c  vous  condamnez  les 
difciplesde  ces  grands  hommes. 

Je  voudrois ,  repris-je ,  que  l'onconfiil- 
tât  Michel-Ange,  Raphaël ,  Jule  Romain, 
8c  les  plus  grands  Peintres,  pour  appren- 
dre d'eux  comment  l'on  doit  deflîner  le 
naturel,  &  fe  fervir  de  l'antique;  de  quel- 
le forte  ils  ontfçû  corriger  les  défauts  de  la 
nature  même ,  8c  donner  de  la  beauté  8c 
de  la  grâce  aux  parties  qui  en  ont  befbin. 
Mais  jefouhaiterois  auflî  qu'on  s'attachât 

entière- 
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entièrement  à  l'antique  &  au  naturel,  afin 
qu'en  prenant  fur  le  corps  de  l'homme  la 
véritable  forme  de  tous  Tes  membres,  & 
fur  les  Statues  antiques  la  belle  propor- 
tion ,  l'on  ne  tombât  point  dans  la  ma- 
nière d'un  autre  Peintre.  Car  quelle  ap- 
parence >  je  vous  prie,  de  vouloir  imiter 
des  perionnes ,  qui,  quoique  très-fça- 
vantes,  auraient  toujours  quelques  dé- 
fauts ,  &  aufquels  celui  qui  les  voudrait 
fuivre,  ne  feroit  qu'ajourer  encore  les 
liens, 

N  eft-il  pas  vrai  que  fi  le  Valentin  n'eût 
point  pris  pour  Maître  le  Caravage,  il 
ne  feroit  pas  tombé  dans  une  manière  fi 
noire?  Les  Carachesqui  ont  fuivi  la  na- 
ture ont  bien  mieux  réiiffi  ;  &  s'ils  euflène 
plutôt  vu  l'antique ,  leurs  Ouvrages  au- 
raient toute  la  perfedion  que  Ton  peut 
defirer. 

Si  l'on  veut  donc  imiter  les  grands  hom- 
mes, il  nefautpasque  fe  foit  dans  leur 
manière  de  travaillersmaîs  dans  leur  con- 
duite. Confiderons  les  bonnes  qualités 
qu'ils  pofièdoient  ,tes  connoifiances  qu'ils 
ont  acquifes,  quelle  grandeur  paroît  dans 
leurs  Ouvrages,  quel  raifonnement  >  quel 
choix  ,  quelle  difpofition  ;  &  enfin  exa- 
minons en  détail  les  parties  qui  compo- 
sent un  beau  tout  :  gardons-en  une  image 
dans  notre  mémoire,  qui  ferve  enluite  à 

Tome  II.  N  nous 
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nous  conduire  dans  la  reprelèntation  des 

fujets  que  nous  aurons  choifis. 

Le  Primatice  efl:  un  de  ceux  qui  avoienc 
beaucoup  confideré  les  Ouvrages  des 
plus  grands  Maîtres ,  particulièrement  de 
Jule  Romain  fous  lequel  il  avoit  travaillé: 
mais  parce  qu'il  s'étoit  trop  attaché  à  une 
manière  particulière  >  l'on  voit  dans  les 
grandes  compofitions  qu'il  a  faites,  qu'il  y 
manque  encore  quelque  chofe  pour  être 
dans  la  dernière  perfection.  Vous  avez  vu 
ce  qu'il  a  peint  de  plus  confiderable  :  car 
bien  que  fts  premiers  Ouvrages  foient  en 
Italie  ,  il  n'y  a  rien  néanmoins  qui  appro* 
che  de  ceux  qui  font  à  Fontainebleau.  On 
le  nomme  quelquefois  Boulogne ,  à  caufe 
qu'il  étoit  natif  de  Boulogne  en  Italie.  Il 
trayalloit  àMantouë,  lorfque  François  I. 
(i)  le  fie  venir  en  France,où  Me  Roux  étoit 
déjà  arrivé  ^  &  avoit  commencé  de  tra- 
vailler des  l'année  précédente. 

Mais  ce  fut  le  Primatice  qui  fit  les  pre- 
miers Ouvrages  de  fïuc  &  de  peinture  à 
fraifquej  &  neuf  ans  après,  le  Roi  l'envoya 
à  Rome  pour  acheter  des  marbres  anti^ 
ques  (i) ,  où  en  peu  de  tems  il  amafla  un 
grand  nombre  de  buftes  &c  de  figures  en- 
tières. II  y  fit  mouler  par  le  Vignolle  & 
quelques  autres  Sculpteurs  le  cheval  de  ' 
Marc-Aurçlle  >  qui  fut  long-tems  expofé 

en 

(i)  g»  1531,      )  En  1540» 
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en  plâtre  dans  la  grande  Cour  de  Fontai- 
nebleau, qu'on  appelle  encore,  à  caufe 
de  cela,  la  Cour  du  Cheval  blanc.  Il  fie 
auflî  mouler  unegiande  partie  delà  Co- 
lonne Trajane*  leLaocoon,  le  Tibre,  le 
Nil,  &  laCleopâtre  qui  eft  à  Belvédère, 
dont  il  apporta  tous  les  creux  en  France  > 
&  fit  jetter  en  bronze  plufieurs  de  ces  fi- 
gures. 

En  ce  tems-là  Me  Roux  étant  venu  à 
mourir  >  lePrimatice  acheva  une  Galerie 
qu'il  avoit  laiffée  imparfaite,  &  eue  la 
conduite  de  tous  lesOuvragesdeFonraine- 
bleau.  Comme  le  Roi  étoit  fatisfait  de 
lui  y  il  le  récompenfe  d'une  Charge  de 
Valet  de  Chambre,  &  en  l'an  1  y 44.  lui 
donna  l'Abbaye  de  Saint  Martin  de  Trdye 
en  Champagne,  dont  il  le  jugea  digne, 
tant  à  caule  de  Tes  mérites ,  que  pour  fa 
naifïancc  ,  qui  étoit  très-noble. 

Les  grands  biens  que  le  Roi  lui  fit ,  ne 
l'empêchèrent  point  de  continuer  fes  tra- 
vaux. Il  avoit  auprès  de  lui  plufieurs 
Peintres  excellens  ,qui  travalioient  fur  fes 
deflèins ,  entr'autres  Giovambatifta  Bag- 
nacavallo,  RuggieridaBologna ,  Damia- 
no  delBarbieri ,  PiofperoFontana,  Nico- 
io  deModéne ,  que  l'on  connoît  aflez  fous 
le  nom  de  Messer  Nicolo,  &  qui  fur- 
pafloit  de  beaucoup  tous  les  autres.  Cac 
cJeft  lui  qui  fur  les  deflèins  du  Primatice,  a 
N  ij  peint 
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peint  à  Fontainebleau  la  grande  Salle  cft« 
Bal  y  Se  la  grande  Gallerie,  où  il  a  repré- 
fente  l'Hiftoire  des  travaux  d'Ulyfïe  à  fon 
retour  du  Siège  de  Troye,  dont  les  fujets 
font  tirez  de  l'Odyffée  d'Hômere.  Mais  il 
travailla  d'une  manière  iï  particulière, 
qu'il  n'y  avoit  rien  alors  de  plus  beau  que 
cette  fraifque,  parce  qu'il  ne  fe  fervoit  que 
Je  terres  pures ,  avec  peu  de  blanc,  &  ne 
retou choit  point  (on  Ouvrage  à  fec,  com- 
me les  autres  ont  accoutumé  de  faire.  Il 
peignit  encore  la  Chambre,  qu'on  appel- 
le de  Saint  Louis  ,  ou  dans  huit  tableaux 
on  voit  les  principales  aftions  d'Ulyfle, 
qu'il  prie  de  l'Iliade  d'Homère  3  &  dans 
un  autre  chambre,  qui  eft  entre  la  Salle 
des  Gardes ,  il  a  reprefenté  quelques  ac- 
tions particulières  d'Alexandre  le  Grand, 
Il  y  a  plufieurs  autres  endroits  de  cette 
Royale  Maifon  qui  font  enrichis  de  fes 
Peintures.  Il  travailla  auffi  à  Meudon 
pour  k  Cardinal  de  Lorraine,  après  les 
deflèinsdu  Primatice.  Damiano  del  Bar- 
bieri  faifoic  les  Ornemcns  de  ftuc  ,  avec 
un  autre  Sculpteur  Florentin,  nommé 
Ponce  5  qui  a  fait  plufieurs  Ouvrages  dans 
Paris.  Nicolo  peignit  aufiî  à  l'Hôtel  de 
Guife  &  à  l'Hôtel  de  Montmorency ,  qui 
eft  à  preieut  à  Monfieur  le  Préfidenc  de 
Mefme  >  &  dans  une  maifon  proche  les 
BçL'n^rdins, 

On 
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On  voie  encore  plufîeurs  Ouvrages  de 
fa  main  dans  le  Château  de  Beauregard  j, 
proche  de  Blois  ,  qui  appartient  à  Mon- 
lîeur  le  Préfident  Ardier.  Les  plus  con(i- 
dérables  font  dans  la  Chapelle  qu'il  a 
.peinte  à  frai/que  fur  les  dcfTeins  du  Prima- 
nte. Il  y  a  au-dellus  de  P  Autel  une  Def- 
cente  de  Croix.  Ce  tableau  eft  compofé 
de  fept  figures  grandes  comme  le  nature!» 
La  principale  eft  celle  du  Corps  mort  de 
Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  étendu  con- 
tre terre,  &  foûrenu  par  Jofeph d'Arima- 
thie.  La  Magdelaine  eft  aux  pieds  de  fon 
Maître,  qu  elle  baiie  &  arrofe  de  fes lar- 
mes. La  Vierge  &  les  deux  Maries  font 
tout  proche  ;  &  au-delà  de  toutes  ces  fi- 
gures,  on  voie  celle  de  Saint  Jean,  qui 
occupe  une  place  confidérable  :  ce  que  le 
Peintre  voulut  faire ,  à  caufe  que  celui  à 
qui  appartenoit  alors  cette  mailon  ,  fe 
nommoit  Jean  duThier  (  1  )  Le  haut  de 
Ja  Croix ,  qui  eft  dans  ce  tableau  3  le  ter- 
mine dans  la  voûte  de  la  Chapelle  ,  qui 
étant  en  croix  d'Ogive,  a  dans  chacune 
des  quatre  parties  du  pendentif,  ou  eipa- 
ces  qui  font  entre  les  areftiers ,  fix  figures 
d'Anges,  qui  portent  les  infbumens  de  la 
Paffion  de  Nô:re  Seigneur,  Autour  de  la 
Chapelle  font  peints  les  Myfteres  de  la 
Réfurre&ion.  Dans  le  premier  tableau  eft 
N  iij  repre- 
(  1  )  Il  ctoit  Secrétaire  d'Etat  fous  Henri  II. 
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reprefenté  Notre  Seigneur  >  qui  fort  gta. 
rieux  du  Tombeau  où  les  Juifs  le  gar- 
doient.  Dans  le  fécond  ^  on  voit  comme 
FAnge  eft  affîs  à  l'entrée  du  Sépulcre  ,  & 
paile  aux  femmes  qui  alloient  pour  em- 
baumer k  Corps  du  Fils  de  Dieu.  Dans  le 
troifiéme,  Notre  Seigneur  qui  fe  prefente 
à  la  Magdelaine  en  forme  de  Jardinier. 
Dans  le  quatrième ,  comme  il  s'entre- 
tient avec  les  deux  Pellerins  qui  vont  à 
Emmaûs.  Et  dans  le  cinquième  ,  comme 
il  fait  toucher  fon  côté  à  Saint  Thomas. 

Tous  ces  différens  Ouvrages  ont  été 
commencez  fous  le  Règne  de  François  I. 
&  continuez  fous  Henri  IL  fous  François 
IL  &  fous  Charles  IX. 

Lorfque  François  II.  vint  à  la  Couron- 
ne, le  Primatice  eût  l'Intendance  générale 
des  Bâtimens  ,  qui  ètoit  déjà  une  Charge 
confidérable  ,  &  qui  avoit  été  exercée  par 
îeperedu  Cardinal  de  la  Bourdaifiére^  & 
par  Monfieur  de  Villeroy.  Et  après  la 
mort  de  ce  Prince,  il  commença  à  Saint 
Denys  ,  par  Tordre  de  Henri  III.  &  de  la 
Reine  Catherine ,  la  fepulture  de  Henri  II. 
ornée  de  Statues  &  de  bas-reliefs,  de  bron- 
ze, &  de  marbre  d'une  fi  grande  beauté, 
que  fi  elle  eût  été  finie ,  comme  il  en  avoit 
fait  le  defièin  ,  il  n'y  auroit  riçn  de  plus 
magnifique. 

Ce  que  je  vous  puis  dire  /  eft  que  nous 
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fommes  redevables  au  Primatrice,  &  à 
Méfier  Nicolo ,  de  plufieurs  beaux  Ou- 
vrages ;  &  l'on  peut  dire  qu'ils  ont  été 
les  premiers  qui  ont  apporté  en  Fran- 
ce le  goût  Romain ,  de  la  belle  idée  de 
la  peinture ,  &  de  la  feulpture  anti- 
que. Avant  eux  >  tous  les  tableaux  te- 
noient  encore  de  la  manière  gottique  .>  & 
les  meilleurs  étoient  ceux  j>  qui,  à  la  ma- 
nière de  Flandres,  paroiflbient  les  plus  fi- 
nis., &  de  couleurs  plus  vives.  Mais  com- 
me le  Primatice  étoit  fort  pratique  à  deffî- 
ner,il  fit  un  fi  grand  nombre  de  de(Ieins,&: 
a  voit  fous  lui ,  comme  je  vous  ay  dit ,  tanc 
d'habiles  hommes ,  que  tout  d'un  coup" 
il  parut  en  France  une  infinité  d'Ouvrages 
d'un  meilleur  goût  que  ceux  qu'on  avoic 
vûs  auparavant*  Car  non  feulement  les 
Peintres  quittèrent  leur  ancienne  manière, 
mais  même  les  Sculpteurs ,  ôc  ceux  qui 
peignoient  fur  du  verre  ,  donc  le  nombre 
étoit  fort  grand.  Ceft  pourquoi  l'on  voie 
encore  des  vitres  d'un  goût  très-exquis  , 
comme  auflî  quantité  de  ces  émaux  de  Li- 
moge, &  des  vafes  de  terre  peints  &c 
cmaillez,qu'on  faifoit  en  France  aufli-biea 
qu'en  Italie.  Il  fe  trouve  même  des  tapif- 
feries  du  deflein  du  Primatice.  Il  y  en  a 
une  tenture  à  l'Hôtel  de  Condé  peinte  fur 
de  la  toile  d'argent  avec  des  couleurs 
claires  ,  qui  étoit  autrefois  à  M.  de  Mon  r- 
N  iiij  mo- 
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morency.  Pour  des  tableaux  à  huile  de 
Méfier  Nicolo,  il  s'en  trouve  plufîeurs 
dans  Paris.  Vous  avez  vu  ceux  de  M.  le 
Marquis  d'Alluye,  queM.leDucdeLian- 
cour  avoir  amallez  avec  grand  foin.  Il 
cft  vrai  que  dans  les  Ouvrages  du  Prima- 
tice  &  de  Méfier  NicoloA  il  y  a  encore 
quelque  chofe  à  defirerj  car  s'étant  fait 
une  manière  particulière  &c  expeditive* 
comme  je  vous  ay  dit ,  ils  n'ont  pas  pris 
allez  de  ibin  de  rendre  leurs  Ouvrages  ac- 
complis dans  toutes  les  parties  de  la  pein- 
uire:  &  ceux  qui  travailloient  fous  eux 
ne  tâchant  qu'à  les  imiter,  font  tombez 
dans  des  défauts  que  les  jeunes  gens 
doivent  éviter,  lorfquilsontafïèzdecoii- 
rage  pour  ne  pas  vouloir  demeurer  de  (im- 
pies copiftes,  ou  du  moins  les  imitateurs 
de  leurs  Maîtres. 

Comme  j'eus  ceffe  de  parler  ,  je  croi, 
dit  Pirnandre,  qu'il  eft  necelïaire  qu'il  fc 
rencontre  des  perfonnes  qui  copient  des 
tableaux  des  autres ,  afin  de  renouveller 
ce  que  les  Anciens  ont  fait ,  &  n'en  pas 
laiiïèr  perdre  la  mémoire.  Ne  m'avez  vous 
pas  autrefois  parlé  d'un  Peintre  de  Grèce 
(i),  qu'on  eftimoit  beaucoup,  à  caufe 
des  choies  antiques  qu'il  prenoit  plaifir  de 
copier  pour  les  faire  revivre? 

Je  demeure  d'accord  avec  vous,  repris- 

(i)  Nicopkane. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  19  7 
je,  qu'il  faut  qu'il  y  aie  de  toutes  fortes  de 
Peintres,  parce  que  tous  ne  peuvent  pas 
avoir  un  même  génie:  mais  ayant  à  don- 
ner des  avis  à  quelqu'un  >  je  ne  lui  confeil- 
lerois  pas  de  demeurer  fans  celle  à  copier 
les  Ouvrages  des  autres,  puifqu'il  a,  com- 
me je  vous  ay  déjà  dit ,  devant  les  yeux  le 
même  modèle  qu'avoient  les  plus  Içavans 
Peintres ,  qui  eft  la  nature. 

Il  ne  feroit  donc  pas  befoin ,  dit  Piman- 
dre ,  en  m'interrompant  >  d'aller  en  Italie 
pour  devenir  plus  excellent  Peintre  ? 

Il  eft  certain ,  repartis- je  ,que  l'on  peue 
étudier  la  Nature  en  tout  païs.  Il  y  a  eâ 
de  grands  hommes  en  France ,  en  Alle- 
magne^ &  ail  leurs,  qui  n'ont  jamais  vu  les 
beautez  de  Rome,  Mais  comme  les  Uni- 
vedîtez  font  d'un  grand  fecours  ,  pour 
f  n*mer  i'elprit  des  jeunes  gens  dans  les 
Lettres  humaines  >&  pour  les  perfection- 
ner dans  les  feiences»  de  même»  il  eft 
avantageux  d  étudier  les  beaux  Arts  dans 
lés  lieux  où  l'on  s'y  exerce  davantage  ,  par- 
ce que  parmi  un  grarnJ  nombre  de  per- 
fonnes  qui  afpirentà  une  même  fin  ,  il  y 
en  a  toujours  qui  excellent  en  quelque 
partie  j>  &:  dont  l'on  peut  beaucoup  appren- 
dre y  &  encore  dans  les  lieux  où  il  refte  des 
exemples  de  tour  ce  qui  a  été  fait  de  plus 
beau.  Albert  Dure,  Lucas  &  Holben  -, 
/ans  parler  de  pluiieurs  autres,  ont  acquis 
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beaucoup  de  réputation  :  néanmoins  par- 
ce qu'ils  n'avoient  point  vu  les  différens 
Ouvrages  des  Anciens ,  ils  nefe  font  pas 
rendus  parfaits  dans  toutes  les  parties  de 
la  Peinture.  Les  Peintres  mêmes  d'Italie, 
comme  les  Lombards ,  qui  n'ont  pas  vu 
les  belles  antiques  ,  n'ont  point  polfedé 
cette  grande  réputation  qu'ont  cû  ceux  de 
l'Efcole  de  Rome ,  où  il  le  trouve  une  in- 
finité de  belles  choies  qui  enfeignent  les 
Maîtres  *  &c  donnent  encore  de  nouvelles 
lumières  aux  efprits  les  plus  éclairez.  Aufli 
depuis  que  les  François*  &  ceux  des  autres 
4>aïs  ont  été  en  Italie  obferver  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau  *  ils  fe  font  rendus  encore 
plus  fçavans  dans  la  Peinture  :  car  ce  n'eft 
pas  un  Art  que  les  Italiens  ayent  inventé  > 
ni  même  qu'ils  ayent  déterré  eux  feuls. 
Lorfque  Cimabué  &  Giotto  commencè- 
rent à  le  faire  revivre ,  on  le  pratiquoit 
au-decà  des  Monts,  auflî- bien  qu'en  Italie* 
où  l'on  peut  dire  que  depuis  Conftantin 
les  Ouvrages  de  Sculpture  &c  de  Peinture 
n'étoient  pas  d'un  meilleur  goût  dans  Ro- 
me que  ceux  qu'on  faifoit  ici. 

Il  m'eft  tombé  depuis  peu  entre  les 
mains  un  vieux  livre  en  parchemin  d'un 
Auteur  François ,  dont  les  cara&eres  &  le 
langage  témoignent  être  du  douzième  fie- 
cle.  Il  y  a  quantité  de  figures  à  la  plume* 
qui  font  connoître  que  le  goût  de  delïîner 

étoic 
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ctoit  alors  auflî  bon  que  celui  d'Italie  1  c- 
toic  du  teins  de  Cimabué.  Auffi  a-t-on  vu 
que  les  Arts  ne  fe  font  pas  plutôt  perfec- 
tionnez fous  Raphaël  &  fous  Michel- An- 
ge, qu'ils  ont  en  même  tems  commencé 
à  paroître  en  ces  quartiers  avec  plus  de 
beauté  qu'auparavant;  &  l'on  peut  dire 
qu'en  cela  les  grâces  du  Ciel  furent  en  mê- 
me tems  également  diftri  buées  prelque 
par  toute  l'Europe  ,  puifqu'en  Allemagne* 
'enHolande  &  en  Flandres  ,  il  parut  de 
grands  hommes,  dont  la  réputation  al- 
loit  jufques  à  Rome,  comme  celle  des> 
Peintres  Italiens  fe  répandoit  ailleurs.  Il 
y  a  long  tems  que  l'on  pratique  la  pein- 
ture en  France,-  nos  anciennes  vitres  en 
font  des  preuves  ;.8c  je  vous  ay  même  dit 
que  le  premier  qui  fit  peindre  à  Rome 
fur  du  verre,  étoit  natif  de  Marfeille.  Aufiï 
comme  les  Peintres  de  France  travail- 
ioient  beaucoup  fur  le  verre ,  &  qu'ils 
etoient  tout  enfemble  Peintres  &  Vitriers» 
an  voit  que  dès  l'an  ijzq.  il  fe  faifoic 
beaucoup  de  vitres  dans  les  Eglifes  d'um 
goût  très-excellent,  &  dont  les  couleur* 
font  admirables  ;  je  ne  dis  pas  feule- 
ment pour  la  beauté  &  l'éclat  de  la. 
matière,  j'entends  pour  le  mélange  des 
couleurs  ,  &  ce  que  les  ouvriers  nomment 
f  apprêt.  Les  noms  néanmoins  de  ces  excel- 
lent hornmes  ne  font  point  venus  jufques 
N  v)  à 
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à  nous,  &  Ton  ne  fçait  pas  quels  étoient 
ceux  qui  travailloient  avant  que  ie  Roi 
François I. eu-  fait  venir d  Italie  Me  Roux, 
&  les  autres  Peintres  que  j'ai  nommez.  Les 
Flamans  ont  eu  plus  de  foin  de  conferver 
la  mémoire  de  leurs  Peintres  ;  &  quoiqu'ils 
n'en  ayent  pas  cherchél'originefiioin  que 
Vafari  a  fait  de  ceux  d'Italie  ,  on  trouve 
que  dès  l'an  1366.  Hubert  Van-Eyck 
naquit  à  Mafeyk  ,  ville  lituée  fur  la  riviè- 
re de  Meufe.  On  préfume  qu'il  étoit  fils 
d'un  Peintre >  parce  que  toute  fa  famille 
embralla  cette  profeflion  ,  &  qu'il  avoir 
Blême  une  fœur,  nommée  Marguerite, 
qui  pour  exercer  cet  Art  avec  plus  de  liber- 
té, ne  voulue  jamais  être  mariée.  Hubert 
«ûtun  frère  plus  jeune  que  lui,  qui  fut 
ion  difciple,  &  duquel  je  vous  ai  déjà  par- 
lé ;  car  c^eft  lui  qu'on  nomme  Jean  de 
Brtltge  ,  qui  trouva  l'invention  de  pein- 
dre à  huile,  &  qui  eût  la  gloire  de  faire  de 
cette  manière  les  premiers  ouvrages  que 
l'on  ait  jamais  vus.  Il  étoit  de  Venlo,au 
païs  deGueldres,  mais  il  fut  furnommé 
de  Bruge ,  à  caufe  qu'il travailloit  ordinai- 
rement en  cette  ville,  alors  la  plus  opu- 
lente de  tous  les  Païs-Bas.  Je  vous  ai  die 
comment  un  Peintre  de  Mefîïne  partit  ex- 
près de  Naples  pour  venir  en  Flandre  j,  où 
il  apprit  ce  fecret,  qu'il  porra  en  Italie. 
Hubert  &  Jean  firent  enfemble  plu- 

fieurs 
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fleurs  tableaux,  Ôc  entr'autres  pour  Je  bon 
Duc  Philippes  de  Bourgogne,  Comte  de 
Flandres ,  celui  que  l'on  voit  encore  dans 
l'Eglifede  Saint  Jean  de  Gand  ,  où  eft  re- 
prefenté  l'Agneau  de  l'Apocalypië  au  mi- 
lieu des  quatre  animaux  &  des  vingt- qua- 
tre Vieillards. 

Ce  fut  le  dernier  ouvra:ge  auquel  Hu- 
bert travailla  avec  Ion  frère;  &  même  il 
ne  le  vit  pas  dans  fa  pe  fe6tion,car  il  mou- 
rut (  1  )  avant  qu'il  fût  achevé.  Jean  le 
finit  ,  &  reprefenra  dans  l'un  des  volets  ce 
Duc  à  cheval  >  &  à  côté  fon  frère  &  lui. 

Il  fit  auflî  Adam  &  Éve ,  que  l'on  con- 
ferve chèrement  dans  !e  même  lieu;  &  en- 
fui te  il  alla  demeurer  à  Bruges ,  où  il  Ce 
plaifoit  davantage  qu'à  Gand.  Il  peignit 
dans  l'Eglife  de  Saint  Donat  une  Vierge 
avec  plufîeurs  Saints:  il  fit  auffi  un  ta- 
bleau pour  la  Prévôté  de  Saint  Martin 
d'Ipre  ;  &  comme  il  travail  toit  d'une  ma- 
nière toute  nouvelle,  il  n'y  eût  guéres  de 
Princes  en  Europe  qui  ne  vouluflent  avok 
de  Ces  ouvrages. 

Il  envoya  un  Saint  Jérôme  à  Laurent 
deMcdicis;  &  un  autre  tableau  au  Duc 
d'Urbin  ,  où  il  avoit  reprefenré  une  étu- 
ve.  Le  Duc  Philippes  fit  tant  d'état  de  fon 
mérite,  qu'il  lui  donna  place  dans  fon 
Confeil.  Il  mourut  à  Bruges ,  &  fut  en- 
terré 

(1)  L'an  i^zSy  *  . 
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terré  dans  i'Eglife  de  Saine  Donat,ou  il 

avoit  choiiî  la  Sépulture. 

Ce  fut  environ  ce  tems-là  (  i  )  que  na- 
quit à  Nuremberg  Albert  Durer,  dont 
le  nom  ne  s'eft  pas  moins  répandu  par  tout 
le  monde  ^  que  ceux  des  plus  grands  Pein- 
tres dont  je  vous  ai  parlé.  Son  pere,  qui 
étoit  Orfèvre  >  lui  fit  apprendre  à  deffiner 
dès  fes  plus  jeunes  années  ,  &  le  retint  af. 
fez  long-tems  dans  fa  boutique,  avec  in- 
tention de  le  faire  Orfèvre  comme  lui. 
Mais  Albert  ayant  fait  connoifïànce  avec 
un  certain  Hupfe  Martin  ,  apprit  de  lui  à 
graver  &  à  manier  les  couleurs.  Ne  vou^ 
lant  rien  faire  voir  qui  ne  fût  excellent , 
il  chercha  à  fe  perfectionner  avant  que  de 
mettre  fes  ouvrages  au  jour.  Comme  il 
n'avoit  fait  aucunes  études,  il  s'appliqua 
à  celles  qu'il  crut  les  plus  necelîaires  pour 
la  profeflîon  qu'il  embra/Toit.  Il  apprit 
l'Arithmétique  >  1  a  Géométrie,  la  Perspec- 
tive &  l'Archite&ure  ;  Se  ayant  fait  de  ces 
fcknces  un  fondement ,  lur  lequel  il  pût 
bâtir  avec  fureté ,  il  femit  à  travailler  ^  & 
ne  commença  qu'à  l'âge  de  vingt-fept  ans 
à  mettre  fes  ouvrages  en  lumière.  Auflî 
ne  vit-on  rien  paroître  de  lui  qui  rellentît 
fon  apprenti  ;  on  y  remarqua  une  maniè- 
re faite  >  &  des  coups  de  Maître.  La  pre- 
mière pièce  qui  parut  gravée  au  burin, 

fut 

(i)  En  H7°* 
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fut  celle  où  il  a  reprefenté  les  trois  Grâces > 
portant  un  globe  fur  leurs  têtes, 

Enfuite  il  fit  plufîeurs  autres  figures  (1), 
comme  l'Hiftoire  de  la  Paffion,  les  Por- 
traits du  Duc  de  Saxe  >  de  Melancthon  , 
&  plufîeurs  autres  ,  tant  en  cuivre  qu'en 
bois *  avec  une  infinité  de  delleins  >  parce 
qu'il  étoit  fertile  en  penfées ,  &  travailioic 
avec  facilité. 

Pour  des  ouvrages  de  peinture*  il  n'en 
a  pas  fait  un  ft  grand  nombre.  Ceux  d'en- 
tre fes  tableaux  qu'on  a  le  plus  eftimez* 
font  l'Adoration  des  trois  Rois  3  qu'il  fit  en 

I  joé.  En  1507,  il  peignit  Adam  &  Éve 
d'une  fi  grande  beauté  ,  qu'un  Gafparct 
Urfïnus  Velius  prit  occafîon  de  faire  ces 
deux  vers  en  voyant  ce  tableau  : 

Angélus  bos  cernens  miratus  dïxit  :  Ah 
botta 

Non  ïtaformofos  vos  ego  depuleram. 

En  1508.  il  reprefenta  Notre  Seigneur 
en  Croix,  &  le  Martyre  de  plufîeurs  Saints. 

II  s'y  peignit  auffi  tenant  une  bannière, 
dans  laquelle  fon  nom  étoit  écrit.  Il  fit  en- 
core un  femblable  fu jet  de  Jefus  en  Croix , 
où  font  le  Pape  ,  l'Empereur,  plufieurs 
Cardinaux ,  &  où  il  parort  lui-même  te- 
nant un  rouleau*  où  eft  écrit  :  Albertus 
Durer ,  Norkus  >  faàebat  MM  de  rirginis 
fartu  1  $  ii.  La 

(1)  Zniwj. 
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La  plupart  de  ces  tableaux-là  etoient  à 
Prague  dans  le  Cabinet  de  l'Empereur* 
Ceux  de  Nuremberg  ont  auffi  confervé 
chèrement  ce  qu'ils  ont  pu  avoir  de  lui. 

Lorfqu'il  fut  en  Hollande  pour  y  voir 
Lucas  ,  que  fa  grande  réputation  lui  don- 
na envie  de  connoître  >  il  fit  Ton  portrait^ 
&  pour  lier  amitié  avec  Raphaël  d'Urbin» 
il  lui  envoya  le  fien  :  car  il  avoit  une  eftU 
me  particulière  pour  tous  les  gens  de  mé- 
rite. Il  n'y  eût  jamais  homme  plus  ac- 
cort  ,  plus  charmant ,  ni  plus  agréable 
que  lui.  Ses  vertus  &  Ion  fçavoir  lui  ac- 
quirent Pamitié  de  l'Empereur  Maximi- 
lien  ,  qui  ,  pour  lui  en  donner  des  mar- 
ques y  l'ennoblit. 

Enfin  y  apiès  avoir  glorieufement  vécu 
cinquante-huic  ans,  il  mourut  à  Nurem- 
berg ,  au  mois  d'Avril  i  j  28.  &  fut  entcr- 
,  ré  dans  le  cimetière  de  Saint  Jean  ,  fous 
un-e  tombe  de  marbre,  où  eft  fbn  Epita- 
phe.  Outre  les  tableaux  &  les  eftampes 
que  Ton  voit  de  lui ,  il  a  laiffé  des  traitez. 
d'Arçhiteâure&de  Perfpeâive  ;  maisen- 
tr'autres,  quatre  livres  de  la  Symétrie,  ÔC 
des  proportions  du  corps  humain. 

Dites-moi,  je  vous  prie,  dit  alors  Pi- 
mandre*  quelle  eftime  vous  faites  d'Al- 
bert &  de  fes  ouvrages,  &  quelle  différen- 
ce vous  mettez  entre  lui  .&  les  meilleurs 
Peintres  d'Italie  dont  vous  ayez  parlé  ? 

Albcrt> 


&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres.  3  ©  j 
Albert,  repartis- je  >  étoitde  ceux  qu'on 
peut  dire  avoir  un  beau  naturel  pour  la 
peinture,  &  qui  ne  manquant  pas  de  ju- 
gement pour  fe  conduire 0  avoit  exacte- 
ment obfervé  la  nature  ,  &  deflînoit  par- 
faitement bien  les  chofes  comme  il  les 
voyoir.  Mais  s'étant  trouvé  comme  ren- 
fermé dans  fes  propres  connoifïances,  ôc 
ne  voyant  rien  autour  de  lui  qui  lui  don- 
nât des  idées  plus  nobles  &  plus  hautes, 
il  ne  s'eft  pas  apperçû  qu'il  y  a  dans  la 
peinture  une  infinité  d'autres  parties  qu'il 
faut  fçavoir  pour  s'y  rendre  parfait.  Ainfî 
il  n'a  pas  connu  ce  qui  eft  necefïàire  pour 
les  grandes  &  nobles  ordonnances  félon 
la  différence  des  fujets. 

Il  a  ignoré  le  choix  qu'il  faut  faire  des 
plus  belles  parties;  lanoblelle  des  expref- 
fions,  les  divers  accommodemens  des  dra- 
peries ;  &  quoiqu'il  fçût  la  perfpeâive,  il 
ne  l'a  pas  néanmoins  pratiquée  dans  toute 
fon  étendue,  n'ayant  pas  fçû  celle  qu'on 
appelle  Aérienne  >  nicet  affoîblifïèment  des 
couleurs,  des  jours  &  des  ombres ,  s'atta- 
chant  uniquement  à  bien  defliner  toutes 
les  parties  d'un  tableau,  à  les  finir  avec 
foin  ,  &  à  employer  de  belles  couleurs.  Il 
n'a  pas  penfe  en  étudiant  chaque  chofe  en 
particulier  >  qu'elles  font  un  autre  effet 
toutes  enfemble;  &  que  dans  une  grande 
ordonnance  de  plufieurs  figures^  la  diftan- 
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ce  qu'il  faut  à  i'œil  pour  les  confiderer, 
les  fait  paioî  re  d'une  autre  manière  que 
quand  on  les  regarde  de  près  >  &  leparé- 
ment.  Il  ne  s'eft  pas  mis  non  plus  en  peine 
de  reprefenter  d'autres  vêtemens  que  ceux 
de  fon  tems ,  &  n'a  point  choifî  d'autres 
proportions  que  celles  des  corps  qu'il 
voyoit.  Car  il  ne  faut  pas  >  comme  je  vous 
ai  dit  3  ayant  la  nature  pour  modèle  >  fe 
contenter  delà  copier  comme  on  la  voit. 
Il  faut  la  connoître  dans  toute  l'étendue 
de  fes  parties  >  quoique  l'on  n'en  repre- 
fente  fouvent  que  ce  qui  eft  découvert , 
&  qu'il  refte  beaucoup  de  chofes  cachées, 
C'eft  pourquoi  dans  le  même  tems  qu'on 
deflîne  les  parties  d'un  corps ,  il  faut  fça- 
voir  le  rapport  &c  la  belle  proportion 
qu'elles  doivent  avoir  les  unes  avec  les  au- 
tres ,  afin  de  ne  pas  manquer  dans  la  corn- 
pofîtion  du  tout  enfemble. 

Si  Albert,  dit  Pimandre  >  a  fait  un  traité 
ctes  proportions  :  pouvoit-il  manquer 
d'obferver  lui-même  ce  qu'il  enfeignoic 
aux  autres? 

Ce  qu'il  en  dit ,  repartis-je ,  ne  peut 
pas  (ervir  de  règle  allurée:  car  ce  font  des 
mefures  qu'il  a  prifes  véritablement  fuc 
la  nature  y  mais  il  n  a  pas  fait  choix  de  la 
belle  nature. 

Il  n'y  a  donc  pas ,  interrompit  Piman- 
dre, unemefure  arrêtée  pour  toutes  fortes 
de  corps  ?  Noi* 
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NonalTûrément,  repliquai-je;  car  pre- 
mièrement il  n'y  en  a  point  pour  les  en- 
fans  y  donc  tou  es  les  parties  changent  à 
mefure  qu'ils  croilfent.  La  nature,  qui 
dès  la  naifïance  leur  donne  une  tête  plus 
grolfe  à  proportion,  que  tout  le  refte  des 
membres ,  comme  fi  elle  fehâtoit  de  for- 
mer le  lieu  qui  doit  être  la  demeure  de 
l'efprit  *  ne  donne  pas  à  cette  tête  dans  la 
fuice  des  tems  un  accroiflement  égal  aux 
autres  parties.  Il  Ce  trouve  que  dès  l'en- 
fance la  tête  a  autant  de  hauteur,  que  les 
deux  épaules  enfemble  ont  de  largeur  > 
quoique  dans  les  hommes  faits  il  n'y  aie 
d'une  épaule  à  l'autre  que  la  mefure  de 
deux  faces  ;  de  forte  que  jufqu'à  ce  qu'on 
fbic  hors  de  l'enfance  ,  il  n'y  a  point  de 
proportion  certaine.  C'efl:  fur  cela  qu'Al- 
bert Durer  ,  &  quelques  autres  ont  fait 
plufieurs  remarques ,  aufquelles  il  ne  faut 
pas  s'arrêter  *  fi  l'on  veut  fuivre  l'avis  de 
Léonard  de  Vinci ,  quiconfeilleaux  Pein- 
tres de  faire  eux-mêmes  des  obfervations 
fur  la  nature,  &de  confîderer  de  tems  en 
tems  de  quelle  forte  elle  travaille  dans  la 
formation  ,  &  dans  l'accroiflement  du 
corps  de  l'homme. 

Lorfqu'ii  eftdans  fa  perfedtion ,  Vitru- 
ve ,  qui  le  mefure  par  la  grandeur  de  fon 
pied ,  veut  que  pour  être  d'une  belle  pro- 
portion 3  il  en  ait  dix  de  hauteur.  Il  y  en 
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a  d'autres ,  qui  prennent  la  têre  pour  me- 
furer  les  autres  parties  :  comme  d'autres 
encore  fe  fervent  de  la  grandeur  du  vifa- 
ge ,  c'eft-à-dire ,  de  l'efpace  qui  eft  depuis 
le  bas  du  menton  jufquesau  haut  du  front, 
où  commence  la  racine  des  cheveux.  Et 
parce  qu'il  y  a  des  corps  de  diverfes  tail- 
les ôc  grandeurs  ;  que  les  uns  font  plus 
courts,  les  autres  plus  hauts  &  déchar- 
gez ,  ils  ont  aulîî  donné  plus  ou  moins  de 
mefure  à  ces  corps.  Car  ils  en  ont  fait  qui 
n'ont  que  fepc  têtesde  haut,  d'autreshuit, 
d'autres  neuf,  &  il  y  en  a  même  qui  ont 
été  jufques  à  dix ,  ôc  cela  tant  à  l'égard  des 
hommes  que  des  femmes  ,  comme  l'on 
peut  voir  dans  Albert  Durer  &c  dans  Lo- 
mazzo. 

Cependantceux  qui  ont  foigneufement 
mefuré  les  p!us  belles  Antiques  n'y  trou- 
vent point  toutes  ces  diverfes  mefures. 
Leur  différence  ne  confifte  que  dans  les 
largeurs  qui  les  rendent  plus  groflès  ou 
plus  menues ,  &  les  fait  paroître  ou  plus 
fvelces  ou  plus  ramalïees  ;  &  j'ai  appris  des 
plus  excellens  hommes  en  cet  att,  qu'il 
n'y  a  dans  toutes  les  Antiques  qu'une  feule 
mefure  pour  les  hauteurs,  tant  des  hom- 
me; quedes femmes,  qui  eft  de  huit  têtes 
ou  dix  faces. 

Et  de  quelle  forte,  interrompit  Piman- 
dre ,  ont-ils  diftribué  toutes  ces  mefures  > 
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Ce  fcroit  ,  repartis-je  ,  un  difcours  qui 
feroic  ennuyeux ,  fi  j'entreprenois  cle  vous 
ies  rapporter  toures.  Je  vous  dirai  feule- 
ment en  peu  de  mots  >  que  le  corps  d'un 
homme  ôc  d'une  femme  fe  divife  en  dix 
faces; c'eft-à  dire ,  dix  mefures  ,  qui  font 
chacune  de  la  grandeur  du  vifage  s  à  pren- 
dre ,  comme  je  viens  de  dire  ,  depuis  la  ra- 
cine des  cheveux  jufques  au  bas  du  men- 
ton. La  première  comprend  l'efpace  qui 
eft  depuis  le  haut  de  fa  tête  jufques  au 
bout  du  nez.  La  deuxième,  depuis  le  nez 
jufques  au  haut  de  Teftomach,  La  rroifié- 
me,  depuis  le  haut  de  l'eftomach  jufques 
au  creux  de  la  poirrine.  La  quatrième  , 
depuis  le  creux  de  la  poitrine  jufques  au 
nombril  ;  d'où  jufques  au  bas  du  ventre, 
l'on  compte  la  cinquième,  &  où  fe  trouve 
le  milieu  du  corps.  Car  de-là  jufques  au 
genoiïil  il  y  a  deux  hauteurs  de  vifage  ,  ëc 
trois  autres  du  genoiïil  jufques  à  la  plante 
-des  pieds.  La  main  eft  de  la  longueur  du 
vifage  ;  &  depuis  la  jointure  de  la  main 
jufques  à  celle  de  l'épaule,  il  y  a  trois  fa- 
ces. D'une  épaule  à  l'autre  ,  il  y  en  a  deux  : 
.de  forte  que  de  l'excremité  d'une  main  à 
l'autre  >  il  fe  trouve  la  même  longueur  que 
depuis  les  pieds  jufques  au  haut  de  la 
£ete. 

La  tête  fe  divife  en  quatre  parties.  Le 
vifage  en  contient  trois  >  dont  la  premiè- 
re 
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re  comprend  i'elpacequi  eft  entre  le  haut 
du  front ,  ou  la  racine  des  cheveux  &c  les 
fourcils.  La  deuxième ,  celui  qui  eft  de- 
puis les  fourcils  jufques  fous  les  narines. 
Et  la  troifiéme,  depuis  les  narines  jufques 
fous  le  menton.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  foie 
neceflaire  que  je  vous  falle  un  détail  de 
toutes  les  autres  parties  du  vifage  ;  cela 
feroit  trop  long  &  inutile  à  preient. 

Je  ne  crois  pas  même,  dit  Pimandre, 
qu'on  en  puifte  rien  dire  de  fort  certain  > 
puilque  la  nature  les  rend  fi  differens ,  que 
de  tous  ceux  que  nous  voyons,  il  n'y  en  a 
point  qui  (e  relïemblent. 

Vous  fçavez  bien ,  répliquai- je  >  qu'en 
pariant  ce  matin  des  parties  qui  fervent  à 
la  composition  d'un  beau  corps  ,  nous 
n'avons  conûderé  que  celles  qui  peuvent 
contribuer  à  former  une  feule  &  unique 
beauté.  De  même ,  quand  je  vous  parle 
de  la  meflire  que  doivent  avoir  ces  parties 
pour  engendrer  une  parfaite  fymmétrie,  je 
m'arrête  feulement  à  la  mefure  que  les 
plus  grands  Maîtres  ont  gardée,  quand  ils 
ont  formé  ces  anciennes  ftatuës,  quHbnt 
les  vrais  modèles  de  la  belle  proportion. 

Cependant  vous  remarquerez,  comme 
une  chofe  confiderable  p  que  quand  on 
étudie  cette  parfaite  beauté,  &  ces  belles 
proportions,  ce n  eft  pas  pour  les  mettre 
continuellement  en  pratique;  c'efl;  afin  de 

con- 
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eonnoître  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  &  de 
plus  noble  dans  le  corps  humain,  mais 
non  pas  pour  reprefenter  les  corps  d'une 
même  manière  :  il  faut  que  les  figures 
ayent  rapport  aux  fujets  que  l'on  traite ,  & 
les  changer  félon  les  perfonnes  que  l'on 
reprefente  ^  Hercule  ne  devant  pas  être 
peint  comme  Apollon,  ni  Bacchus  com- 
me Silène. 

lime  femble  y  interrompit  Pimandre, 
avoir  autrefois  oiii  dire  à  quelques  Pein- 
tres, que  pour  bien  donner  ces  différen- 
tes beautez,  il  faut  confiderer  chaque 
corps  félon  l'influence  des  fepe  Planeces. 

Ce  font,  repris- je,  les  méditations  de 
quelques  Auteurs  Italiens  dont  je  veux 
bien  vous  expliquer  la  penfée.  Pour  don- 
ner de  la  beauté  à  un  Ouvrage ,  ileft  necef- 
faire,  comme  je  viens  de  dire ,  qu'il  foit 
diverfifié  dans  toutes  fes  parties  ,  &non 
feulement  dans  les  a&ionsdes  figures,mais 
encore  dans  leurs  airs  de  tête,  dans  leurs 
grandeurs  &  dans  leurs  proportions ,  par- 
ce que  les  Peintres  doivent  imiter  la  na- 
ture ,  qui  n'eft  pas  égale  dans  tous  les  hom- 
mes. S'ils  donnoient  une  même  propor- 
tion à  tous  les  corps  ,&  une  pareille  beau- 
té à  tous  les  vifages  >  il  fèmbleroit  qu'ils 
n'auroient  imité  qu'une  feule  figurej>&  que 
leurs  peintures  feroient  faites  fur  un  mê- 
me modèle.  Il  faut  qu'il  y  ait  une  diffé- 
rence 


j 'il     IV.  Entretien  fur  les  Fies 

rence  vifible  &  aifëe  à  connoître  entre  unr 
Roi  &  un  Soldat;  un  homme  de  Cour  &C 
un  villageois  ,  fi  Ton  veut  rendre  un  ou- 
vrage viaifemblable&dans  faperfe&ion  : 
ôc  c'eft  >  à  vous  dire  vrai  ,  ce  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  Ouvrages  d'Albert. 
L'on  a  même  fort  bien  remarqué  le  défaut 
dePerrin  del  Vague ,  qui  donnoità  toutes 
les  figures  de  femmes  qu'il  peignoit,  un 
air  devifage  tout  femblable,  parce  qu'il 
ne prenoit  jamais  que  fafemmepour  mo- 
dèle. Or  il  y  a  des  Peintres  Italiens  (  i  )  qui 
ont  écrit,  que  pour  trouver  toutes  ces  dif- 
férences ,  il  faut  confiderer  quatre  chofes 
dans  le  corps  de  l'homme  ;  fçavoir  les  qua- 
tre élemens,  ou  les  quatre  humeurs  prin- 
cipales dont  il  eft  compofé:  car  ci  fe  font 
les  quatre  humeurs  qui  émeuvent  les  paf* 
fions ,  elles  font  encore  d'autres  effets  dans 
lafubftance  des  corps.  Ils  difenc  premiè- 
rement,  que  ceux  qui  tiennent  le  plus  du 
feu ,  ont  un  tempérament  chaud  &  fec  , 
dont  les  propriétez  font  d'accroître  &:  d'en- 
durcir. Ainfi  les  perfonnes  dominées  par 
la  Planète  de  Mars,  &  qui  tiennent  de  ce 
tempérament,  font  d'ordinaire  plus  pui£ 
iantes  que  les  autres ,  ôc  ont  les- parti  es  du 
corps  rudes ,  nerveufes.,  ôc  couvertes  de 
poil.  Ceux  qui  tiennent  de  l'air  chaud  ôc 
humide  ne- font  pas  fi  forts,  ôc  ont  les  par- 
ties 
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ries  du  corps  délicates  au  coucher  :  ceux 
de  ce  témperamenc  fonc  dominez  par  Ju- 
piter. 

Le  tempérament  de  ceux  qui  ibnt  gou- 
vernez par  la  Lune }  tient  de  l'eau  froide  & 
humide:  ce  qui  faic  que  leur  taille  n'eft 
pas  fi  haute  que  celle  des  féconds  ,  leurs 
proportions  fi  juftes,  les  parties  du  corps 
ïî  fortes,  ni  fi  vigoureufès. 

Pour  les  corps  qui  dennent  de  la  terre, 
&  qui  font  attribuez  à  Saturne  ;  comme 
ils  participent  beaucoup  du  froid  &  du 
fecj>  les  membres  en  font  d  ordinaire  plus 
rudes  &  plus  relferrez  que  ceux  qui  dépen- 
dent de  Mars,  8c  n'ont  pas  tant  de  force. 

Du  mélange  de  ces  quatre  élemens ,  ou 
qualitez  principales ,  fe  forment  tous  les 
autres  corps  >  dont  les  uns  tiennent  du  So- 
leil >  les  autres  de  Venus ,  &  les  autres  de 
Mercure. 

Ils  difent  encore  que  ceux  qui  font  dc- 
pendans  du  Soleil ,  n'ont  pas  les  parties 
du  corps  fi  rudes  que  ceux  qui  tiennent  de 
Mars ,  mais  auflî  un  peu  plus  que  ceux  qui 
dépendent  de  Jupiter,  &  qu'ils  font  d'il-* 
ne  moindre  taille. 

Les  perfonnes  dominées  par  Venus . 
ont  la  taille  belle ,  grande  &  bien  propor- 
tionnée. Ils  ont  rapporté  ces  obfet rations, 
pour  montrer  que  la  beauté  d'un  tableau 
dépend  de  bien  former  toutes  ces  fortes 
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de  corps,  chacun  félon  le  tempérament 
des  perfonnes  ^  &  la  nature  du  païs  que 
Ton  veut  reprefenter.  Car  il  y  a  une  gran- 
de diffeience  encre  la  taille  &  la  mine  d'un 
Anglois,&  celle  d'un  Arménien  ;  entre 
un  Allemand  &  un  Elpagnol.  Si  vous 
avez  bien  pris  garde  dans  les  bas-reliefs 
de  la  Colonne  Trajane,  dans  ceux  de 
PArc  de  Conftantin,  &  dans  quelques  au- 
tres qui  nous  reftent ,  vous  verrez  que  les 
Sculpteurs  anciens  obfervoient  cela  très- 
fbigneufement  ;  &  qu'on  remarque  dans 
leurs  ouvrages  >  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre un  Romain  &  un  Barbare  :  de  forte 
que  le  Peintre  doit,  par  les  Hiftoires&  les 
lumières  de  la  raifon ,  apprendre  à  bien 
marquer  toutes  ces  différences. 

Le  tempérament  le  plus  convenable  à 
ùn  Roi  étant  celui  qui  tient  du  Soleil,  il 
doit  donner  à  la  figure  qu'il  en  fait  ^  une 
proportion  de  membres,  qui  ait  rapport 
aux  corps  fujets  à  cette  Planette ,  tâchant 
d'imprimer  en  lui  toute  la  majefté  &  la 
grâce  qui  fe  doit  rencontrer  en  la  perfon- 
ne  d'un  Prince. 

Et  parce  que  la  proportion  la  plus  pro- 
pre à  un  foldat ,  eft  celle  qui  eft  attribue'e 
aux  corps  fujets  à  la  Planette  de  Mars,  il 
fera  confifter  fa  principale  beauté  dans  la 
force  de  fes  membres,  &  dans  la  vigueur 
de  fes  a&ions.  Pour  celui  qui  eft  fujct  aux 
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influences  de  Venus>  fa  beauté  doit  pa- 
roîtie  dans  une  grâce  &  une  deiicatelïè 
amoureufe  ,  qui  fe  remarquera  dans  la 
confticurion  de  Ton  corps  ,  &:  dans  l'ex- 
preffîon  de  (es  actions. 

Quand  un  Peintre  ne  fe  /ent  pas  allez 
fort  pour  entreprendre  les  grandes  compo- 
rtions ,  qui  demandent  une  recherche 
exafte  de  toutes  ces  parties,  il  vaut  mieux 
qu'il  le  borne  dans  de  moindres  fujets  :  car 
pourvu  qu'il  exécute  bien  ce  qu'il  entre- 
prend y  il  aura  toujours  la  gloire  d  avoir 
bien  réiifli. 

Dans  le  même  tems  qu'Albert  Durer 
travailloit  en  Allemagne ,  il  y  avoit  en 
Flandres  un  Peintre  en  réputation  >  ÔC 
dont  les  tableaux  étoient  fort  eftimez,  par- 
ce qu'en  effet  n'entreprenant  pas  de  gran- 
des ordonnances  ?  il  exécutoit  allez  heu- 
reufement  ce  qu'il  faifoit.  Vous  en  avez 
ïans  doute  ouiparler  ;  car  c'eft  ce  fameux 
Maréchal ,  dont  les  tableaux  font  encore 
fî  eftimez  par  ceux  de  fon  païs. 

Il  le  nommoit  Quintin  Mesius  oa 
Matsis,  &  naquit  à  Anvers  fur  la  fin  du 
quatorzième  fiécle.  Dès  fon  enfance  il  eût 
beaucoup  d'inclination  pour  le  deflein  : 
mais  fon  pere  ne  voulant  pas  qu'il  s'y  ar- 
rêtât y  le  contraignit  d'apprendre  le  mé- 
tier de  Maréchal ,  qu'il  exerça  encore  après 
la  mort  de  fon  pere^  afin  de  gagner  fa 
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vie  ^  &  pouvoir  nourrir  fa  mère.  Cepen- 
dant >  comme  il  n'étoit  pas  d'une  comple- 
xion  allez  forte  pour  un  travail  fi  ru- 
de, il  tomba  dans  une  longue  &c  péril- 
leufe  maladie;  &  n'ayant  pas  moyeu 
de  fe  faire  afîîfter,  fut  porté  à  l'hôpital. 

Entre  les  perfonnes  charitables  qui  le 
vifiterent,  il  y  en  eût  une  qui  lui  donna 
une  image  en  taille  de  bois;  &  ne  fça- 
chant  à  quoi  fe  divertir  pendant  qu'il  re- 
venoiten  convalefcence  ,  il  lui  prit  envie 
de  la  peindre  >  &  enfuite  il  fit  encore 
quelques  autres  portraits.  Mais  ayant  re- 
couvré fa  fanté ,  il  retourna  dans  fa  bouti- 
que, &  prenant  le  marteau  continua  Ion 
travail  ordinaire.  Néanmoins  ayant  un 
efprit  qui  ne  pouvoit  s'arrêter  à  de  gros 
ouvrages ,  il  entreprit  de  couvrir  &  d'en- 
vironner de  fer,  un  puits  qui  eft  proche  la 
grande  Eglife  d'Anvers ,  où  il  fit  paroître 
l'excellence  de  fon  efprit:,  par  l'artifice  8c 
la  délicatelfe  de  fbn  travail  :  car  le  fer  eft 
fî  bien  manié  dans  une  infinité  de  feuilla- 
ges &C  d'ornemens  qu'on  y  voit  encore, 
que  deflors  tout  le  monde  jugea  avanta- 
geufement  de  l'ouvrier  ,  &c  connut  bien 
qu'il  étoit  capable  d'un  autre  emploi  que 
de  celui  où  il  s'occupoit.  Il  fit  de  la  même 
manière  un  Baluftre  qui  eft  à  Louvain  ;  ôc 
peut-être  auroit-il  continué  dans  ce  pé- 
nible métier  ,  fi  l'amour  ne  fe  fût  point 
mêlé  de  fes  affaires.  Il 
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Il  avoit  environ  vingt  ans ,  lorfqu'il 
devint  éperduëmentamoureux  d'une  fille 
de  fa  condition  qu'un  Peintre  recher- 
choit  en  mariage.  Elle  témoigna  àQuin- 
tin,  quelle  avoir  plus  d'inclination  pour 
lui  que  pour  le  Peintre;  mais  qu'elle  avoit 
beaucoup  d'averfïon  pour  fon  métier  de 
maréchal  :  de  forte  que  fe  voyant  obligé 
de  le  quitter,  s'il  vouloit  polïèder  cette 
fille ,  &  ayant:  fçû  d'elle  que  la  profeflîon 
de  Peintre  lui  étoit  très-agréable ,  il  refo- 
lut  d'apprendre  cet  Art,  quelque  difficile 
qu'il  fût  ;  &  s'y  appliqua  dès  ce  moment 
avec  tant  de  foin  Scd'aflîduité,  qu'en  peu 
de  tems  il  fe  rendit  comparable  aux  meil- 
leurs maîtres  qui  fulïènt  en  Flandres.  Ain(î 
il  époufa  celle  qu'il  recherf  hoit  avec  tant 
de  pafïïon ,  &  donna  en  même  tems  une 
marque  du  pouvoir  de  la  beauté  fur  un  et 
prit  fènfible  à  les  charmes. 

Depuis  que  l'amour  lui  eût  mis  le  pin- 
ceau à  la  main ,  il  ne  le  quitta  point  ;  il 
continua  après  être  marié,  dans  l'exercice 
de  la  peinture,  Se  fit  quantité  d'excellens 
tableaux  qui  donnèrent  de  l'étonnement 
à  tout  le  monde ,  principalement  à  ceux 
qui  l'avoient  vu  auparavant  dans  un  tra- 
vail fi  rude ,  &  fi  différent  de  celui  de  la 
peinture. 

Son  chef-d'œuvre  fut  une  defeente  de 
Croix,  qu'il  fitpourlaConfrairiedes  Me- 
O  iij  nuifiers 
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nuifiers  d'Anvers ,  qui  la  mirent  dans  une 
Chapelle  de  l'Eglife  Cathédrale.  Ce  ta- 
bleau eft  couvert  de  deux  volets  ;  dans  l'un 
eft  reprefenté  le  Martyre  de  Saint  Jean 
FEvangelifte  ;  &  dans  l'autre  j  Hérodias, 
qui  danfe,  tenant  la  tête  de  Saint  Jean- 
Baptifte.  Lorfque  le  Roi  d'Efpagne  Phi- 
lippe IL  alla  en  Flandres,  il  eût  bien  vou- 
lu emporter  ce  tableau  ;  mais  on  lui  té- 
moigna qu'on  ne  pouvoit  Tôter  du  lieu 
où  il  écoit.  Toutefois  dans  les  troubles 
qui  arrivèrent  enfuite,  lorfque  les  Héré- 
tiques brilerent  quantité  d'images,  Mar- 
tin de  Vos  y  Peintre,  qui  craign  oit  que  cet- 
te peinture  ne  fût  perdue ,  perfuada  aux 
Magiftrats  de  l'acheter  des  Maîtres  de  la 
Confrairie  pour  la  mettre  en  fûreté  :  ce 
qu'ils  firent ,  &  en  payèrent  quinze  cent 
livres ,  dont  les  Maîtres  achetèrent  une 
maifon  pour  faire  leurs  aflTemblées, 

Ce  Peintre  a  fait  quantité  d'autres  ta- 
bleaux ,  qui  ont  été  répandus  de  tous  co- 
tez. Il  y  avoit  dans  le  Cabinet  du  feu 
Roi  d'Angleterre  ,  Charles  L  les  Por- 
traits d'Erafme  &  dePetrus  ^Egidius  dans 
une  même  Ovale  :  le  dernier  tenoit  une 
Lettre  ,  que  Thomas  Morus ,  qui  étoit 
intime  ami  de  tous  les  deux  ,  lui  avoic 
écrite.  Il  y  a  des  Vers  de  ce  Chancelier 
d'Angleterre  fur  le  fujet  de  ces  deux  Por- 
traits, que  j'ai  appris  autrefois  d'un  de 

mes 
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mes  amis,  amateur  des  belles  Lettres % 
&  qui  a  fait  plufieurs  recherches  fur  les 
vies  des  perfonnes  illuftres  dans  toures 
les  fciences.  Ceft  auflî  de  lui  (i)  que 
j3ai  fçû  plufieurs  chofes  qui  regardent 
quelques  Peintres  Flamands.  Je  vai  vous 
dire  les  Vers ,  fi  je  puis  m'en  fouvenir. 
Ceft  le  Tableau  qui  parle  : 
Quanti  olimfuerant  Pollux&Cafior  amie  h 

Erafmum  tantos  yEgidiumque  fero. 
Morus  ab  bis  dolet  effe  loco  fejunclus  amore> 

Tàmpropè  quant  quifquam  vix  queat  effe 
fibi 

Sic  defiderio  efl  confultum  abfentis,ut  borum 
Reddat amans animum  littera ,  corpus  ego. 
Et  après,  Morus  parle  lui-même  à  Quia- 
tin  en  cette  force  : 

Quint  me  >  o  veteris  Novator  artis 
Magne  non  minor  artifex  appelle  , 
Mire  comfofito  potens  colore 
Vitam  adfingere  mortuis  figuris 
Hei  !  cur  effigies  labore  tanto 
Faftas  tant  benè  y  talïum  yirorum 
Quales  prifea  tulerefecla  raros , 
Quales  tempora  noftra  rariores  > 
Quales,  haud  fcio>poft futur  a ,  anullos, 
Te  juvit  fragili  indidïffe  ligno  , 
Dandas  mater  létfidelïori 
Quét  fervare  datas  queat  perennes  £ 
O  fi  fie  poteras  tuaquefam*, ,  & 
(  i  )  M.  Buikrt  d'Aus. 
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Voxis  confuluijfe  pofterorum  , 
Nam  fi  fœcula  qu&  fequentur  >  ullum 
Servabuntftudium  artium  bonarum  , 
Nec  Mars  horridus  obteret  Minervam  > 
Quanti  hanc  pojieritas  emat  tabellam  ï 
II  y  avoir  chez  le  Duc  de  Bouquingan, 
&  chez  le  Cornted'Arondel  plufieurs  Por- 
traits de  la  main  de  Quintin.  Les  plus 
beaux  qui  fevoyent  encore  de  lui,  étoient, 
il  n'y  a  pas  long-rems  >  chez  un  Marchand 
d'Anvers,  nommé  Stenens,  dont  l'un  re- 
prefente  un  Banquier  &  fa  femme  qui 
comprenr  &c  pefent  de  l'argent,  &qui  fut 
fait  dès  l'an  15  14,  Il  y  en  a  d'autres ,  où 
l'on  voit  des  gens  qui  jouent  aux  Carres. 
Le  fieur  Corneille  Vander-Geeft  avoit  au£- 
lî  une  Vierge  que  l'on  eftimoit  beaucoup. 
Il  y  a  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  de  Lou- 
vain  un  tableau  de  Sainte  Anne;  &  ceux 
de  cette  ville  qui  en  font  grand  état ,  ont 
fbûtenu,  que  ce  Peintre  étoit  né  chez  eux: 
mais  ceux  d'Anvers  leurs  difpurent  cet 
honneur.  Il  y  mourut  l'an  1^19.  &  fut 
enterré  dans  l'Eglife  des  Chartreux ,  qui 
etoitdansles  folîezde  la  ville,  d'où  cent 
ans  après,  fes  os  ont  éré  retirez  par  les  foins 
de  ce  Corneille  Vander-Geeft  ,  qui  les  fit 
mettre  au  pied  de  la  tour  de  l'Eglife  Ca-r 
thedrale  deNotre- Dame  d'Anvers ,  &  au- 
delîus  fit  élever  l'image  de  Quintin  3 
îaillée  de  marbre  blanc  avec  cet  Epitaphe  : 

QUIN- 
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QUINTINO  MATSYS 
INCOMPARARILIS  ARTIS 

PICTORI  ,  ADMIRATRIX 
GRATAQUE  POSTERITAS 
ANNO  POST  OBITUM 
S^CULARI 
c  io  i  o  c  x  x  i  x.  Pofuit. 

Er  plus  bas  eft  écrit  fur  un  marbre  noir, 
en  lettres  d'or: 

j 

CoNNUBIALIS    AMOR    DE  MuLCIBE 
FECIT  APELLEM. 

Il  fît  beaucoup  mieux  les  portraits  que 
les  autres  tableaux  d'Hiftoires.  Il  lailïa  de 
fbn  mariageunfiis  >  nommé  Jean,  qui  fut 
auflî  Peintre  ,  &  imita  la  manière  de  fon 
pere. 

Comme  ces  Peintres  n'av  oient  pas  un 
grand  fond  de  fcience>ilsnes,addonnoienc 
d'ordinaire  qu'à  faire  des  Portraits ,  pre- 
nant plaifir  à  reprefenter  des  vifages  de 
vieillards  ou  de  vieilles ,  &C  quelques  ac- 
tions communes  &  balîes  ,  parce  qu'il  eft 
bien  plus  aifé  de  ieprefenter  les  défauts  de 
nature,  que  de  bien  imiter  l'état  de  ceux 
aufquels  il  ne  fe  trouve  rien  à  reprendre. 

Il  y  avoit  encore  dans  le  même  tems  un 
Peintre  d'Anvers ,  nommé  Joos  Van- 
Cleef,  qui  faifokdes  Portraits,  &repie^ 
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fentoit  des  Banquiers^commefaifoitQuin- 
tin  :  mais  il  donnoic  plus  de  force  à  fa 
peinture.  Un  Jérôme  Bos  ,  natif  de  Bol- 
duc  y  qui  faifoic  des  Grotefques  ôc  des  fi- 
gures  boufonnes.  Il  y  a  une  tenture  de 
Tapilferie  de  fon  defïèin  dans  le  Garde- 
meuble  du  Roi. 

Mais  pendant  qu'Albert  fe  rendoit  con- 
fîderable  en  Allemagne ,  &  que  Quintin 
étoit  eftimé  par  ceux  de  fon  païs  y  Lu- 
cas travailloit  en  Hollande  avec  une 
grande  approbation.  Il  étoit  de  Leyden , 
&c  porta  toujours  le  nom  de  cette  ville , 
où  il  vint  au  monde  l'an  1494.  Son  pere , 
qui  fe  nommoit  Hugo  Jacob ,  étoit  un 
fort  médiocre  Peintre  :  ce  fut  lui  néan- 
moins qui  le  premier  féconda  par  /es  en- 
fèignemens  les  inclinations  de  fon  fils,  6c 
qui  d'abord  lui  apprit  à  deflîner.  Enftrite 
il  le  mit  fous  Corneille  Engelbert,  Peintre 
qui  alors  avoit  quelque  réputation.  Il 
étoit  tellement  attaché  au  travail ,  qu'il 
ne  pt  enoit  pas  feulement  le  tems  de  fê  re- 
poser pendant  la  nuit ,  de  forte  que  fa  mè- 
re étoit  obligée  de  lui  ôter  la  chandelle 
pour  l'empêcher  de  veiller. 

Dès  l'âge  de  neuf  ans  il  grava  quelques 
pièces  qu'il  donna  au  Public.  A  douze  ans 
il  peignit  un  tableau  à  détrempe  qui  fut 
allez  eftimé.  A  quinze  ans  il  en  fit  un  au- 
tre plus  confidcrable  >  où  il  reprefenta 

comme 
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comme  Mahomet  étant  yvre,  tua  un  Moi- 
ne de  fa  fe£te.  Ce  fut  dans  ce  même  tems 
qu'il  grava  pour  les  Vitriers  de  Leiden  > 
neuf  pièces  de  l'hiftoire  de  la  Paflîon  de 
Notre  Seigneur.  Il  reprefenta  auflî  la 
tentacion  de  Saint  Antoine ,  &  la  Con- 
verfion  de  Saint  Paul.  Il  n'a  voit  que  feize 
ans  lorfqu'il  fit  un  Ecce  Homo  ,  Adam  & 
Eve  chalfez  du  Paradis  Terreftre,  &  plu- 
lîeurs  autres  pièces. 

Il  fe  maria  fort  jeune ,  &  époufa  une 
fille  de  la  noble  famille  de  Bofthuifen. 
Étant  richement  pourvu ,  il  vivoit  fplen- 
didementj  &  quoiqu'il  aimât  la  bonne 


ment  du  tems ,  deftiné  à  (on  travail.  Il  fèm- 
bloit  même  quand  il  avoit  plus  bu  qu'à 
l'ordinaire,  que  le  vin  lui  donnoit  davan- 
tage d'efprit  :  ce  qu'on  remarquoit  dans 
quelques  pièces  qu'il  avoit  gravées  aufor- 
tir  de  la  débauche  3  qui  paroilïbient  meil- 
leures que  les  autres ,  comme  l'hiftoire  de 
Saiil ,  qui  lance  un  javelot  contre  David 
qui  joue  de  la  harpe  ;  un  paÏÏan  à  qui  une 
femme  tire  l'argent  de  fabourfe ,  pendant 
qu'un  Charlatan  lui  arrache  une  dent  de 
la  bouche;  une  autre  pièce,  où  Ton  voit 
un  vieillard  &  une  femme  qui  accordent 
chacun  un  inftrument  de  Mufique.  Celui 
de  l'homme  eft  monté  de  groflès  cordes 
de  luth ,  &  celui  de  la  femme  eft  un  £ftre. 


chère ,  il  ne  perdoii 


cela  un  mo- 


Ovj 


On 
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On  dit  que  parlà  il  vouloit  reprefènter  ce 
que  Plurarque  écrit ,  que  pour  faire  un  bon 
accord  dans  une  famille  ,  l'homme  doit 
tenir  un  ton  haut  &  grave,  &  la  femme 
le  plus  bas&  le  plus  doux. 

Il  lit  auflî  le  portrait  de  l'Empereur  Ma- 
ximilien  >  lorfqu'il  fie  fon  entrée  à  Leiden. 
Il  avoit  appris  à  graver  au  burin,  d'un  Or- 
fèvre, ami  de  fbn  père;  &c  à  l'eau  forte,  d'un 
Armurier  qui  gravoic  fort  bien  des  armes» 
Comme  Albert  Durer  étoit  alors  en  répu- 
tation d'être  le  plus  excellent  Graveur  de 
cetems-là.,  Lucas  ayant  vû  quelques-unes 
de  fes  pièces ,  les  copia  ,  &  fit  enforte  par 
après  qu'elles  tombèrent  entre  les  mains 
d'Albert,  qui  fut  furprisde  voir  un  fi  ex- 
cellent compétiteur.  Néanmoins  au  lieu 
d'en  être  jaloux.»  il  témoigna  de  la  joye;  Se 
après  avoir  beaucoup  loué  les  ouvrages 
&  l'ouvrier  ,  il  n'eut  point  de  repos  qu'il 
ne  l'eût  vu  ,  8c  n'eût  fait  amitié  avec  lui: 
ce  fut  pour  cela ,  comme  je  vous  ai  dit  > 
qu'il  fit  le  voyage  de  Hollande.  Ces  deux 
excellens  hommes  s'étant  rencontrez, 
comme  firent  autrefois  Appelle  &  Proto- 
géne  y  &  rendu  des  témoignages  d'eftîme 
&  d'amitié,  par  des  carelTes  mutuelles ,  fi- 
rent encore  le  portrait  l'un  de  l'autre. 

Quant  aux  tableaux  de  Lucas ,  on  a  es- 
timé beaucoup  celui  où  Notre  Seigneur 
guérit  un  Aveugle.  Gokius  Tacheta  une 

fomme 
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fomme  confiderable:  il  éroic  couvert  de 
deux  volets,  fur  le/quels  Lucas  peignit 
d'un  côté  le  portrait  d'un  homme ,  Se  de 
l'autre  celui  d'unefemme  y  avec  les  Armes 
de  leur  maifon.  II  fit  auffi  une  Venus , 
grande  comme  nature,  tenant  un  petic 
Amour  par  la  main  ,  où  Ton  mit  des  Vers 
Grecs  Se  Latins  ;  il  me  fouvient  encore 
des  Latins  : 

Oceanl  quondam  fpumis  Fenusertafereèar: 
Nunc  ftumisi  Lucay  vivo  renata  tuis* 

Il  y  a  encore  dans  l'Hôtel  de  Ville  de 
Leiden  un  tableau  ,  où  Lucas  a  reprefënte 
le  Jugement  dernier  ;  &  fur  les  deux  va- 
lets ,  il  a  peint  Saint  Pierre  Se  Saint  PauL 
L'empereur  Rodolphe:,  amateur  des  bel- 
les choies  >  a  voit  un  tableau  de  lui ,  qu'il 
eftimoit  beaucoup.  On  y  voyoît  la  Vier- 
ge à  demi-corps  ,  tenant  le  petit  Jefus ,  ÔC 
à  côté  la  Magdeleine3&  une  femme  à 
genoux ,  &  fur  les  volets  qui  le  cachoîent, 
une  Annonciation  :  il  n'avoît  que  vingt- 
deux  ans  lorjfqu'il  le  fit.  Il  y  aune  infinité 
d'autres  tableaux  de  fa  main  >  difperfez  en 
plufîeurs  endroits  d'Allemagne  Se  des 
Païs-Bas ,  comme  chez  un  Marchand 
d'Amfterdam  l'hiftoire  du  Veau  d'or  ;  à 
Leiden  l'hîftoire  de  Rebecca;  Se  à  Delft 
en  Hollande  chez  un  Bourgeois  3  l'hiftoire 
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de  Jofeph,  loi* {qu'il  eft  en  prifon  avec 
l'échanlon  &  le  pannetier  de  Pharaon,  Il  a 
auflîfaic  plufieurs  portraits  de  fès  amis  : 
car  il  ne  voulut  pas  fe  captiver  à  peindre 
d'autres  perfonnes.  Il  a  encore  peint  fur 
du  verre;  mais  comme  c'eft  une  matière 
fragile ,  il  fe  trouve  peu  de  ces  morceaux  : 
Goltius  néanmoins  avoic  confervé  une 
pièce  où  étoit  reprefenté  David  victorieux, 
&  plufieurs  filles  qui  vont  danfant  aude- 
vant  de  lui. 

Lucas  fe  voyant  comblé  d'honneurs  Se 
de  biens ,  refolut  d'aller  vifiter  les  Provin- 
ces de  Brabantjde  Flandres>&  de  Zélande, 
pour  le  divertir  ;  &c  par  tout  où  il  paiïoit, 
il  traitoit  fplendidement  ceux  de  fapro- 
feflion.  Etant  à  Middelbourg ,  il  fit  con- 
noifïance  avec  un  Peintre  nommé  Jean 
deMaubuge;  &  ils  firent  plufieurs  fois 
la  débauche  enfemble. 

Il  y  avoit  entr'eux  beaucoup  de  ja- 
loufie  ,  parce  qu'ils  étoient  égaux  en  ré- 
putation &  en  richeflès  j  de  forte  que  c'é- 
toit  à  qui  paroîtroit  avec  plus  d'éclat, 
Lorfquils  fe  virent  >  Maubuge  étoit  vêtu 
d'un  habit  de  drap  d'or,&  Lucas  d'une  ro- 
be de  Camelot  de  fbye  >  fort  riche.  Ils  en- 
trèrent dans  une  fi  grande  défiance  l'unde 
l'autre,  que  Lucas  feperfuada  qu'il  avoit 
été  empoifbnné;  &  cette  opinion  fit  un  tel 
«ffec  dans  fon  eiprit,  qu'étant  retourné 

chez 
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chez  lui,  il  tomba  malade ,  &  fut  fix  ans 
au  lit ,  toujours  languiflant.  Il  ne  laiflbic 
pas  néanmoins  de  peindre ,  &  de  deffiner 
continuellement  -y  &  même  ayant  faitfaire 
des  inftrumens  propres  pour  s'en  fervir 
fur  fon  lit,  il  grava  au  burin  plufieurs 
pièces  encore  plus  étudiées  qu'auparavant. 

On  trouva  fous  le  chevet  de  fon  lit, 
après  qu'il  eût  expiré,  une  planche,  où 
étoit  reprefenrée  une  Pallas ,  qu'il  avok 
achevée  peu  d'heures  avant  fa  mort. 

Il  ne  lailïa  qu'une  fille  richement  ma- 
riée. Il  mourut  l'an  15  55.  âgé  de  trente- 
neuf  ans,  avec  la  réputation  du  plus  artif- 
te  Graveur,&:  du  meilleur  Peintreque  l'on 
connût  dans  les  Païs-Bas.  Ce  fut  lui  qui 
perfectionna  l'Art  dépeindre  fur  le  verre* 

Outre  tous  les  Ouvrages  dont  je  vous 
ay  parlé  ,  Lucas  a  encore  fait  des  dellèins 
de  Tapiflèries.  Il  y  en  a  douze  Pièces  (1) 
dans  le  Garde-Meuble  du  Roi ,  où  font  re- 
prefentez  les  douze  mois  de  l'année  ;  S>C 
une  autre  'tenture  (2)  qui  reprefente  les 
fept  Ages. 

Le  Roi  nVt-il  pas  auffi ,  ditPimandre> 
des  Tapiflèries  du  delïèin  d'Albert  Durer? 
Il  y  a  quatre  Tentures,  repartis- je ,  qui  ont 
toûjours  pafle  pour  être  de  lui  >  dont  l'une 
(3  )  reprefente  l'hiftoire  de  Saint  Jean; 

une 

(  1  )  De  3  7.  attnes  de  court*  (2)Gontenant  2 1 .  aunes 
&  demie  en  fept  Pièces.  (3)  De  2  $»  aunes  en  8.  îiécc* 
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une  autre  (i)  >  la  Paffion  de  Notre  Sei- 
gneur \  la  troifîéme  (  2  ) ,  font  ces  belles 
Chafles  de  l'Empereur  Maximilien ,  qui 
étoienc  autrefois  à  Monfieur  deGuifè:  el- 
les font  toutes  relevées  d'or.  Il  n'y  a  que 
la  (quatrième  (3)  qui  n'eft:  que  de  foye  > 
&qui  reprefente  la  vie  humaine.  Mais  il 
eft  vrai  que  pour  lesChafïès  ,  il  n'y  a  point 
d'appa.ence  qu'elles  foient  d'Albert.  Auffî 
l'on  m'a  affûté  qu'elles  étoient  de  la  main 
d'un  Peintre  de  Bruxelles,  nommé  Ber- 
nard Van-Orlay,  qui  travalloit  du 
tems  de  Raphaël  5  &  qui  a  fait  exécuter 
toutes  les  Tapilïèries  que  les  Papes ,  les 
Empereurs  Se  les  Rois  fai foient  faire  en 
Flandres,  d'après  les  defleins  d'Italie.  D'a- 
bord fa  manière  étoit  gotique;  mais  à  for- 
ce de  voir  des  Ouvrages  de  Raphaël  &  de 
Jule  y  il  la  changea  -  Se  même  il  y  en  a  qui 
ont  voulu  dire  que  lesTapilïèriesde  i'hif- 
toire  de  Saint  Paui ,  qui  font  dans  le  Gar- 
de-Meuble du  Roi ,  &  qui  ont  toujours 
paffé  pour  être  de  Raphaël,  font  de  fon 
defîèin  ;  ce  qui  n'eft  pas  vrai-femblable  y 
car  on  y  voit  trop  la  manière  de  ce  grand 
Maître.  Peut-être  ce  Bernard  les  a-t-il 
conduites  fur  de  légers  defïèins  de  Ra- 
phaël y  y  ayant  en  effet  quelques  parties, 
qu'on  voit  bien  n'être  pas  tout-à-fait  ar- 
rêtées. 

(1)  De  9,  aunes  en  5.  Pièces.  (2)  De  60.  aunes  Se 
demie  en  iz<  Pièces,   (  3  )  De  27.  aunes  &  demie. 
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rctees.  Car  c'étok  lui  qui  prenoit  le  foin 
de  cous  les  Ouvrages  de  peintures  &  d'é- 
toffes que  l'Empereur  Charles  V.  faifoit 
faire ,  Se même  des  vitres  qui  font  dans  les 
eglifes  de  Bruxelles.  Il  avoit  fous  lui  un 
nommé  Tons,  grand  Païfagifte ,  qui  a 
travaillé  aux  Chalïes  de  l'Empereur  Maxi- 
miiien  ;  Se  un  autre  de  fes  Elevés  Pierre 
Koecx  (jO-j  natif  d'Aloft ,  fort  bonPeintre 
&  Architecte.  Celui-ci  alla  en  Turquie, 
d'où  il  apporta  le  fecret  des  belles  couleurs 
pour  les  ceintures  des  foyes  &des  laines. 

Je  ne  m'étonne  pas  ,  dit  Pimandre,  Ci 
les  Tapiîfcries  de  ce  tems-là  font  fi  belles, 
puifque  l'on  prenoit  tant  de  foin  à  les  ren- 
dre parfaites ,  &  par  les  deffeins  des  plus 
excellens  Maîcres  >  &  par  la  bonté  de  la 
matière.  Il  eft  vrai  auflî  qu  il  n'y  a  rien 
de  plus  beau  que  ces  Chaflès  dont  vous 
parlez,-  &  quoi-que  ce  Peintre  ne  fût  pas 
d'Icalie,  je  ne  voi  pas  qu'il  en  mérite  moins 
d'honneur.  Car  il  me  fouvient  qu'il  y  a 
des  figures  fi  animées,  des  vifages  fi  natu- 
rels ,  des  vétemens  fi  riches ,  Se  des  païïa- 
gesfi  agréables,  qu'il  n'y  a  rien  à  monfens 
de  plus  beau  ;  Se  pour  moi  je  vous  avoue 
que  je  n'y  apperçois  pas  ce  qui  peut  tenir 
du  goût  que  vous  nommez  gotique.  Pour 
ce  qui  eft  des  Ouvrages  d'Albert  &de  Lu- 
cas, il  eft  vrai  que  vous  m'en  avez  fait 

voir 

(1)  Il  eft  mort  en  15 


jjo     IV.  Entretien  fur  les  Fies 

voir  autrefois  ,  donc  les  habits  &  la  ma- 
nière de  peindre  ne  me  piaifoient  pasjmai? 
où  il  y  avoit  auflî  cettaines  chofes  que  je 
trouvois  bien  faites. 

Ce  font  ,  repris-je  >  ces  différences  qui 
diftinguent  fi  fort  les  grands  Peintres  Ita- 
liens d'avec  ces  Maîtres  dont  je  viens  de 
parler  ,  qui  ne  le  font  étudiez  qu'à  bien 
faire  quelques  parties  >  mais  qui  n'ont 
point  travaillé  à  la  recherche  des  autres. 
Vous  voyez  dans  leurs  Tableaux  des  tê- 
tes bien  peintes  &  bien  finies  5  mais  les 
jours,  les  lumières,  les  beaux  contraftes 
de  membres ,  &  les  grandes  difpofitions 
ne  s'y  rencontrent  pas.  Leurs  figures  font 
couvertes  d'habits  riches,  mais  à  la  mode 
de  leurs  païs ,  &  comme  on  les  portoiten 
ce  tems-là ,  parce  qu'ils  n'étudioient  point 
la  belle  manière  de  les  vêtir,  quoi  que 
cela  leur  fût  afïèz  néceflàire,  n'ayant  gué- 
res  faic  decompofitions  où  l'on  voye  beau- 
coup de  nuditez. 

J'avoue,  dit  Pimandre,  qu'on  ne  peut 
pas  les  en  accufer  >  comme  Michel-Ange; 
auflî  n'avoient  ils  pas  befoin  de  fe  rendre 
fi  fçavans  dans  l'Anatomie. 

C'eft  pourtant,  repartis- je,  une  desprin- 
cipales chofes  qu'un  Peintre  doit  fçavoir, 
quand  même  il  ne  reprefènteroit  jamais 
que  des  figures  vêtues. 

Quoique  Michel-Ange  en  eût  fait  fa 

pre- 
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première  &  principale  étude;  il  ne  laiflbic 
pas  de  s'y  attacher  continuellement  ;  & 
pour  s'y  perfectionner  davantage  ,  faifoit 
fouvent  dillèquer  des  corps  morts ,  afin  de 
voir  la  conftruâion  &  l'origine  de  tous 
les  os ,  leur  incaftiature  ,  les  ligatures  des 
mufcles  &  des  nerfs ,  les  divifions  des  vei- 
nes, &  enfin  tout  ce  qui  compofe  le  corps 
de  l'homme,  &qui  fert  à  donner  mouve- 
ment à  toutes  fes  différentes  parties.  Non 
feulement  il  faifoit  des  obfervations  fur  le 
corps  humain ,  mais  encore  fur  ceux  des 
animaux,  particulièrement  des  chevaux: 
auflï  jamais  Peintre  ne  l'a  égalé  dans  la 
connoiflance  de  l'Anatomie ,  qu'on  peut 
dire  tiès-nécelîàire  à  cet  Art. 

Comme  l'on  ne  reprefente  guéres  de 
iquelettes,  dit  Pimandre^  ni  de  corps  dé- 
charnez  ,  je  ne  m'étois  pas  imaginé  que 
cette  étude  fût  auflî  nécefïàire  à  un  Pein- 
tre que  celle  de  bien  reprefenter  la  chair, 
&  de  fe  perfectionner  dans  le  beau  coloris: 
c'eft  pourquoi  j'aurois  exeufé  les  Peintres 
Flamands  dont  nous  avons  parlé,  de  ne 
l'avoir  pas  fçûë,  n'ayant  voulu  reprefenter 
que  des  figures  vétuës. 

C'eft  y  repartis -je,  que  vous  ne  jugez 
des  chofes  que  par  les  apparences ,  &  ne 
confiderez  dans  un  Ouvrage  que  ce  qu'il 
y  a  de  plus  éclatant.  Cependant  il  fe  ren- 
contre dans  un  Tableau  beaucoup  decho. 

fes 
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fes  que  l'on  n'y  apperçoic  pas  >  Scqui  (ont, 
pourtant  les  plus  difficiles  à  bien  exécuter, 
&  les  plus  importantes  dans  un  Ouvrage. 

Car  il  faut  confidérer  le  corps  de  l'hom- 
me comme  le  corps  d'un  navire.  Vous  fça- 
vezbien  que  ce  ne  font  pas  les  planches 
qui  le  couvrent,  &c  les  ornemens  dont  il  eft 
enrichi  3  qui  le  compofent  entièrement. 
Les  groiïes  pièces  de  bois  dont  on  forme 
d'abord  comme  un  fquelette  >  en  font  le 
corps  principal  >  &  font  comme  les  os  qui 
le  foûciennenr.  Si  dans  la  figure  d'un  hom- 
me la  chair  n'efl  foûtenuë  des  os  5  c'eft  un 
corps  qui  n'a  nulle  fermeté.  Et  de  même 
que  la  perfection  d'un  horloge ,  &  la  juf- 
teflè  de  les  mouvemens  dépendent  de  la 
bonté  des  reiïbrts  ;  aullî  le  corps  des  ani- 
maux &  leurs  mouvemens  dépendent  de 
la  fabrique  des  os ,  &  de  la  fituation  des 
mufcles  &c  des  tendons  qui  les  fbûtiennent 
Se les  font  agir. 

Comme  il  y  a  une  infinité  de  parties 
dans  le  corps  qui  font  diflèmblables ,  &C 
qui  toutes ,  ou  la  plupart ,  agilfent  diffé- 
remment, il  eft  neceffaireque  le  Peintre 
remarque  avec  un  foin  très -exaéfc  leurs 
divers  effets  ;  &  lorfqu'il  les  a  bien  com- 
pris ,  il  faut  qu'il  travaille  encore  à  les 
bien  reprefenter,&  à  leur  donner  la  forme, 
la  force  &  la  grâce  qui  leur  eft  néce£ 
faire. 
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Je  ne  crois  pas,  dit  Pimandre,.. qu'il  (bit 
û  diffic  ile  à  un  Peintre  de  s'inftruire  de  çc 
qui  regarde  les  os,  que  de  ce  qui  dépend 
des  nerfs  &  des  mulcles  ;  parce  qu'il  me 
femblequeies  os  font  coû jours  les  mêmes, 
&  fervent  comme  d'efîîeux  aux  membres 
du  corps. 

Il  faut  néanmoins ,  repartis- je,  confidé- 
rer  attentivement  leur  incaftrature  ouen- 
challement  :  car  c'eft  par  là  qu'on  connoît 
que  quelque  effort  que  les  bras  ôc  les  jam- 
bes falFent ,  elles  ne  peuvent  ployer  que 
du  côté  où  les  os  ont  leurs  mouvemens  li- 
bres. Comme  les  mufcles  &  les  nerfs  font 
plus  fouples  Scplus  obéïflans  >  &  qu'ils  fe 
retirent  &  s'allongent ,  félon  l'effort  que 
l'on  fait ,  ils  changent  en  toutes  fortes  de 
rencontres  ;  de  forte  qu'il  eft  nécelïaii  e  de 
connoître  ces  divers  changemens  ,  qui 
groflîflènt  où  étreciffent  les  parties  du 
corps. 

Ce  qui  apporte  du  changement  dans 
les  nerfs  &  dans  les  mufcles,  eft  le  mouve- 
ment que  faic  le  corps ,  ou  le  poids  dont 
il  fe  trouve  chargé  :  ainfi  dans  une  jambe 
qui  pofe  à  terre  &  qui  porte  le  corps  >  l'on 
voit  des  nerfs  &  des  mufcles  plus  marquez 
&plus  reflentis  que  dans  l'autre  jambe  qui 
fera  levée,  &quife  foulagera»  Mais  je 
ne  m'arrêterai  pas  à  vous  parler  de  ces  dif- 
férens  effets  >  puifque  tout  ce  que  j'en 

pour- 
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pourrois  dire,  ne  vous  inftruiroit  pas  aflez. 
11  faux  lesoWêrver  fur  le  naturel ,  dans  les 
tems  aufquels  le  corps  agir  plus  librement. 
Et  c'eft:  pourquoi  Léonard  de  Vinci  con- 
feille  fifouvent  aux  Peintres  de  n'être  ja- 
mais fans  tablettes,  afin  de  remarquer  ce 
qu'ils  voyent  dans  une  infinité  de  rencon- 
tres ,  étant  impoflîble  de  pofer  un  modè- 
le dans  une  attitude  auflî  naturelle  que 
celle  où  nous  voyons  les  perfonnes  qui 
travaillent ,  ou  qui  font  touchées  de  quel- 
que forte  paflîon. 

Je  comprends  bien  ,  ditPimandre,que 
les  mouvemens  du  corps  font  très-nécef- 
faires  dans  les  Tableaux ,  de  fervent  fi  fort 
à  l'exprefîîon  des  fujets,  qu'un  Peintre 
ft'eft  pas  habile  homme  s'il  nefçait  les  re- 
prefenter  tels  qu'ils  doivent  êcre. 

Non  feulement ,  repris-je ,  il  n'eft  pas 
habile,  mais  il  peut  pafîer  pour  ignorant, 
quand  il  pèche  dans  cette  partie,  qui  dé- 
pend du  deflèin  j  comme  je  vous  ai  dit. 

Un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  de 
la  Peinture  (i)  parlant  des  mouvemens  & 
de  la  pondération  des  corps,  dit  que  pour 
bien  reprefsnter  la  fituation  des  membres, 
&  leurs  différentes  aétions,  il  fautconfîdé- 
rer  ce  que  la  nature  nous  apprend  elle-rnê- 
me,  en  remarquant  premièrement  que  le 
milieu  du  corps  eft  toujours  fournis  àla  tête. 

Que 

(i)  Léon  Baptiftc  Albert. 
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Que  Ci  quelqu'un  le  tourne  &  fc  loutient 
fur  un  pied  >  ce  même  pied  fe  trouve  di- 
rectement tous  la  tête ,  comme  s'il  éroic  la 
bafe  de  tout  le  corps;  que  la  tête  eft  pres- 
que toujours  tournée  du  même  côté  que  le 
pied  qui  lafoûtient,  c'eft-à  dire.*  dans  les 
adlions  naturelles,  &  qui  ne  font  point  for- 
cées. Mais  cet  Auteur  a  obfervé  que  la 
tête  n'eft  prelque  jamais  tournée  d'un  cô- 
té ,  qu'il  n'y  ait  en  même  tems  une  partie 
du  corps  qui  falTè  le  même  effet ,  comme 
pour  la  foûcenir,  ou  qui  ne  s'abandonne 
&  ne  fe  jette  de  l'autre  côté  pour  faire 
l'équilibre.  Il  dit  encore  que  la  tête  ne  le 
renverle  en  arrière  pour  regarder  en  haut, 
qu'autant  qu'il  eft  nécefîaii  e  pour  voir  le 
milieu  du  Ciel ,  8c  qu'elle  ne  fe  tourne 
jamais  davantage  d'un  côté  ou  d'un  autre, 
que  pour  toucher  du  menton  les  os  des 
épaules.  Quant  à  ce  qui  eft  des  efforts  que 
nous  faifons  en  tournant  le  corps  depuis 
la  ceinture  en  haut ,  ce  détour  ne  va  tout 
au  plus  qu'à  faire  qu'une  épaule  fe  ren- 
contre en  droite  ligne  fur  le  nombril.  Les 
mouvemens  des  jambes  &  des  bras fontun 
peu  plus  libres:  toutefois  dans  les  aûions 
ordinaires  ,  les  mains  ne  s'élèvent  guéres 
plus  haut  que  la  tête  >  le  poignet  plus 
haut  que  l'épaule  >  le  pied  plus  haut  que 
le  genou;  &  un  pied  ne  s'éloigne  guéres 
plus  de  l'autre  que  d'un  pied  de  diftance. 

Lor£ 
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Lorfqu'on  élevé  un  des  bras,  aufli-tôt 
toutes  les  parties  de  ce  côcé-là  fuivent  le 
même  mouvement  >  en  forte  que  le  talon 
qui  eft  du  même  côté ,  s  élèvera  de  terre 
par  l'aéfcion  que  fera  le  bras. 

Si  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  peindre , 
interrompit  Pimand.e,  avoient  bien  fait 
ces  remarques,  je  m  aflûre  qu'ils  fe  corri- 
geraient de  beaucoup  de  défauts  ;  car  il  y 
en  a  qui  font  des  figures  fi  forcées  &  fi 
contraintes ,  qu'on  en  voit  i'eftomac  &  le 
dos  en  même  tems  :  ce  qui  étant  impoflî- 
ble  dans  la  nature  ,  eft  encore  plus  deC- 
agréabie  dans  les  tableaux. 

Pour  ne  fe  pas  tromper  dans  ces  fortes 
de  mouvemens  >  repris- je,  &  pour  bien 
connoîcre  ceux  dont  le  corps  eft  capable , 
il  le  faut  confidérer  d'abord  comme  im- 
mobile. Parmi  les  Peintres  >  bien  qu'une 
figure  n'agifte  point  ,  &c  qu'elle  paroille  en 
repos  ,  on  ne  laide  pas  de  dire  qu'elle  eft 
dans  une  belle  attitude.:  car  comme  ils 
appellent  l'ordonnance  d'un  Tableau , 
cet  aflemblage  de  toutes  les  figures  qui  le 
compofent,  ils  nomment  auflî  l'attitude 
de  la  figure ,  la  fituation  &  la  difpofition 
de  tous  Ces  membres. 

Il  me  {emble^  dit  Pimandre ,  qu'on  de- 
vrait plutôt  nommer  cela  fapofture,lor£ 
qu'elle  n'agit  point,  puifque  le  mot  dW- 
titude  fignifie  quelque  mouvement.  . 
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Il  eft  vrai ,  repartis  je,  que  par  le  mot 
d'attitude  Ton  entend  principalement  la 
di/pofition  d'une  figure  qui  fait  quelque 
aétion.  Néanmoins  l'on  dit  auflî  quelque- 
fois l'attitude  d'un  portrait ,  quoique  bien 
fouvent  il  n'y  ait  que  la  tête  &  les  épau- 
les ,  &  même  d'un  corps  mort  :  ce  mot 
s'étanc  mis  en  ufage  ,  Se  ayant  pris  la  pla- 
ce de  celui  de  difpoficion,quieft  commun 
à  ce  qui  fe  meut  ,  &  à  ce  qui  eft  en  repos. 

Or  dans  quelque  attitude  que  l'on  con- 
fidereun  homme >  il  faut  remarquer  fa  fi- 
tuation,  pour  voir  s'il  eft  bien  planté;  d 
les  p  arties  de  fon  corps  font  pofées  dans  un 
tel  équilibre  ou  contrepoids  qu'il  fepuifïè 
tenir  ferme  fur  fes  membres  ;  qu'il  ne  foi 
point  contraint,  &  qu'il  agifle  facilement 
lansfortir  de  fon  centre, ou  du  moins  hors 
du  cercle  de  fon  a&ivité,  &  des  termes 
prelcrits  à  fes  forces  ;  &  aux  mouvemen 
qu'il  eft  capable  de  faire.  Si  un  Peintre5 
veut  reprefenter  une  figure  toute  droite  , 
&  dans  la  mêmedifpofition  que  l'Hercule 
de  Farnefe  >  il  confidérera  fur  quel  pied  elle 
doit  être  pofée  ;  &  fi  c'eft  fur  le  pied  droit* 
il  faut  que  toutes  les  parties  du  côté  droit 
tombent  fur  ce  pied-là  3  &  qu'à  mefur© 
qu'elles  viennent  à  baifïèr ,  &  à  décroître 
en  fe  ramaflfant  enfemble ,  celles  du  côté 
gauche  qui  leur  font  oppofees,  augmen- 
tent &  fe  hauflent  à  proportion.  La  clavi- 

Tm*  II.  P  cule 
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cule  du  col  doit  répondre  directement  fur 
le  pied  droite  qui  devenant  le  centre  de 
tout  le  corps  ,  en  porte  le  faix,  comme 
je  difois  tantôt*  Il  faut  concevoir  la  même 
chofe  d'un  homme  qui  marche ,  puifqu'en 
cette  action  les  parties  qui  Ce  trouvent  ap- 
puyées fur  la  jambe  où  pofe  tout  le  corps, 
feront  toujours  plus  baltes  que  les  autres , 
comme  feulïè  pu  vous  faire  remarquer 
dans  la  Statue  d'Atalante  que  nous  avons 
vûë  ce  matin.Néanmoins  dans  lesmouve- 
mens  prompts  >  cette  différence  de  hauteur 
&  de  baffeffe  n'eft  pas  fi  grande  ,  ni  même 
fi  remarquable ,  que  dans  les  mouvemens 
lents  &  tardifs ,  parce  que  les  mouvemens 
prompts  donnant  au  corps  un  balancement 
continuel  &  comme  imperceptible,  ils 
empêchent  que  toutes  les  parties  ne  de£ 
cendent  jufqu'au  centre  de  leur  gravité: 
ce  que  nous  voyons  dans  un  homme  qui 
court  fur  du  fable,  qui  n'imprime  jamais 
fi  avant  lesmarques  de  fes  pieds  que  celui 
qui  va  lentement,  à  caufe  que  l'effort 
qu'on  fait  en  courant,donneau  corps  quel- 
que efpece  de  légèreté. 

Or  comme  l'équilibre  vient  du  repos  que 
tous  les  membres  reçoivent  quand  ils  font 
foûtenus  fur  leur  centre  ;  aufli  cet  équili- 
bre venant  a  manquer,  il  faut  que  le  mou- 
vement fui  ve,&  qu'il  fe  porte  en  quelque 
liçu }  ou  bien  fi  vous  aimez  mieux  >  il  faut 
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que  le  mouvement  commence  auflï-rôt 
que  les  parties  ceffent  d'être  en  équilibre  ; 
non  pas  néanmoins  de  telle  forte  que  l'équi- 
libre abandonne  entièrement  les  agita- 
tions  &c  les  divcrfes  a&ions  des  corps: 
car  le  mouvement  fomineroit  lui- même, 
fî  l'équilibre  ne  demeuroit  toujours  com- 
me fa  guide  &  fon  gouvernail  pour  le 
conduire  &  le  redreflèr  ,  lorfqu'il  pafïè 
d'un  lieu  à  un  autre,  &  comme  un  con- 
trepoids dans  les  mains  d'un  homme  qui 
dan(e  fur  la  corde.  Ainfi  un  homme  qui 
levé  le  pied  gauche,  ne  fe  peut  foûtenir  fur 
le  pied  droit,  fi  l'équilibre  ne  s'y  rencon- 
tre; &s'il  veut  changer  &c  fe  mettre  fur 
le  pied  gauche,  il  faut  en  quittant  l'équili- 
bre qui  le  maintient  fur  le  pied  droit  >  qu'il 
en  trouve  un  autre  fur  le  gauche. 

C'eft  encore  ainfi  qu'un  homme  qui 
lance  un  dard,  ou  une  pierre  ,  fe  renver- 
fe  pour  avoir  plus  de  force, &  met  le  cen- 
tre de  fa  pefanteur  fur  le  pied  qu'il  tire  en 
arrière;  puis  s'abandonnant  à  l'effort  qu'il 
fait  en  jettant  Ton  trait,  ou  fa  pie  re  ,  il 
quitte  par  ce  mouvement  cet  équilibre  3 
&  en  trouve  un  autre  fur  le  pied  dé  de- 
vant ,  où  il  rencontre  fon  repos.  Il  en  ar- 
rive encore  de  même  à  un  homme  qui 
frape  fur  quelque  chofe  avec  violence. 

Si  l'équilibre  vient  de  l'égale  pefanteur 
qui  fe  rencontre  fur  la  partie  qui  fert  de 
P  ij  centre 
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centre  aux  autres^  &  fi  fans  cette  jufte  pon- 
dération le  corps  ne  peut  ni  agir  ni  fe  fbû- 
tenir  :  il  eft  donc  important  que  lePeintre 
prenne  garde  à  charger  la  partie  qui  1ère 
de  centre  Se  de  bafe  à  fa  figure,  en  force 
quelle  fe  foûtienne  avec  fermeté,  par  la 
pofition  de  tous  les  membres  du  corps  qui 
doivent  s'entre-aider  à  foulager  la  partie 
la  plus  chargée  ,  ou  à  charger  celle  qui  ne 
le  feroit  pas  allez.  Il  eft  facile  d'éprouver 
que  nous  ne  pouvons  agir  avec  force  ,  fi  la 
partie  qui  fert  de  foûtien  à  l'a6tion  que 
nous  faifons,n'eft  également  chargée,  par- 
ce qu'autrement  elle  feroit  emportée  d'un 
côté  ou  d'un  autre. 

Confiderez,  je  vous  prie,  un  homme 
qui  fe  bat  l'épée  à  la  main  :  n'eft-il  pas  vrai 
qu'au  même  tems  qu'il  s'abandonne  pouç 
fraper  fon  ennemi ,  s'il  n'avance  le  pied 
pour  foûtenir  fon  corps ,  il  faut  indubita- 
blement qu'il  tombe  par  terre  ?  Ceft  ce 
qu'on  peut  voir  dans  cette  belle  Statue  an-* 
tique,  qui  reprefenteun  Gladiatur.  Con- 
ifiderez  quelqu'un  qui  a  un  fardeau  fur  l'é- 
paule droite  :  vous  verrez  que  l'épaule 
gauche  &  les  parties  de  ce  côté-là  baif. 
fènt  pour  prendre  leur  part  de  la  char* 
ge  que  le  côté  droit  fou  tient  y  &  faire  par 
ce  moyen  que  le  balancement  du  poids 
foit  toujours  égal  alentour  de  la  ligne  du 
centre  quife  trouve  dans  l'un  des  pieds. 

Vqwx 
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Pour  concevoir  encore  ceci  plus  facile- 
ment j>  prenez  garde  que  vous  ne  fçauriez 
avancer  la  partie  fuperieure  du  corps  ,  de 
quelque  côté  que  ce  foit ,  qu'au  même 
tems  une  des  parties  inférieures  ne  recule 
ou  n'avance  pour  le  foûtenir  ;  comme,  Ci 
vous  vouspanchezen  arrière  ,  il  faut  qu'u- 
ne des  jambes  recule.  Enfin  la  démonftra- 
tion  de  cela  eft  Ci  évidente  j>  &  chacun  la 
peut  fi-bien  remarquer  en  fa  perionne,que 
je  m'étonne  de  ce  que  plufieurs  Peintres 
ont  manquédans  ces  obfervations  ,fai(ant 
voir  des  figures  qui  fembient  tomber ,  & 
dont  les  jambes  font  fi  éloignées  l'une  de 
l'autre ,  &  les  actions  fi  violentes ,  qu'elles 
n'ont  aucune  force  ni  beauté  dans  leur  ex- 
preflîon. 

Il  y  a  quatre  chofes  qui  me  fembient  en- 
core allez  nécellaires  à  obfërver  3  lorfqu'orx 
veut  reprefenter  une  perfonne  qui  remue 
un  fardeau. Car  il  faut  confidercr  s'il  le  le- 
vé de  bas  en  haut  ;  Ci  c'eft  quelque  choie 
qu'il  tire  en  bas,  comme  une  corde  atta- 
chée à  une  poulie;  ou  bien  qu'il  pouflè 
en  avant,  ou  qu'il  traîne  derrière  lui. 

Quand  on  peint  ces  fortes  d'adions  , 
l'effort  doit  paroître  d'autan  t  plus  grand, 
que  la  partie  du  corps  qui  s'abandonne 
pour  tirer,  ou  pour  pouflfer,  fera  éloignée 
du  centre  de  l'équilibre.  Par  exemple,  Ci 
pour  traîner  quelque  chofe  de  fort  pefant, 
P  iij  j'avan* 
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l'avance  le  corps  en  pbufïànt  la  terre  des 
deux  pieds,  &  me  roidiflant  fur  la  corde 
que  je  riens  i  je  ne  fois  fbûtenuque  par  cet- 
te même  corde,  qui  venant  à  rompre  , eau- 
ferok  ma  chute:  n'eft  il  pas  vrai  qu'alors 
la  pefanteur  du  fardeau  que  je  traîne,  me 
fert  d'équilibre  &  de  foûcien  ,  &  que  je 
marque  d'autant  plus  la  difficulté  qui  fe 
rencontre  à  le  tirer,  que  je  fais  paroître 
d'abandonnement  dans  tout  mon  corps? 
Car  il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  voye  bien , 
qu'ét  ant  éloigne  de  l'appuy  de  mes  jambes, 
je  n'en  ay  point  d'autre  que  celui  que  je 
trouve  dans  !a  réfiltance  de  la  chofequeje 
rraîne.  Et  c'eft  ainfi  que  l'on  fait  voir  l'ef- 
fort de  ceux  qui  tirent  ou  remorguent  un 
yaiiîeau,  <k  que  l'on  exprime  plus  ou  moins 
de  force  dans  des  gens  qui  travaillent  à 
élever  quelque  fardeau.  Il  y  a  d'autres 
fortes  de  mouvemens  qui  ne  font  point 
caufez  parun  corps  étranger,mais qui  font 
ients  ou  prompts  félon  les  mouvemens  de 
i'efprit  >  ou  la  paflîon  qui  les  fait  agir. 

Quand  il  n'y  a  que  i'efprit  qui  agit,  le 
corps  exerce  fes  adfcions  fimp!ement  & 
avec  facilité ,  fans  qu'il  paroifle  rien  de 
contraint  dans  fes  membres,  parce  que  les 
paflîons  n'y  ayant  point  de  part,  lesfens 
font  leurs  fondions  fans  trouble,  &  avec 
tranquilliré. 

Vous  n'êtes  pas  d  avis  >  je  m 'allure,  con- 
tinuai* 
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tinuai-jeen  regardant  Pymandre,  que 
j  examine  en  part  iculier  tous  les  mouve- 
mens  que  l'efprit  fait  faire  au  corps;  8c 
peut-être  même  ne  pourrois-je  pas  m'en 
acquiter  :  car  ayant  rapport  aux  penfées  8c 
aux  imaginations  des  hommes  >  il  y  en  a 
de  tant  de  fortes,  félon  le  tempérament, 
l'âgejefexe  &  la  condition  des  perfonnes, 
qu'il  feroit  bien  difficile  de  s'en  fouvenir. 

Ceft  pour  cela,  comme  je  vousay  dit, 
qu'il  faut  que  le  Peintre  étudie  avec  grand 
foin  le  tempérament  &  les  diveries  in- 
clinations des  hommes j>  afin  que  fçachant 
les  effets  qu'elles  produîfent,  il  ait  moins 
de  peine  à  les  comprendre  fur  le  naturel  ; 
qu'il  connoifle  par  avance  comment  l'air 
des  vifages  change  félon  la  diverfîté  des 
penfées  qui  occupent  l'efprit  ;  les  pafîîons 
qui  l'agitent  ;  la  qualité  des  humeurs  qui 
dominent;  les  accidens  aufquels  les  hom- 
mes font  fujets  ,  foit  dans  le  travail ,  foit 
dans  le  repos ,  foit  dans  la  fanté  ,  foie  dans 
la  maladie;  qu'il  confîdere  les  principaux 
endroits  où  ces  mouvemens  paroilïènt  le 
plus  fur  le  vifage  qui  change ,  comme  di- 
fbit  le  premier  des  Orateurs  (i)j>  à  tou'  esles 
différentes  pafîîons  que  l'homme  reflènt. 

Cette  partie  eft  celle  qui  engendre  la 
beauté ,  8c  qui  donne  la  vie  aux  Ouvrages 
de  la  main.  Raphaël  l'a  pofledée  fi  par- 
P  iiij  faite-» 
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faitemenc,  qu'on  voie  furie  vifage  de  tou- 
tes fes  figures  ce  qu'elles  femblent  avoir 
dans  l'efprit. 

Pour  lesmouvemens  du  corps  engen- 
drez par  les  fortes  paffions  de  Tarne  ,  le 
Peintre  ne  fçauroit  jamais  les  mieux  ap- 
prendre qu'en  confiderant  le  naturel.  Si 
par  hafard  il  fe  rencontre  dans  un  lieu  où 
des  gens  fe  battent  >  c'eft-là  qu'il  peut  voir 
tous  les  effets  de  la  colère,  8c  qu'il  peut 
examiner  de  quelle  fone  un  homme  en 
cet  état  a  le  vifage  compofé  ^  &  toutes  les 
parties  de  fon  corps  difpofées  félon  l'agi- 
tation defonefprit  :  il  remarquera  les  ac- 
tions différentes  de  ceux  qui  font  préfens, 
qui  les  regardent ,  ou  qui  tâchent  de  les 
téparer  :  il  verra  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre les  mouvemens  des  jeunes  hommes  8c 
ceux  desperfonnes  plus  âgées:  il  s'y  trou- 
vera peut-être  quelques  femmes  affligées, 
quelques  enfans épouvantez,  des  gens  qui 
en  pafïant  leur  chemin  ,  s'arrêtent  inopi- 
nément à  la  rencontre  de  ces  defbrdres. 
Enfin  c'eft  dans  ces  occafions  où  Léonard 
de  Vinci  veut  que  le  Peintre  faflè  provi- 
fion  d'expreflïons  naturelles  pour  s'en  fer- 
vir  dans  le  befoin  3  parce  qu'il  ne  peut  en 
avoir  de  plus  vrayes  ,  8c  qu'alors  il  peut 
confiderer  aifément  de  qu'elle  forte  tous 
les  membres  fe  meuvent ,  &font  des  ac- 
tions naturelles ,  8c  conformes  à  l'agita- 
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tion  de  leur  efprit  :  car  Ja  diverfité  des  ex- 
preflîons  ^  qui  donne  la  grâce  aux  chofes, 
ne  confifte  pas  Amplement  à  mettre  des  fi- 
gures en  différentes  poftures. 

Les  Peintres  qui  fe  font  le  plus  tour- 
menté i'efpritpour  en  inventer  >  n'ont  pas 
laiffé  beaucoup  de  marques  de  leur  juge- 
ment dans  les  autres  parties  de  la  peintu- 
re qui  ibnt  plus  nécelîaires&  plus  nobles. 

Si  Ton  veut  imiter  les  Maîtres  de  l'Art, 
j'entends  les  Raphaëls  >  les  Jules  Romains , 
les  Polidores  ^  &  ceux  de  leur  école ,  il 
faut  non  feulement  éviter  tous  les  mouve- 
mens  forcez  qui  fatiguent  les  yeux  ^  mais 
prendre  ceux  qui  font  les  plus  naturels;  ôc 
pour  cet  effet  les  étudier  dans  toutes  for- 
tes de  peribnnes  ,  en  confiderant  de  quel- 
le forte  elles  font  leurs  actions  différem- 
ment lesunes  des  autres  >lorfqu  elles  agif. 
fent  ou  qu'elles  louffrent.  Car  il  eft  cer- 
tain que  la  colère  paroît  autrement  expri- 
mée fur  le  vifage  d'un  honnête  homme, 
que  fur  celui  d'un  païfan  ;  qu'une  Reine 
s'afflige  d'une  autre  manière  qu'une  vil- 
lageoife;  &  que  dans  les  mouvemens  du 
corps,  auflî-bien  que  dans  ceux  de  l'efprit 
des  perfonnes  qu'on  peint >  il  doit  y  avoir 
de  la  différence. 

M.  Pouflïn  a  peint  îa  femme  de  Ger- 
manicus  d'une  manière  convenable  à  la 
grandeur  &  à  la  générofîté  d'une  Prineef- 
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fe  qui  voie  mourir  fon  mari.  S'il  eût  re- 
prelenté  une  païfane  touchée  d'une  fem- 
blable  douleur ,  il  l'auroit  peinte  dans  une 
pofture  plus  defefperée ,  parce  que  le  Am- 
ple peuple,qui  ne  prévoie  jamais  les  maux, 
s'abandonne  au  delefpoir  quand  ils  arri- 
\ent:mais  la  douleur  des  perfonnes  de  con- 
dition &  d'elprit,n'eft  jamaisaccompagnée 
de  mefféance  >  &c  de  trop  d'emportement. 

Le  Peintre  qui  aura  donc  remarqué  la 
différence  qui  fe  rencontre  dans  les  mou- 
vemens  des  hommes ,  félon  leur  qualité  , 
confiderera  celle  qui  trouve  dans  les 
différens  âges.  Il  obfervera  de  quelle  ma- 
nière ies  enfans  expriment  par  leur  petites 
adtions  ,  les  pallions  de  leurs  ames  ;  com- 
ment ils  s'abandonnent  à  la  joye  dans 
leurs  jeux  &  dans  leurs  divertilîemens. 
Le  Titien  a  peint  dans  un  Tableau  plu- 
fieurs  Amours  ,  où  l'on  peut  remarquer 
de  quelle  forte  il  y  a  exprimé  la  promp- 
titude de  leurs  mouvemens ,  &  la  liber- 
té de  leurs  geftes.  Il  faut  encore  prendre 
garde  qu'ils  font  ordinairement  timides 


à  pleurer  pour  Tes  moindres  déplaifirs , 
&  qu'ils  portent  auflî-tôtles  mains  à  leurs 
yeux  ,  lor/qu'ils  font  fâchez,  ou  qu'ils 
IbufFrent  quelque  douleur. 

Les  jeunes  filles  doivent  être  modeftes 
êc  gracieufes  ;  toutes  leurs  allions  plutôt- 
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tranquilles  qu'agitées:  bien  qu'Homère, 
donc  Xeuxis  fuivoit  ,  à  ce  qu'on  die ,  les 
penfees,  aimât  à  voir  dans  les  femmes,  de 
rcnjoûment&  de  la,gayeté. 

Quant  aux  jeunes  hommes,  il  faut  les 
reprelenter  avec  des  mouvemensplus  vifs, 
qui  marquent  une  promptitude  d'efprit , 
une  liberté  s  une  force  de  corps.  Dans 
les  hommes  faits,  il  faut  faire  paroître 
des  mouvemens  plus  fermes  ôc  plus  po- 
fez  .,  des  attitudes  nobles ,  &  propres  à  re- 
muer les  bras  &  les  jambes,  avec  force  &c 
facilité.  Léonard  de  Vinci  obferve  que  les 
vieilles  femmes  doivent  paroître  auda- 
cieufes  Se  promptes  ;  qu'il  doit  y  avoir 
dans  leurs  avions  quelque  chofe  d'extra- 
ordinairement  animé  ;  mais  que  ces  ex- 
prelîîons  doivent  être  fur  leurs  vifages.Sc 
dans  leurs  bras  &  leurs  mains ,  plutôt  que 
dans  leurs  jambes.  Les  vieillard  s  au  con- 
traires feront  peints  avec  des  mouvemens 
lents  &  tardifs:  il  fauc  qu'il  paroiffè  dans 
kurs  membres  une  foiblefle  &  une  lati- 
tude, en  forte  que  non  feulement  ils 
foient  ordinairement  pofez  fur  les  deux 
pieds,  mais  encore  appuyez  fur  quelque 
chofe  qui  les  foûtienne. 

Je  vous  dirai  de  plus ,  que  ce  n'eft  pas 
feulement  dans  les  hommes  &  dans  les 
femmes,  qu'un  Peintre  doit  obferver  les 
a&ions  &  les  mouvemens  :  il  faut  qu'il 
P  vj  étudie 
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étudie  ceux  des  autres  animaux ,  pour  leS 
reprefencer  conformément  à  leurs  efpecesj 
&  comme  la  partie  la  plus  élevée  de  ceux 
qui  ont  quatre  pieds  ,  reçoit  beaucoup  de 
changement  lorfqu'ils  marchent,  à  caufe 
de  l'agitation  des  quatre  jambes  ,  il  doit 
prendre  garde  que  ce  changement  cft  d'au- 
tant plus  confiderable ,  que  l'animal  eft 
plus  grand. 

Il  doit  confiderer  encore  le  mouve- 
ment des  chofes  inanimées ,  comme  des 
arbres ,  dont  les  branches  étant  agitées  du 
vent  >  font  divers  tours ,  &  fe  ployent  en 
plusieurs  manières  ,  félon  qu'elles  font 
poullées  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  d'un  au- 
tre ;  quelquefois  (e  renverfant  en  arrière 
contre  le  tronc  >  &  d'autres  fois  fe  jettant 
en  dehors ,  &  fe  baifîànt  vers  la  terre.  Les 
plis  des  draperies  ont  prefque  les  mêmes 
agitations  :car  comme  il  fort  diverfes bran- 
ches d'un  arbre  ,  de  même  il  fort  d'un 
vêtement  plusieurs  plis  qui  fe  répandent 
&  fe  jettenten  différentes  manières,  feloa 
que  le  vent  ou  le  mouvement  du  corps  les 
agite. 

Je  ne  puis  m'empecher  de  repeter  en- 
core ,  que  tous  ces  divers  mouvemens  doi^ 
vent  être  reprefèntez  doux ,  modérez  Se 
agréables,  auflî-bienqueceux  des  figures > 
en  forte  qu'ils  fe  faflènt  moins  admirer  par 
h  trayail  Se  le  foin  qu'on  aura  pris  à  les 
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bien  finir,  que  par  la  grâce  &  la  facilite 
qui  doit  y  paroîrre.  Et  à  caufe  que  les 
habits  font  ordinairement  pefans,  &  ten- 
dent contre  terre ,  il  faut ,  quand  on  veut 
faire  jouer  les  plis  ,  qu'il  y  ait  dans  laper- 
fonne  qui  les  porte  ,  un  mouvement  plus 
fort  ,  ou  bien  un  vent  qui  les  agite  6c  les 
fouleve  :  mais  auffi  il  faut  que  ce  vent 
foufle  également  fur  toutes  les  autres  figu- 
res du  Tableau,  lorfqu'elles font  dans  un 
lieu  propre  pour  le  recevoir,  &  ne  pas 
faire  des  draperies ,  dont  les  unes  foienc 
emportées  d'un  côté ,  &c  les  autres  d'un 
autre ,  ni  auffi  que  leurs  plis  foient  trop 
rompus  &  trop  arrangez.  Car  il  s'en  voit 
qui  paroilïènt  comme  des  tuyaux  d'orgues; 
d'autres  qui  vont  diminuans  de  grofleur, 
comme  les  cordes  d'une  harpe  ;  6c  enfin 
d'autres  fi  cafiez,  qu'ils  reflèmblent  à  de 
la  carte ,  ou  à  du  papier  plié. 

Ce  n'eft  pas  une  petite  feience  que  de 
bien  draper  une  figure.  Les  grands  Pein- 
tres ont  toujours  confideré  les  vétemens 
comme  une  chofe  très-malaifée;  6c  mê- 
me ,  ce  qui  vous  paroîtra  incroyable* 
comme  plus  difficile  que  le  nud.  Annibal 
Carache ,  qui ,  après  Raphaël ,  a  été  un  de 
ceux  qui  ont  le  mieux  Içû  les  accommo- 
dement des  draperies ,  prenoit  plus  de  pei- 
ne à  les  faire ,  qu'à  reprefenter  une  figure 
nue  j  6c  quand  il  étoit  obligé  d'y  travail- 
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1er,  il  les  deflînoit  toujours-,  ou  les  faifeîc 
deflïner  par  fes  difciples  fur  des  perfonnes 
mêmes ,  &  enfuite  les  accommodoit  fur 
une  de  ces  figures  de  bois ,  que  les  Peintres 
appellent  manequins  >  pour  les  peindre 
avec  plus  de  loifir.  L'on  dit  auflï  que  Ra- 
phaël deflînoit  fouvent  fes  draperies  d'a- 
près les  Peintres  qui  travailloientfous  lui, 
parce  qu'ils  fça voient  mieux  que  d'autres 
perfonnes ,  s'accommoder  d'une  manière 
qui  fît  paroîtrede  beaux  plis. 

Il  me  vient  en  penfée  ,  dit  Pymandre , 
que  les  Italiens  fe  font  plus  portez  à  don- 
ner de  l'adtion  à  leurs  figures  que  les  Fla- 
mands, parce  que  naturellement  ils  ont 
l'efprit  plus  vif,  &  le  gefte  plus  animé. 

Il eft certain,  lui  dis- je,  que  les  Pein- 
tres fe  peignant  eux-mêmes  >  ceux  dira- 
He ,  qui  en  effet  ont  l'efprit  plus  prompt, 
fè  font  portez  à  des  entreprifes  plus  extra- 
ordinaires que  les  autres >  qui  n'ont  repre- 
fenté  que  des  aélions  ordinaires.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  ait  eû  des  Peintres  Flamands 
qui  ont  fçû  donner  de  l'adion&  du  mou- 
vement à  leurs  figures.  Ce  Pierre  Koek, 
dont  je  vous  ai  tantôt  parlé  ,  difpofoit 
agréablement  une  compofition  d'ouvra- 
ges. Au  retour  de  Tes  voyages ,  il  grava  en 
bois  tomes  les  cérémonies  qui  s'obfervént 
par  mi  les  Turcs  5  où  Ton  voit  dans  toutes 
fes  figures  une  grande  facilité,,  &  beau- 
coup 
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coup  d'expreflïon .  Il  y  a  des  cheveux  fore 
bien  deflînez;  &  les  habits  &lesornemens 
y  font  exécutez  avec  beaucoup  d'entente 
Le  Vieux  Brugle,  dont  vous  avez  tant 
oui  parler,  étoit  fon  difciple;  il  fe  nongi- 
moit  Pierre,  &  étoit  natif  d'un  village* 
nommé  Brugleproche  Breda. 

Entre  les  Peintresqui  ont  encore  eu  de 
la  réputation  au-deçà  des  Monts >  il  y  en 
eûtun,quidu  tems  d'Albert  &  de  Lucas* 
travailla  avec  grande  eftime;  mais  que  la 
nature  feule  avoit  vraifèmblablement  éle- 
vé au  point  où  il  a  paru,  C'eft  Jean  Hol- 
ben,  natif  de  la  ville  de  Baie.  Sa  maniè- 
re de  peindre  toute  parciculiere  fait  con- 
jecturer, que  ce  fut  par  fon  travail  Se  par 
fon  propre  jugement  y  qu'il  fe  perfection- 
na lui  feul  dans  cet  Art ,  n'ayant  Jamais 
été  en  Italie  ,  ni  vu  ailleurs  des  exemples 
fur  lefquels  il  ait  pu  fe  former.  Les  pre- 
mières pièces  qui  le  firent  connoître,  fut 
unedanlè  des  Morts,  qu'il  peignit  dans 
l'Hôtel  de  Ville  de  Baie ,  où  fous  plufieurs 
figures  il  a  reprefenté  des  perfonnes  de 
tous  âges  &  de  toutes  conditions.  Lors- 
qu'il travailloit  à  cet  ouvrage,  il  fit  ami- 
tié avecErafme  de  Roterdam ,  qui  étoit  à 
BâIe,où  il  faifoit  imprimer  fes  œuvres, 
Holben  fit  fon  portait  ,•  &  Erafme  fâché 
qu'un  fi  excellent  homme  demeurât  dans 
un  païs  ou  l'on  ne  connoiflbitpas  aflfez  fon 
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-mérite  ,  le  publia  par  tout  >  Se  lui  perfua- 
da  d'aller  en  Angleterre  >  où  le  Roi  Henri 
VIII.  traitait  favorablement  les  hommes 
extraordinaires  >  &  leur  faifbit  part  de  fes 
liberalitez.  Le  defir  d'acquérir  du  bien  & 
de  l'honneur  le  firent  aifément  refoudre  à 
€e  voyage;  &  d'aurant  plus  volontiers^ 
que  ce  lui  fut  un  honnête  fujet  pour  fe  fe~ 
parer  d'avec  fa  femme  ,  dont  la  mauvaife 
humeur  l'incommodoit  plus  que  toutes 
chofes  :  ce  qui  lui  faifoit  fouvent  repeter  > 
que  ce  que  dit  un  Poëte  Grec  (i)  eft  bien 
véritable  ,  que  les  Dieux  ont  donné  aux 
hommes  des  remèdes  contre  les  bêtes, 
mais  qu'il  n'y  en  a  point  pour  fe  défen- 
dre contre  une  mauvaile  femme.  Il  crut 
que  lefcul  dont  il  pouvoit  fe  fer  vit* ,  étoit 
l'éloignement  ;  &  ainfî  prenant  l'occafïon 
qui  fe  prefentoit  ,  il  partit  de  Bile  pour  al- 
ler en  Angleterre.  Erafme  lui  donna  des 
lettres  de  recommendation  pour  Thomas 
Morus,  Grand  Chancelier  d'Angleterre, 
fbn  intime  ami ,  auquel  il  envoya  aullî 
ion  portrait  qu'Hoiben  avoit  fait.  Com- 
me Erafme  mandoit  par  fes  lettres  le  mé- 
rite d'Holben }  Morus  le  reçût  avec  beau- 
coup dejoye,  &  fie  grande  eftime  de  fon 
ouvrage.  Il  le  logea  chez  lui  fans  le  faire 
connoître  à  perlbnne  ,  afin  de  pouvoir 
l'entretenir  plus  commodément ,  &  pof- 
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fèder  les  premiers  fruits  de  Ion  travail.  Il 
fit  d'abord  piufieurs  portraits  ,  entr'au- 
très  ceux  de  Morus,  de  fa  femme  &  de  fes 
enfans,  lefquelsil  plaça  dans  une  fale.  Et 
le  Roi  s 'étant  trouvé  quelques  jours  après 
à  un  magnifique  feftin  ,  où  Morus  l'avoit 
invité  avec  les  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour  ,  ils  furent  tous  furpris ,  lorfqu  ils 
virent  dans  cette  fale  tant  de  portraits  qui 
leur  parurent  comme  autant  deperfbnnes 
vivantes.  Morus  voyant  que  le  Roi  pre- 
noit  plaifir  à  les  regarder ,  le  fupplia  de 
les  recevoir:  ce  qu'il  fit,  Ôc  demanda  s'il 
ne  pouvoit  point  avoir  le  Peintre  qui  les 
avoit  faits.  Morus,  l'ayant  fait  venir,  le 
prefenta  au  Roi  9  qui  lui  fit  beaucoup  de 
carelïès ,  &  laifîa  à  Morus  fes  portraits  ; 
lui  difant  >  que  puis  qu'il  avoit  celui  qui 
les  avoit  peints ,  il  en  pouvoit  avoir  d'au- 
tres :  ôc  defîors  le  Roi  prit  Holben  en  fi 
grande  affection  ,  qu'il  lui  en  donna  bien- 
tôt des  témoignages  ;  ôc  même  cela  parue 
à  la  Cour  par  une  rencontre  allez  fâcheu- 
fe.  Comme  Holben  faifoit  le  portrait  d'u- 
ne femme  ,  &  qu'il  ne  voulut  pas  qu'on 
le  vît  travailler,  il  y  eût  un  Seigneur, des 
principaux  de  la  Cour  ,  qui  demanda  à 
entrer  dans  fa  chambre.  Holben  ufa  de 
toute  forte  de  prières  pour  l'en  empêcher  $ 
maisplus  il  faifoit  de  difficulté,  &plus  ce 
Seigneur  le  preffoit  j  en  forte  que  voulant 
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ufer  de  violence  ,  Holben  le  repoi*fïà  fi 
rudement  qu'il  le  fit  tomber  de  î'efçalier 
en  bas.  Il  s'écria  auflï-tot,  &  Tes  gens  étant 
accourus,  &  le  voyant  blefïe 3  fe  mirent 
en  état  de  rompre  la  porte  pour  entrer, 
afin  de  vanger  leur  Maître.  Holben  fe 
barricada  fi  bien  qu'ils  n'en  purent  venir  à 
bout ,  &  s'étant  fauvé  par  le  haut  de  la 
maifon  ,  il  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi, 
qui  lui  pardonna,  ayant  fçû  comme  la 
chofe  s'écoit  paffée.  Un  peu  après  le  Sei- 
gneur qui  avoit  été  bleflfé,  s'étant  fait  por- 
ter chez  le  Roi  en  l'état  qu'il  étoit ,  lui  fit 
fa  plainte,  &  demanda  que  l'on  punk 
exemplairement  celui  qui  l'avoit  ofé  trai- 
ter de  la  forte  ,  impofant  à  Holben  plu- 
fieurs  choies  fauflès ,  pour  aigrir  davanta- 
ge le  Roi  contre  lui.  Mais  comme  il  étoit 
informé  de  la  vérité ,  Se  que  d'ailleurs  il 
avoit  de  l'affection  pour  Holben ,  il  fit  con- 
noître  à  ce  Seigneur  qu'il  ne  pouvoir  le 
fatisfaire  de  la  manière  qu'il  dehroit  :  dont 
il  fut  fi  irrité i  que  perdant  tout  d'un  coup 
lerefpeéfc,  il  jura  hautement,  qu'il  fçau- 
roit  bien  fe  vanger  lui-même.  Le  Roi  en 
colère  lui  dit,  que  puifqu'ii  étoit  a(Tez 
hardi  pour  méprifer  fon  autorité  en  par- 
lant de  la  forte  ,  que  c'étoit  à  lui  qu'il  au- 
roitaffaire ,  de  non  plus  à  Holben  ;  &  qu'il 
vouloit  bien  qu'il  fçût ,  qu'il  pouvoit  fai- 
re quand  il  voudroit  3  des  Comtes  comme 
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lui ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  un 
Holben  ,  &  que  pour  <  ela  ii  lui  comman- 
doitde  quitter  le  dcfirde  vengeance  qu'il 
avoit.  Ce  Seigneur  furpris  de  la  colère  du 
Roij,  modéra  la  ficnne^  &  lui  promit  de 
faire  ce  qu'il  lui  commanderoit  :  ainfi  céci- 
té affaire  demeura  entièrement  allbu- 
pie. 

Holben  continuant  à  travailler,  fit  le 
portrait  du  Roi  grand  comme  nature,  qui 
parut  une  chofe admirable,  tant  il  repré- 
senta bien  l'air  &  la  taille  de  ce  Prince,  & 
les  véritables  traits  de  fon  vifage.  Il  pei- 
gnit auffi  le  Prince  Edouard  &  les  Prin- 
cefiTes  Marie &Elifabeth  ,  qui  étoient  en- 
core fort  jeunes.  Ces  portraits  ont  été 
long-tems  dans  le  Palais  deWithal. 

Il  fit  encore  pour  la  Confrairie  des  Chi- 
rurgiens de  Londres  un  Tableau  3  où  le 
Roi  Henri  VIILétoitreprefenté  aflîs  dans 
une  chaife ,  donnant  les  Privilèges  aux 
Chirurgiens  qu'on  voit  à  genoux  devant 
lui.  On  croit  pourtant  que  ce  tableau 
n'eft  pas  entièrement  de  fa  main  ,  &  qu'il 
fut  achevé  par  un  autre  Peintre  qui  imita 
la  manière. 

Il  y  avoit  encore  dans  la  maifon  des  OC» 
trelins,  dans  la  laie  du  Convive,  deux 
Tableaux  à  détrempe ,  qu'on  a  vus  ici  de- 
puis quelques  années ,  &  qu'on  avoit  en» 
voyez  en  Flandres, 
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L'un  reprefente  le  triomphe  de  la  Ri- 
chellè  ,  8c  l'autre  celui  de  la  Pauvreté. 
La  Richeflè  eft  figurée  par  le  Dieu  Plutus, 
qui  eft  un  vieillard  chauve  3  alîîs  fur  un 
char  à  l'Antique ,  &  magnifiquement  orné% 
Ge  chai  eft  tiré  par  quatre  chevaux  blancs, 
fuperbement  harnachez ,  8c  conduits  par 
quatre  femmes  j  dont  les  noms  font  écrits 
au-deflus.  Le  Dieu  des  Richefles  fe  baille 
pour  prendre  de  l'argent  dans  un  coffre 
&  dans  des  facs ,  afin  de  le  répandre  par- 
mi le  peuple.  On  voit  auprès  de  lui  la 
Fortune  8c  la  Renommée ,  8c  à  côté  Cré- 
fus  &c  Midas.  Il  y  a  autour  de  fon  char 
plufieurs  perfonnes  qui  s'empreflent  pour 
amafler  l'argent  qu'il  répand. 

Dans  l'autre  tableau  eft  la  Pauvreté , 
reprefentée  par  une  vieille  femme  mai- 
gre y  affife  fur  une  gerbe  de  paille.  Son  char 
eft  rompu  en  divers  endroits  >  8c  tiré  par 
un  cheval  8c  par  un  âne  fort  décharnez. 
Devant  ce  cheval  marchent  un  homme  Se 
une  femme, les  bras  croifez  8c  le  vifage 
trifte  y  8c  toutes  les  figures  qui  l'environ- 
nent, ne  reprefentent  que  pauvreté  8c  que 
mifere.  Il  y  a  quelque  chofe  de  fingulier 
dans  la  difpofition  8c  dans  l'exécution  de 
ces  tableaux  ;  8c  l'on  dit  même  que  Frédé- 
ric Zuccaro  étant  en  Anglecerre  en  i  j  74. 
fe  donna  la  peine  de  les  copier  ;  mais  ce 
qu'il  eftima  beaucoup ,  fut  le  portrait  d'u- 
ne 
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ne  Dame  Angloife  vêtuë  de  fatin  noir, 
qui  étoit  à  l'Hôtel  de  Pembroc. 

Holben  appelloit  fa  pièce  d'honneur  le 
tableau  à  décrempe  ,  où  il  avoir  reprefen- 
té  Thomas  Morus ,  fa  femme  &  les  en- 
fans  ,  grands  comme  nature,  parce  que  ce 
fut  le  premier  ouvrage  qu'il  fit  en  Angle- 
terre pour  fe  mettre  en  réputation.  On 
voit  plus  de  portraits  de  lui  que  d'autres 
fortes  d'ouvrages  ->  il  fit  le  lien  par  deux 
fois:  mais  outre  ce  qu'il  a  peint,  il  a  fait 
quantité  de  delleins  pour  des  Graveurs , 
des  Sculpteurs  &  des  Orfèvres.  Il  y  a  de 
lui  des  figures  de  la  Bible  en  taille  de  bois, 
qui  font  gravées  avec  beaucoup  de  nette- 
té y  comme  auffi  cette  danfe  des  Morts 
qu'il  a  peinte  à  Baie. 

Il  étoit  gaucher ,  ôç  ne  pouvoit  travail- 
ler de  la  main  droite  ;  ce  qu'il  a  eu  de  com- 
mun avec  Turpilius,  cet  ancien  Peintre 
$c  Chevalier  Romain ,  qui  pour  cela  étoit 
admiré  defon  tems.  Enfin ,  Holben  ayant 
embelli  l'Angleterre  de  fes  ouvrages ,  ôc 
porté  fa  réputation  pat  toute  l'Europe, 
fut  attaqué  de  la  pefte  y  dont  il  mourut  à 
Londres  l'an  1554.  âgé  de  cinquante-fïx 
ans.  L'année  d'après  Jean  Mostàii 
mourut  :  il  étoit  d'Harlern  en  Hollande.* 
&  faifoit  des  païfages  &  de  petites  figu- 
res. 

Mais  je  ne  me  fouvenois  pas  de  vous 

parler 
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parler  d'un  Peintre  de  Bruxelles,  contem- 
porain d'Albert  Dure ,  &  qu'on  peut  dire 
avoir  été  Un  des  plus  fçavans  de  tous  ceux 
qui  paflfoient  alors  dans  lesPaïs-bas.  Il 
fe  nommoit  Roger  Vanderwyde  ,  &  a 
peint  dans  l'Hôtel  de  Ville  de  Bruxelles 
plufieurs  tableaux  ,  où  il  a  reprefenté  des 
exemples  de  juftice  les  plus  mémorables 
que  l'hiftoire  lui  a  pu  fournir  ;  entre  les- 
quels il  y  en  a  un  qui  a  grand  cours  en 
Flandres  3  &  que  plufieurs  (i)  Auteurs  ont 
rapporté.  La  beauté  de  cette  peinture  mé- 
rite bien  que  je  vous  en  faflè  le  récit.  Er- 
chenbaldus  de  Burban ,  homme  illuftre  &c 
puiflant,  &c  que  quelques  unsquaiifient  de 
Comte,avok  un  fi  grand  amour  pour  la  juf- 
tice,que  fans  faire  acception  de  perfonne,il 
ne  pardonnoit  aucun  crime.  Comme  il 
étoit  malade  ,  &  en  danger  de  mort;  un 
de  fes  neveux  fils  de  fa  fœur,  ayant  atten- 
té à  la  chafteté  de  quelques  femmes  >  il 
commanda  auflî-tôt  qu'on  s'en  faîfît  ^  6c 
qu'on  le  menât  au  fupplice.  Ceux  qui  re- 
çurent cet  ordre  >  eurent  compalîîdn  de  la 
jeunefle  defon  neveu;&  l'ayant  feulement 
averti  de  s'abfenter ,  ne  laiflerent  pas  de 
faire  fçavoir  au  malade  qu'ils  avoient 
exécuté  fes  commandemens.  Mais  cinq 
jours  après,  le  jeune  homme  qui  croyoit  la 

cole- 

(j)  C&ftrius  /.  p.  c.  38.  Camipratenjts  1.  z.c.  36.  pan. 
tft'FvJpf.  /,  1,  ç,     Qcl  Riç  difq.  mfig.       c.  6.  qu&Jl.  3. 
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€oiere  de  fon  oncle  déjà  paflee  >  alla  im- 
prudemment dans  fa  chambre  pour  le 
vifiter.  Le  malade  l'appercevant  diflîmu- 
la  fon  courroux ,  &  lui  tendant  les  bras, 
l'invita  par  des  paroles  obligeantes  à  s'ap- 
procher de  lui  :  mais  lorfqu'ii  pût  l'em- 
brader,  il  lui  pafla  un  de  fes  bras  fur  le 
col,  &  le  ferrant  de  toute  fa  force ,  lui 
donna  de  l'autre  main  ,  d'un  couteau  dans 
la  gorge  >  &  lui  ôtant  la  vie  ,  devint  lui- 
même  l'exécuteur  de  la  juftice  qu'il  avoic 
ordonné  de  faire.  Le  corps  mort  &  tout 
fanglant  ayant  été  emporté  >  le  peuple 
vit  avec  horreur  un  fpe£tacle  fi  tragique 
&  fi  cruel.  Cependant  la  maladie  d'Er- 
chenbaldus  commença  d'augmenter  ;  & 
i'Evêque  du  lieu  étant  venu  pour  le  con- 
feffèr  ,  fut  tout  furpris  de  voir  quele  ma^ 
lade  s'aceufant  avec  une  douleur  extrême 
de  tous  fes  péchez  ,il  ne  parloit  point  du 
meurtre  de  fon  neveu  qu'il  venoit  de  com- 
mettre: de  quoi  l'ayant  averti  >  il  foûtint 
qu'en  cela  il  n'a  voit  commis  aucun  mal, 
n'ayant  rien  fait  que  par  la  crainte  qu'il 
avoit  de  Dieu,  &  pour  le  zele  de  la  jufti- 
ce :  ce  qui  fâcha  fi  fort  I'Evêque.,  qu'il  lui 
refufà  Pabfolution  3  &  remporta  le  facré 
Viatique.  Mais  à  peine  étoit-il  fortidela 
maifon,  que  le  malade  le  fit  appelles, &  le 
pria  de  voir  fi  la  Sainte  Hoftie  étoit  dans 
ie  çiboirej  &  comme  PEvêque  l'eût  ouvert, 
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&  qu'il  fut  étonné  de  n'y  trouver  rien  ; 
Voilà  ,  die  le  malade ,  celui  que  vous  m'a- 
vez, refufé  qui  s*  eft  donné  lui-même  à  moi: 
Se  ouvrant  la  bouche,  montra  la  Sainte 
Hoftie  fur  fa  langue.  De  quoi  l'Evêque  fut 
û  furpris ,  qu'il  fut  obligé  d'approuver  ce 
qu'il  avoit  condamné  auparavant ,  &  de 
faire  fçavoir  à  tout  le  monde  un  Ci  grand 
miracle ,  qui  arriva  environ  l'an  mil  deux 
cent  vingt. 

Cette  Hiftoire  eft  reprefentée  par  ce 
Vanderwyde,  qui  a  fait  voir  dans  Ces  fi- 
gures ,  des  expreflîons  qui/îirpaflènt  tout 
ce  que  les  autres  Peintres ,  dont  je  viens 
déparier,  ont  jamais  fait  de  plus  beau.  Il 
mourut  en  mil  cinq  cent  vingt-neuf. 

Quelques  années  après,  Jean  Schorel 
commençoitàparoître  aveceftime  en  Ho- 
lande ,  où  alors  il  y  avoit  quantité  de  Pein- 
tres, auflî-bien  que  dans  toutes  les  autres 
Provinces  des  Païs-bas.  Jean  fut  nommé 
Schorel  ,  àcaufe  d'un  village  qui  eft  pro- 
che d'Almaer  en  Holande  ,  ojù  il  pritnaif- 
fance  en  l'an  1495.  Il  étudia  d'abord  à 
Amfterdam  chez  Jacob  Cornille  Peintre  5 
mais  étant  devenu  amoureux  de  fà  fille , 
qui  n'a  voit  alors  que  douze  ans ,  il  alla  de- 
meurer chez  Jean  Maubuge ,  en  attendant 
que  cette  fille  fût  en  âge  d'être  mariée  ;  &C 
afin  que  le  tems  lui  ennuyât  moins  >  il  ré- 
solut de  voyager.  De  forte  qu  il  alla  en 
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Allemagne,  où  il  vie  Albert  Dure  :  de  là 
il  palfa  à  Venife  >  d'où  il  partie  avec  pla- 
ceurs autres,  pour  faire  le  voyage  de  la 
Terre  Sainte.  Il  n'avoit  alors  que  vingt- 
cinq  ans  ;  &  afin  de  profiter  de  fes  voya- 
ges, il  deflîna  prefque  tous  les  lieux  où 
il  fe  rencontra  y  particulièrement  ceux  de 
la  Terre  Sainte  ,  la  ville  de  Jcrufklcm  > 
&tout  ce  qu'il  y  avoit  déplus  remarqua- 
ble. Il  deffina  auflî  les  côtes  &  les  Mes 
par  où  il  paffa ,  entre  autres  celles  de  Can- 
die &  de  Cypre.  Etant  de  retour  à  Veni/e* 
il  alla  à  Rome,  où  il  copia  tout  ce  qu'il 
trouva  de  plus  beau  3  &  même  il  travailla 
pour  le  Pape  Adrien  VI.  qui  le  retint  à 
fon  fervice.Enfuite  il  retourna  en  Hollan- 
de *  où  ayant  appris  que  faMaîtrefle  écoic 
mariée ,  il  pourfuivit  un  Canonicat  dans 
l'Eglife  de  Notre-Dame  d'Utrecht;  Se 
l'ayant  obtenu ,  y  érablit  fa  demeure.  Il 
ne  laifla  pas  de  faire  plufieurs  Tableaux, 
qui  avoient  plus  du  goût  d'Italie  que  ceux 
qu'on  avoit  faits  jufqu'alors  dans  lesPaïs- 
Bas.  Le  Roi  François  L  tâcha  de  l'attirer 
en  France;  &  comme  il  avoit  plufieurs 
bonnes  qualitez ,  il  étoit  chéri  de  tou- 
tes les  perfonnes  de  condition.  Il  étoit 
Poe'te  ,  Muficien  ,  &  joiioit  fort  bie» 
de  plufieurs  inftrumens.  Antoine  More 
qui  étoit  fon  difciple  >  fit  fon  portrait  deux: 
ans  avant  fa  mort ,  qui  arriva  l'an  i  $  6  2. 
Tome  IL  Q,  àant 
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étant  pour  lors  dans  fa  foixante-feptiéme 
année. 

Il  y  avoit  en  ce  tems-là  dans  la  Ville 
d'Anvers  un  fameux  PaïTagifte ,  nommé 
Mathias  Cock  >  qui  mourut  en  1 5  6$y  &c 
dans  celle  de  Liège  un  Peintre  nommé 
Lambert  Lombart,  qui  avoit  voyagé  en 
Italie  5  $C  qui  fut  Maître  de  Hubert  Golt* 
zius.,  de  François  Floris,  &  de  quelques 
autres. 

Ce  François  Floris  >  que  Ton  nomme 
d'ordinaire  Franc  -  Flore  ,  naquit  à  An- 
vers l'an  1520.  vSon  pere  avoit  nom 
Corneille  Floris,  Tailleur  de  pierre.  Après 
avoir  étudié  à  Liège  fous  Lombart  >  il  s'en 
alla  à  Pvome^  où  il  deflina  beaucoup 
d'après  les  Ouvrages  de  Michel  -  Ange. 
Etant  revenu  à  Anvers,  il  y  vivoitfplen- 
didement ,  &  fouvent  dans  la  débauche  ; 
Il  avoit  même  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  beuveurs  de  fon  tems.  Il  travail- 
loit  avec  facilité  ,  d'une  manière  un  peu 
dure  &  chargée.  Il  a  fait  les  travaux  d'Her- 
cule, que  l'on  voir  gravez.  Il  laiflfa  plu- 
sieurs Ouvrages,  &  beaucoup  d'Elevés  >&C 
mourut  âgé  dfe  cinquante  ans,  Pan  157©* 

Martin  Heemskerke^  ainfî  nommé  à 
<caufe  d'un  village  dé  Holande  d'oùil  étoit, 
étudia  d'abord  fous  un  Jean  Lucas ,  puis 
fous  Schoorel.  Il  mourut  à  Haerlem  l'an 
M  74*      de  foixante-feizç  ans. 

Vous 
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Vous  parlez  d'un  Peintre  ,  dit  Pyman- 
dre  ,  donc  peut-être  ne  {çavez-vous  pas 
tout  ce  qu'il  a  fait  durant  ià  vie. 

J'avoue,  repartis -je,  que  je  ne  m'en 
fuis  pas  beaucoup  mis  en  peine,  non  plus 
que  de  beaucoup  d'autres  qui  vivoient 
alors  dans  ces  païs-là,  parce  que  je  n'ai 
recherché  que  les  Ouvrages  de  ceux  dans 
lefquels  on  voit  quelques  parties  qui  mé- 
ritent d'être  confiderées. 

Ce  n'eft  pas  de  Tes  Tableaux  dont  je 
veux  parier,  répliqua  Pymandre  :  mais 
comme  vous  avez  remarqué  dans  quel- 
ques Peintres  Italiens  des  avions  particu- 
lières pour  me  faire  connoître  leur  hu- 
meur &  leur  manière  de  vie ,  je  vous  fe- 
rai parc  de  ce  que  j'ai  appris  fur  les  lieux, 
de  ce  Peintre  Hollandois.  Ayant  beaucoup 
travaillé  pendant  qu'il  vivoit ,  il  mourut 
allez  riche  ;  &  pour  laifler  quelque  mé- 
moire de  lui,  il  légua  par  fon  Teftament 
dequoi  marier  tous  les  ans  une  fille  du  vil- 
lage d'où  il  écoit  •>  mais  ce  fut  à  condition 
que  le  jour  des  noces  le  marié  &  la  ma- 
riée avec  tous  les  conviez  ,  iroient  danfer 
furfafofïè:  ce  qui  fepratiquoitfi  religieu- 
fement ,  à  ce  qu'on  m'aflura  ,  qu'encore 
que  le  changement  de  Religion  arrivé  en 
ces  païs-là,  eût  fait  démolir  &abbatre  tou- 
tes les  croix  des  cimetières,  les  habicans 
néanmoins  deHeemskerke  n'ont  jamais 
Q  ij  voulu 
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voulu  permettre  qu'on  ôtât  celle  qui  eft 
fïir  la  folle  de  ce  Peintre  ,  laquelle  eft  de 
cuivre ,  &  leur  fert  comme  d'un  titre 
pour  jouïr  de  la  doc  &  de  la  donation 
faite  à  leurs  filles. 

J  avoue ,  répondis-je,  que  je  ne  fçavois 
pas  cette  particularité ,  qui  fait  voir  que 
s'il  y  a  eu  des  Peintres  qui  aimoient  beau- 
coup les  richefïès,  comme  nous  en  avons 
remarqué  parmi  les  Italiens;  il  y  en  a  eu 
d'autres  qui  ont  recherché  la  danfe  .&  des 
divertilïèmens  jufques  après  leur  mort;  Se 
qu'ils  font  tous  differens  dans  leur  mœurs* 
&uflî-bien  que  dans  leurs  Ouvrages, 

Partout  ce  que  vous  m'avez  dit  ,  répli- 
qua Pymandre  ,  je  voi  que  la  différence 
qu'il  y  adans  leurs  tableaux  ?ne  vient  que 
de  ce  grand  nombre  de  parties  qui  font 
néceflaires  dans  la  Peinture  ;  &  que  fî  l'on 
connoiflfoit  les  difficultez  qu'il  y  a  de  s'y 
perfectionner,  je  ne  crois  pas  qu'il  fç  trou- 
vât tant  de  Peintres  que  nous  en  voyons. 

Il  n'eft  pas  befoin,  repartis- je*  que 
tous  ceux  qui  commencent  quelque  étude, 
connoiiTènt  la  peine  qui  s'y  rencontre  ; 
c'eft  aflez  qu'ils  /émettent  dans  le  bon  che- 
min ,  &  qu'ils  laiflent  conduire  par  la 
forte  inclination  qui  les  entraîne.  Celui 
qui  veut  s'appliquer  à  la  Peinture,  ne  doit 
pas  bétonner  y  fi  d'abord  il  trouve  beau- 
coup d'obûacleSj  & s'iln'exécute pas^ife- 
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ment  toutes  chofes.  Il  arrivera  même  qu'il 
île  pourra  pas  en  acquérir  une  connoilîàn- 
ce  générale,  comme  nous  avons  dit  tan- 
tôt >ou  que  l'ayant  acquile  il  en  trouvera 
la  pratique  très-difficile.  Cependant  jene 
conieillerois  pas  à  cet  homme-là  de  quit- 
ter le  pinceau  ;  je  l'exhorterais  plutôt  à  fe 
fortifier  dans  ce  qui  lui  eft  le  plus  facile  * 
s'il  n  a  pas  un  génie  aflèz  grand  pour  fe 
rendre  univerfel.  Par  exemple,  s'il  n'eft 
pas  abondant  en  inventions  ,  qu'il  tâche 
au  moins  de  polîèder  parfaitement  la  con- 
noifîance  de  fon  Art  ,  afin  de  ne  rien  faire 
que  de  correéfc  &  de  judicieux  -f  s'il  n'a 
pas  le  talent  de  donner  à  fès  figures  toute 
la  grâce  qu'il  voudroit,  qu'il  les  rende 
Confidérables  par  la  force  &  par  la  ma- 
jefté.  Si  quelqu'un  le  furpaiïè  dans  la  gen- 
tillelle,  &  dans  l'agrément  de  les  Ouvra- 
ges ,  qu'il  s'efforce  de  le  vaincre  par  fon 
fçavoir  &  par  fa  diligence.  Quoi  que  tout 
le  monde  ne  puilïè  pas  monter  au  degré 
de  perfeétion ,  où  les  plus  grands  hom- 
mes font  arrivez  ,  on  peuc  néanmoins  fe 
rendre  confidérable  en  quelque  partie. 

M'etant  arrêté,  Pymandre  demeura  auf. 
fi  quelque  tems  fans  parler  j&après  a  voie 
repaffé  dans  fon  efpritce  que  je  venoisde 
dire,  vous  venez  ,  dit-il  en  me  regardant, 
de  remarquer  autant  qu'il  fe  peut,  tomes 
les  beautez  de  la  nature  ;  &  il  me  femble 
Q  iij  qu2 
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que  vous  m'avez  fuffifamment  fait  con~ 
noîrre  les  chofes  qu'on  doit  apprendre 
pour  fe  perfectionner  dans  la  Peinture  ; 
mais  fi  par  ces  remarques  vousavez  donné 
des  enfeignemens  propres  à  choifir  ce  qui 
eft  beau,  &  rejetter  ce  qui  eft  difforme; 
dites-moi  ,  je  vous  prie ,  de  quelle  maniè- 
re un  Peintre  fe  doit  conduire  dans  fon 
travail. 

Ne  vous  ai-je  pas  fait  voir,  repartis- je  > 
que  le  deJÏèin  étant  le  fondement  &  la 
bafe  de  toute  cette  grande  machine  de  la 
Peinture  ,  il  faut  qu'il  s'y  fortifier  autant 
qu'il  pourra;  qu'il deffine  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  paçmi  les  Anciques^  qu'il  les 
confère  avec  le  naturel ,  pour  en  corriger 
les  défauts  y  qu'il  examine  tout  ce  qu'il  y 
a  de  grand ,  de  noble  Se  de  gracieux  dans 
les  Bas-Reliefs  ;  &  qu'il  ne  laide  rien  de  ce 
qu'il  trouvera  de  plus  excellent,  fans  en 
faire  des  mémoires.  Raphaël  étoit  fouvenc 
parmi  les  ruines  du  Colifée  &  des  vieux 
Palais,  où  il  confidéroit  ces  beaux  reftes 
de  l'Antiquité,  pour  s'en  former  une  par- 
faite idée:  auffi  eft- il  vrai  qu'il  l'a  eue  Ci 
belle,  que  toutes  fes  figures  ont  la  grâce 
&c  la  MajHU  des  plus  belles  Statues  que 
les'Grecs  nous  ont  lailfées. 

Ce  n'eft  pas  qu'un  Peintre  doive  copier 
toutes  les  Statues  qu'il  voit ,  ni  tous  les  ta- 
bleaux qui  font  en  eftime  :  il  y  employe- 
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roit  trop  de  rems  :  il  fufKt  qu'il  les  regain 
de,  qu'il  les  obferve,&  qu'il  faifeun  choix 
judicieux  des  plus  belles  parties.  Il  doit 
imiter  les  abeilles  dans  l'ordre  de  ïes  étu- 
des. Quand  elles  vont  en  quête  ,  (  i  )  el- 
les ne  s'attachent  qu'à  une  forte  de  fleurs  £ 
&  avant  que  d'être  déchargées  du  butin 
qu'elles  y  ont  fait ,  on  ne  les  voit  point  vo- 
ler à  celles  d'une  autre  efpece. 

Ainfî  il  partagera  fon  teins,  tantôt  à 
defliner ,  tantôt  à  remarquer  ce  qui  eft 
beau  dans  Raphaël ,  &  tantôt  à  copier 
l'Antique  ,  fans  jamais  abandonner  le  na- 
turel y  qui  doit  être  fon  principal  objet  , 
afin  de  ne  le  point  faire  de  manière. 

Et  lorfqu'il  fera  bien  inftruit  de  toutes 
ces  chofes,  répliqua  Pymandre,  comment 
doit-il  exécuter  fes  penfées^  &  pratique? 
ce  qu'il  a  appris  ? 

Il  y  a  pour  cela,  repartis- jc>  deux  moyens 
ou  deux  inftrumens  principaux  qui  lui 
font  propres ,  qu'il  ne  doit  point  chercher 
hors  de  lui-même,  &  dont  il  fe  doit  fèr- 
vir  d'abord.  L'un  eft  la  vue,  l'autre  eft  k 
raifon ,  ou  le  jugement.  Quoique  ces  in£ 
trumens  concourent  tous  deux  à  repréfèn- 
tcr  les  mêmes  choies  -y  ils  y  arrivent  néan- 
moins fort  fouvent  par  des  voyes  diffé- 
rences. Le  jugement  qui  fe  conduit  avec 
retenue^  &  qui  çherche  toujours  le  che- 
Q  iiij  min 

(  i  )  Arift.  Hift.  de  Animal.  I  y  c.  40. 
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min  le  plus  affuré ,  fe  fert  des  moyens  les 
plus  certains  pour  exécuter  fon  Ouvrage > 
tâchant  même  de  profiter  des  inventions 
ôc  du  travail  d'autrui. 

Les  yeux  au  contraire  ne  fe  fient  qu'à 
eux-mêmes ,  ne  croyent  que  les  chofes  qui 
les  touchent  ^  &  ne  veulent  reprefenter 
les  objets  que  de  la  forte  qu'ils  les  voyent. 
Cependant  il  n'y  a  rien  >  comme  vous  (ça- 
vez  ^  qui  fe  trompe  fî  aifément  que  nôtre 
vue;  car  pour  peu  qu'il  y  ait  d'altération 
ôc  de  changement ,  ou  dans  notre  œil , 
ou  dans  l'objet  que  nous  regardons  ,  ou 
dans  l'efpace  qui  eft  entre  cet  objet  &  no- 
tre œil,  il  fe  trouvera  une  notable  diffé- 
rence entre  l'original  &  la  figure  que  nous 
en  ferons.  Nonobftant  cela  l'œil  nelaiflc 
pas  d'avoir  la  meilleure  part  aux  chofes 
que  nous  faifons  ;  c'eft  lui  qui  le  premier 
les  approuve  ,  ou  qui  les  condamne  ;  Se 
nous  voyons  fouvent  qu'il  l'emporte  fur 
la  raifon  ,  quand  les  chofes  ont  le  bon- 
heur de  lui  plaire.  C'eft  pourquoi  il  faut 
que  le  Peintre  tâche,  autant  qu'il  peut , 
d'accorder  enfemble  la  vue  &c  la  raifon  , 
afin  qu'il  ne  faflè  rien  qui  ne  foit  au  gré 
de  toutes  deux. 

Pour  cet  effet  il  doit  étudier  la  Géomé- 
trie, &  la  Perfpe&ive,  principalement 
cette  dernière,  qui  eft  comme  une  règle 
certaine  pour  mefurer  les  Ouvrages ,  ou 
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plutôt  une  lumière  très-claire  ,  qui  lui  dé- 
couvrira fes  défauts  ,  &  l'empêchera  de 
tomber  dans  plufieurs  manquemens  iné- 
vitables à  ceux  qui  l'ignorent. 

Vous  fçavez  bien  qu'il  n'y  a  point  de 
différence  entre  plufieurs  figures  qui  corn- 
pofcnt  l'ordonance  d'un  tableau  >  &  plu- 
fieurs corps  d'Archite&ure,  pour  ce  qui 
regarde  le  moyen  de  les  mettre  en  perf- 
pe6Hve;&  que  le  cadre  d'un  tableau  n'eft 
confidéré  que  comme  le  chaffis  d'une  por- 
te ou  d'une  fenêtre  >  par  laquelle  on  dé- 
couvre plufieurs  objets  >  qui  doivent  être 
repréfentez  fur  une  toile  3  comme  ils  pa- 
roîtroient  dans  la  nature. 

Il  feroit  véritablement  difficile  de  ré- 
duire toutes  les  parties  du  corps  humain 
dans  leur  raccourci  avec  des  lignes,  com- 
me l'on  feroit  un  membre  d'Archireébure, 
parce  qu'il  y  auroit  un  grand  embarras 
des  différentes  lignes  qu'il  faudroit  tirer 
pour  tracer  le  géometral  de  tous  les  corps 
qui  fe  trouveroient  en  diverfes  attitudes 
dans  un  même  tableau. 

Les  Peintres  néanmoins  doivent  réduire 
les  principales  parties  dans  leur  jufte  hau- 
teur &grolîeur;  &  qui  voudroitfe  donner 
la  peine,  &  prendre  le  tems  nécelîàire 
pour  cela ,  il  n'y  a  rien  de  fi  particulier 
qu'o-  ne  pût  bien  faire.  Mais  la  vue  &  la 
xaifon  fuppléenc  au  défaut  de  la  régie ,  & 
Q  v  doivent 
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doivent  exempter  ceux  qui  travaillent , 
d'une  quantité  de  lignes  qui  leur  caufe- 
roient  un  travail  prelque  infini. 

On  defline  même  bien  fouvent  à  vue 
d'œil  y  non  feulement  une  difpofition  de 
figures  ,  mais  encore  desbâtimens;  &c  en 
cela  celui  qui  a  l'œil  le  plus  jufte,  réulîîc 
le  mieux,  les  chofes  fe  trouvant  en  perf- 
pe6tive  quand  elles  font  bien  faites. Mais 
comme  il  eft  difficile  d'y  être  toujours  a£ 
fez  exa£t ,  parce  que  l'œil  fe  peut  aifé- 
ment  tromper  j  ceux  qui  veulent  être  fore 
corrects ,  après  les  avoir  deflînées  à  vue 
d'œil  fur  le  naturel  ,  les  reduilent  encore 
en  leur  place  par  les  régies  de  la  perfpec- 
tive;  ôc  ces  régies  font  fi  nécefiaires ,  qu'il 
y  a  même  des  perfonnes  qui  fe  fervent,  ou 
d'un  petit  treillis,  ou  d'un  verre,  pour 
avoir  la  véritable  place  des  objets  qu'ils 
veulent  peindre.  Léonard  de  Vinci,  ÔC 
Léon  Baptifte  Albert  confeillent  au  Pein- 
tre de  fe  fervir  de  ces  deux  moyens  ,  pour 
deflîner  après  la  boiïe,  parce  qu'on  ne  peut 
fe  mouvoir  fi  peu  j>  que  les  fupeificies  d'u- 
ne figure  ne  changent  auflî. 

Ceft  donc  pourquoi ,  dit  Pymandre  , 
î*ai  vu  des  Peintres  fe  fervir  d'un  compas  r, 
pour  mefurer  toutes  les  parties  du  vifage, 
lorfqu'ils  font  des  portraits  ;  &  en  effet, 
quand  l'on  en  prend  ainfi  les  grandeurs  , 
je  ciois  qu'on  ne  fe  peut  tromper. 

Encore 
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Encore  qu'il  importe  fore  peu  ,  repris- 
je,  de  quelle  façon  Ton  ait  agi,  loriqu'on 
a  mis  Ton  Ouvrage  dans  un  état  tout-à-faic 
accompli  >  il  ne  faut  pas  néanmoins  s'ac- 
coutumer dans  les  commencemens  à  ces 
fortes  de  réductions,  parce  qu'ii  eft  beau- 
coup plus  avantageux  de  comprendre  les 
chofes  par  la  force  de  l'efprit  &  la  juf- 
telle  de  l'œil,  que  d'employer  ces  inftru- 
mens ,  dont  le  fecours  même  embarralïe  9 
&  ne  fait  que  rendre  les  ouvriers  plus  né- 
giigens.  Auffi  Michel- Ange  avoir  accou- 
tumé de  dire  que  la  proportion  doit  être 
dans  les  yeux  des  Peintres  ^  afin  qu'ils  fça- 
chent  par  eux  -  mêmes  juger  de  ce  qu'ils 
voyent. 

Mais  continuai-je ,  en  regardant  Py« 
mandre,  je  croyois  ne  m'entretenir  aVec 
vous  que  des  Peintres  qui  ont  été  en  ré- 
putation^ de  vous  dire  mon  fentiment  fur 
leurs  Ouvrages  :  cependant  vous  m'enga- 
gez infenfîblement  à  vous  parler  des  ré- 
gies de  l'Art. 

Pymandre  m'interrompant  aufïî-tôt^ 
Nous  n'avons  pasbefbin ,  dit^il  pour  nous 
entretenir,de  prendre  tant  de  précautions^ 
nous  ne  quittons  pas  pour  cela  notre  Su- 
jet ;  &  puifque  l'occafion  s'en  préfente,  je 
ferai  bien-aife  d'apprendre  comment  iî 
faut  fe  conduire  dans  la  pratique  de  la  peïii- 
Q  vj  cure* 
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cure ,  lorfque  Ton  commence  à  s'y  appli- 
quer. 

*   Quand  un  Peintre,  repris- je,  ne  deflîne 
que  pour  fon  étude  particulière,  foit  après 
la  bofle, foit  après  le  naturel  j  il  importe  peu 
de  quelle  lumière  il  fe  ferve,  c'eft-à-dire,du 
jour  ou  de  la  lampe  :  il  doit  néanmoins 
faire  en  forte  que  fon  modèle  foit  difpofé 
de  telle  façon  ,  que  les  ombres  y  tombent 
doucement,  &  ne  caufent  point  de  difFor- 
mitez  ^  parce  qu'il  ne  faut  pas  s'accoutu- 
mer à  rien  faire  qui  ne  foit  beau.  Pour 
cet  effet ,  s'il  deflîne  à  la  clarté  d'une  lam- 
pe, il  peut  mettre  un  chaflïs  huilé  entre 
la  lumière  &  fa  figure ,  afin  que  les  om- 
bres en  foient  moins  trenchées  ;  Se  s'il  defc 
fine  dans  le  grand  jour,  prendre  une  lu- 
mière qui  tombe d'enhaut,  &qui  ne  fatïè 
pas  des  ombres  trop  forces.  Que  s'il  tra- 
vaille à  faire  un  portrait,  il  faut  confidé- 
rer  le  lieu  où  il  eft  ;  car  les  parois  peuvent 
donner  des  reflets  Ci  forts  &  h  défagreables 
fur  le  vifage  de  la  perfonne  qui  fe  fait 
peindre,que  l'ouvrier  travailleroit en  vain, 
pour  faire  quelque  chofe  de  beau. 

Ceft  pour  cela  que  Léonard  de  Vinci 
veut  que  le  Peintre  accommode  un  lieu 
tout  exprès.  Quand  donc  il  veut  deflîner 
feulement  pour  fon  étude ,  il  n'importe 
pas  de  quelle  forte  il  donne  le  jour  à  fes  fi- 
gures >  comme  nous  avons  dit }  mais  lorfl 
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qu'il  veut  s'en  fervir  dans  la  compofition 
d'un  tableau  .>  alors  il  faut  ufer  d'autres 
précautions.  Il  doit  avoir  égard  au  lieu 
où  fe  palle  fon  hiftoire  -,  fi  c'eft  à  la  campa- 
gne, ou  dans  un  endroit  fermé,  afin  de 
donner  des  lumières  propres  &  convena- 
bles à  toutes  les  figures. 

Il  n'y  a  point  de  doute  qu'une  lumière 
diffufe  qui  vient  dJenhaut3  &  qui  n'eft 
point  trop  forte,  eft  très-avantageufe  ,  ÔC 
fait  paroi tre  avec  grâce  jufques  aux  moin- 
dres parties  du  corps. 

Les  Peintres  ne  deflïnent  pas  d'abord 
avec  jufteiïè  routes  les  parties  qui  entrent 
dans  un  Ouvrage ,  ils  en  font  une  légère 
exquifïè ,  où  ils  érabliflent  feulement  Tor- 
dre de  leurs  penfées  pour  s'en  fouvenir. 
Caries  images  des  chofes  qui  fe  préien- 
tent  à  nous ,  &  des  paflîons  que  Ton  veut 
repréfenter  ,  palïent  avec  un  mouvement 
fi  fubit ,  qu'elles  ne  donnent  pas  le  loifir 
à  la  main  de  ies  figurer;&  lorsqu'une  fois 
elles  font  difïîpées,  les  idées  fi  fortes  &  fi 
nettes  que  Ton  avoit  dans  Tefpric,  ne  pou- 
vant plus  être  bien  exprimées,  il  eft  diffi- 
cile de  donner  à  un  Ouvrage  cette  beauté^ 
&  cette  grâce  qu'on  y  demande  ;  8c  quel- 
que foin  qu'on  prenne  à  bien  difpofer  tou- 
tes fes  parties,  on  verra  néanmoins  qu'el- 
les ne  font  point  conduites  avec  un  même 
feu.  C  eft  ce  feu  pourtant  qu'il  ne  faut 
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pas  laifler  éteindre  y  mais  le  bien  ména- 
ger. Virgile,  à  ce  qu'on  die,  compofoic 
dans  fa  chaleur  poétique  les  beaux  Ouvra- 
ges qu'il  nous  a  laiifèz,  attendant  à  polir 
fes  Vers ,  qu'ils  fuflent  tous  enfantez  ;  après 
quoi  il  les  perfe£tionnoit,les  formant,  s'il 
faut  ainfi  dire ,  peu  à  peu ,  comme  l'Our- 
fe  fait  fes  petits. 

L'on  ne  peut  point  dire  de  quelle  forte 
le  Peintre  doit  produire  fes  penfées;  cela 
dépend  de  la  force  de  fon  imagination.  Je 
dirai  feulement  que  la  vérité  en  doit  être 
le  fondement  ;  c'eft-  à*  dire  ,  que  la  vrai- 
femblance  doit  paroître  dans  toutes  les 
parties  qui  compofent  une  hiftoire;  mais 
il  faut  que  ce  /bit  une  vérité,  dont  les 
beautez  furprenantes  femblent  être  ca- 
chées aux  yeux  du  peuple  *  &  que  les  ef« 
prits  du  commun  n'appercevroient  pas  > 
îi  d'autres  plus  élevez  ne  les  découvraient: 
car  il  y  a  quelquefois  des  choies  qui  font 
ridicules  pour  être  trop  vrayes  ,&  qui  pour» 
roient  rendre  un  Ouvrage  défedtueux ,  fi 
elles  n'y  paroiiïbient  d'une  manière  ex- 
traordinaire. Il  faut  que  les  Poëces,  em- 
beliiflent  celles  qui  font  trop  fimpîes  d'el- 
les- même^&qu'il  y  aie  dans  leurs  tableaux 
quelque  nouvelle  invention  ,  qui  n'ait 
point  encore  été  vue.  Or  toute  la  force 
de  ces  belles  inventions  confîfte  danslà  fa- 
culté Imaginative,  quoique  pourtant  nous 

foyons 
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foyons  redevables  de  la  première  connoif- 
fance  que  nous  avons  des  chofes ,  au  fens 
de  la  vue  x  qui  porte  dans  l'efprit  les  figu- 
res &  les  couleurs  de  tous  les  objets  qui  fe 
préfèntent  à  nous.  Et  bien  que  l'Art  don- 
ne fouvent  à  ce  qu'il  fait  >  quelque  chofe 
quin'eftpas  toûjoursdans  la  nature,  il  n'y 
doit  rien  ajouter  néanmoins  quioffenfela 
vérité  ,ouquibleiIe  les  yeux.  Quand  Ho- 
îace  (1)  parle  du  pouvoir  qu'ont  les  Poè- 
tes &  les  Peintres  de  feindre  quelque  cho- 
ie >  il  n'entend  pas  que  cette  fi£Hon  foie 
troplicentieufe  ^  mais  conduite  avec  arti- 
fice. 

Il  y  a  bien  des  Peintres ,  dit  Pymandre5 
qui  ne  fçavent  pas  quelles  licences  leur 
font  permifes ,  ni  jufques  où  ils  peuvent 
porter  la  fiétion.  Ceft  pourquoi  ils  doi- 
vent prendre  garde  ,  qu'en  voulant  trop 
enrichir  leurs  penfées  >  ils  ne  les  défigu- 
rent. Car  fi  un  Poëte  doit  cacher  les  cho- 
fes véritables  qu'il  raconte ,  fous  des  figu- 
res indirectes  &  obliques  >  avec  une  cer- 
taine grâce  &  une  beauté  qu'un  H  ftorien; 
ne  doit  pas  rechercher  j  il  me  femble  au£- 
fi  que  le  Peintre  doit  (ûivre  la  même  con- 
duite. 

Dans  la  peinture  >  comme  dans  la  Poë- 
fie  >  repris-je,  les  Ouvrages  que  l'on  veut 

faire 


(  1  )  Fingendi  çatejlm  ddet  ejfe  artifîçiofa  >  non  ttïam 
immofarata* 


§76     IV.  Entretien  fur  les  Via 

faire  paroître  aufli-tôt  qu'ils  font  enfantez* 
fonc  rarement  corredts  &  achevez  dans 
toutes  leurs  parties  :  car  ce  n'eft  pas  tou- 
jours la  raifon  qui  les  produit  :  c'eft  fou- 
vent,  comme  j'ai  dit,  un  certain  feu  caché* 
qui  échauffe  les  Poètes  &  les  Peintres  >  &C 
qui  les  porte  impetueufement  àpeindre& 
à  faire  des  Vers.  Auflî  n'y  en  a-t-il  point 
qui  réiïflïfTentavec  plus  d'éclat,  que  ceux 
que  Ton  y  voit  pouflèz  par  un  fecret  fend- 
illent de  leur  âme;  doùil  arrive  que  cha- 
que Peintre  paroît  encore  davantage  dans 
les  chofes  qu'il  aime.  Et  à  dire  le  vrai  3 
c'eît  une  grâce  du  Ciel  toute  finguliére 
d'être  bon  Peintre,  auflî  bien  que  bon 
Poète  il  faut  que  tous  les  deux  foient 
pourvus  d'un  beau  naturel  ;  qu'ils  ap- 
portent en  naiflant  une  difpofition  aifée  à 
l'un  &  à  l'autre  de  ces  beaux  Arts  :  &  com- 
me tous  les  hommes  font  d'humeurs  &c 
de  complexions  différentes,  auflî  leurs 
manières  &  leurs  façons  de  faire  ne  font 
point  femblabîes.  Ce  font  ces  divers  tem- 
peramens  qui  font  que  les  Peint' es  fontlî 
différens  dans  ce  qu'ils  font;  que  les  uns 
font  agréables,  les  au  res  teni  les;  les 
uns  doux  &  gracieux  ;  les  autres  pleins 
de  majefté  &  de  g  andeur;  que  les  uns 
prennent  plaifir  à  traiter  des  Sujets  nobles 
&  relevez  >  les  autres  à  repréfencer  des  ac- 
tions fimplesj  &  les  chofes  les  plus  com- 

mu* 
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munes.  Ainfï  l'on  a  remarqué  d'un  cer- 
tain Ardrocydes ,  qu'il  ne  peignoit  que 
des  poiiîbns ,  que  Dionifîus  fuc  furnom- 
mé  Antropographe  >  à  caufe  qu'il  ne  re- 
préfentoic  que  des  hommes  y  que  Parafius 
fe  plaifoit  à  peindre  des  chofes  lafeives, 
que  Nicias  Athénien  s'appliquoit  particu- 
lièrement à  bien  peindre  des  femmes  3  que 
Paufias  prenoitun  fingulierplaifirà  expri* 
mer  la  variété  des  fleurs;  &  ainfi  beau- 
coup d'autres  ^  qui  ont  parfaitement  réiïf- 
fi  dans  les  chofes  pour  lefquelles  ils  avoieîit 
une  intention  particulière. 

Car  il  faut  que  l'efprit  d'un  Peintre  en- 
tre >  s'il  faut  ainfi  dire,  dans  le  Sujet  même 
qu'il  reprefente.  Il  ne  peut  bien  peindre 
une  action  ,  s'il  ne  la  met  tellement  dans 
fon  efprit,,  qu'il  la  voye  comme  devant 
fes  yeux ,  &  s'il  ne  prend  les  mêmes  fènti- 
mens  des  perfonnes  qu'il  veut  figurer  > 
comme  faifoit  autrefois  ce  Polus  (i)  co- 
médien, dont  vous  avez  ouï  parler:  ce  qui 
a  fait  dire  à  Horace  ,  Si  tu  veux  que  je 
fleure  y  il  faut  que  tu  commence  le  pre- 
mier, parce  que  ceux  qui  font  véritable- 
ment paflîonnez,  &  aufquels  ianature  mê- 
me fait  dire  ou  reprélenter  quelque  choie , 
ne  font  &  ne  difent  que  ce  qui  convient  à 
la  paffion  qu  ils  expriment ,  &  ainfi  ils  font 
capables  d'émouvoir  les  autres  plus  puif- 

fam- 

(i)  Aul.  Gel,  no&.  att.  L  r> 
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famment,  que  ne  peuvent  faire  tous  les 
fecrets  de  l'Art. 

C'eft  pour  cela  que  je  vous  ai  dit  ,  qu'il 
faut  s'accoutumer  à  bien  remarquer  dans 
toutes  les  occafions  ce  qui  eftdigne  d'être 
obfervé  ,  &c  s'en  imprimer  fortement  les 
images  dans  l'efpric;  afin  d'avoir  dans  la 
mémoire,  comme  un  magafin  de  diver- 
fes  efpéces ,  qui  fourniflent  par  après  à 
toutes  les  choies  dont  on  aura  befoin.  El- 
les ferviront  même  à  fortifier  l'imagina- 
tion, &C  lui  aideront  à  produire  de  nou- 
velles Images;  car  elle  eft  G  puilïante,  que, 
comme  a  fort  bien  dit  un  fçavant  Empe- 
reur, (i)  non  feulement  elle  donne  à  l'ef. 
prit  à  juger  des  chofes  qui  font  devant 
nous ,  mais  elle  lui  repréfente  encore  cel- 
les qui  font  éloignées  de  plufieurs  lieues^ 
&  les  fait  voir  plus  clairement ,  que  ce 
qui  eft  devant  nos  yeux  j>  &  que  nous  tou- 
chons. 

Mais  ces  moyens  dont  je  vous  parle ,  dé- 
pendent en  premier  lieu  du  génie  du  Pein- 
tre: car  s'il  eft  grand,  il  fe  fent  porté  à 
rechercher  plutôt  les  belles  actions,  &  les 
beaux  effets  de  la  nature  ,  que  les  chofes 
balfes  &  communes.  En  fécond  lieu  ,  de 
la  force  de  ion  efprit ,  qui  le  fera  entrer 
plus  avant  dans  les  paffions  des  hommes , 
pour  les  bien  exprimer  dans  fes  tableaux* 

Et 

(i)  Juîian.  Orat.  t, 
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Êt  en  dernier  lieu  ,  de  la  netteté  de  fon  ju- 
gement j,  qui  lui  fera  choifir  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau,  &  rejetter  ce  qui  eft  vil  &  fu- 
perflu.  Ces  trois  qualitezfont  .néceffaires 
pour  entreprendre  &  achever  les  grands 
Ouvrages  ;  mais  comme  elles  font  un  don 
de  nature,  &  que  celui  là  eft  le  plus  fa- 
vorife  du  Ciel  >  qui  les  polîede  plus  par- 
faitement; tout  ce  que  l'on  peut  dire  fur 
cela,  ne  peut,  à  mon  avis ,  profiter  de  gué- 
res  à  ceux  qui  n'ont  pas  un  efpi  it  déjàdif- 
pofc  à  les  bien  comprendre.  Cependant  je 
ne  laiflèrai  pas  d'ajouter  que  quand  un 
Peintre  a  comme  enfanté  fon  Ouvrage, 
qu'il  en  a  deffiné  la  compcfition ,  qu'il 
en  a  fait  même  différentes  efquiflès,  com- 
me faifoit  autrefois  Raphaël ,  s'il  eft  af- 
fez  fécond  pour  cela,  il  doit  enfuite  raifoa- 
ner  fur  toutes  les  chofes  qu'il  aefquiJTées; 
confiderer  s'il  n'y  a  point  trop  ou  trop 
peu  de  figures  pour  le  Sujet  qu'il  traite  ;  fi 
elles  agiflent  conformément  à  ce  qu'elles 
doivent  repréfenter  ;  fi  le  plan  ou  fcit  eft 
fpacieux,  &c  fans  embarras  y  files  lumiè- 
res &  les  ombres  font  données  à  propos, 
félon  la  difpofition  des  figures  ,  &  l'arran- 
gement des  couleurs,  afin  que  l'ordonnan- 
ce générale  produife  un  bel  effet. 

Quand  il  a  fait  cet  examen ,  il  doit  ré- 
duire en  perfpe£bive  tout  l'efpace  de  ion 
tableau  >  afin  de  mettre  fes  figures  dans 

leur 
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leur  jufte  diftance;  puis  les  prenant  les 
unes  après  les  autres,  les  deffiner  toutes 
d'après  nature,  le  plus  correctement  qu'il 
pourra  ;  &  n'oubliant  rien,  de  ce  que  nous 
avons  déjà  die ,  qui  regarde  la  feience  des 
os  ,  des  nerfs  >  des  mulcles ,  &  les  propor- 
tions convenables,  donner  à  Ton  modèle 
les  mêmes  allions ,  les  mêmes  jours ,  &  le 
placer  au  même  Point  de  vuëque  la  figure 
doit  avoir  dans  fon  Tableau,  pour  ne  pas 
tomber  dans  les  fautes  de  plufîeurs  Pein- 
tres^ qui  font  voir  les  parties  d'une  Figu- 
re qui  ne  peuvent  être  apperçûës,  parce 
qu'ils  les  ont  deffinées  dans  une  autre 
diftance  que  celle  qu'elle  occupe  dans  leur 
Ouvrage. 

Quand  le  Peintre  aura  marqué  les  con- 
tours de  /es  Figures  avec  force,&  a  vec  grâ- 
ce ,  il  en  formera  peu  à  peu  les  oinbres  , 
obfervant  foigneufement  les  endroits  oà 
elles  viennent  à  fe  féparer  des  clairs. 

Nous  avons  dit,  qu'outre  qu'il  doit 
toujours  avoir  la  nature  pour  objet,  il 
doit  encore  imiter  les  Anciens  dans  le  beau 
choix  qu'ils  en  ont  fait;  néanmoinsil  faut 
qu'il  fe  conduife ,  à  l'égard  des  Sratuës  An- 
tiques ,  avec  jugement:  car  il  pourroitfe 
fervir  d'une  très-belle  Figure  Antique,  qui 
pourtant  n'auroic  pas  de  grâce  dans  fbn 
Ouvrage  ,  comme  s'il  vouloit  donner  à 
toutes  fes  Figures  d'hommes  les  mêmes 

pro- 
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proportions  de  l'Appollon ,  &  à  celles  des 
femmes  celles  de  la  Venus  de  Medicis.  Il 
y  a  même  des  Peintres  qui  tombent  dans 
un  excès  de  beauté  ,  s'il  faut  ainfi  dire , 
faifant  des  choies ,  qui  dans  une  rencontre 
/croient  belles  >  mais  qui  ne  conviennent 
pasauxOuvragesqu'ils  traitent  ;  d'autres 
qui  répètent  toujours  les  mêmes  chofes, 
comme  de  faire  toutes  leurs  Figures  fueltes 
&  égay  ées  ,&de  leur  donner  les  marques 
des  Antiques,  jufques  aux  plis  de  leurs 
draperies. 

Je  ne  fçai  fi  les  Peintres  approuveraient 
ma  penfée  ;  mais  il  me  femble  que  quand 
ils  travaillent  à  faire  un  Tableau  ,  ils  nç 
doivent  point  fonger  aux  chofes  qu'ils  onç 
vues ,  foit  de  Peinture  ^  foit  de  Sculpture. 
Il  faut  y  ce  me  femble,  laifïer  agir  fon  gé- 
nie dans  la  production,  &  l'ordonnance 
de  fes  Figures ,  jufques  à  ce  qu'on  ait  di£ 
pofé  tout  fon  Sujet  ;  &  lorfqu  on  en  a  ar- 
rêté la  compofition ,  on  peut  revoir  fes 
deflèins ,  &  fe  fervant  de  fes  études  j  corri- 
ger ce  qu'on  a  fait  fur  l'exemple  des  belles 
chofes  qu'on  aura  remarquées. 

Les  Antiques  doivent  être  aux  Peintres 
comme  des  verres  au  travers  defquels  ils 
puillènt  voir  la  nature  y  ou  bien  des  mu 
roirs  qui  leur  en  découvrent  les  défauts  ; 
&  non  pas  s'en  fervir  >  comme  je  viens  de 
tdirej  en  l'état  qu'on  la  trouve.  Il  y  a  bien 
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de  la  différence  entte  une  Statue  &  le  corps 
d'un  homme  vivant;  les  jours  &  les  om- 
bres ne  font  pas  fur  le  marbre  les  mêmes  ef- 
fets qu'ils  font  fur  la  chair.  Il  y  a  des  cho- 
ies dans  le  naturel  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  Ouvrages  de  Sculpture,  comme 
les  cheveux,  la  barbe  ,  le  poil  desfburcils, 

6  plufieurs  autres  particularitez. 

Je  ne  répéterai  point  le  foin  qu'on  doit 
prendre  de  donner  à  chaque  Figure  la  pro- 
portion ,  la  grâce ,  la  paffion ,  le  mouve- 
ment ,  &  les  habits  qui  lui  font  propres. 
Je  dirai  feulement  quil  faut  varier  tou- 
tes les  chofes  qui  entreront  dans  un  Ta- 
bleau ,  fi  l'on  en  veut  rendre  la  compofï- 
don  agréable;  mais  cette  diverfîté  doit  être 
naturelle  ,  fans  qu'il  y  ait  rien  d'affe&é,  ni 
de  contraint.il  faut  que  toutes  les  Figures 
Semblent  s'être  rangées  &  pofées  d'elles- 
mêmes  fans  trop  de  foin  &  d'étude;  &c  c'eft 
ce  qui  fait  la  grâce  dans  la  difpofition  >  de 
même  que  dans  les  membres  du  corps.  Il 
y  en  a  ,  qui  pour  donner  plus  de  vie  à  leurs 
Figures,  les  font  turbulentes ,  &  dans  des 
a&ions  trop  emportées,  comme  û  les 
hommes  ne  paroilïoient  vivans,que  quand 
ils  agifTènt  avec  véhémence.  Il  faut  fuir 
ces  défauts  ,&  marquer  le  mouvement  ou 
il  eft  néceffaire ,  &  le  repos  où  il  ne  doic 
pas  y  avoir  d'aétion. 
Ce  que  j'aurois  encore  à  dire ,  eft  qu'un 

Peintre 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  3  8  $ 
Peintre  ne  doit  jamais  contraindre  fon  e£- 
pric  quand  il  veut  produire  quelque  or- 
donnance. Il  doit  attendre  que  fon  feu  foit 
allumé  ^  s'il  faut  ainfi  dire  ,  pour  expri- 
mer fes  conceptions  ;  &  lorfqii'il  eft  en 
belle  humeur  j  fe  laifïer  emporter  douce- 
ment au  courant  de  Ces  belles  imaginations. 
Car  il  arrive  prefque  toujours  que  le  beau 
feu  qui  nous  échauffe  ,  lorfqu'il  féconde 
nos  affections ,  &  qu'il  éclaire  nos  penfées, 
nous  eft  plus  favorable ,  &  plus  avanta- 
geux que  tout  le  foin  &  toute  la  diligen- 
ce que  nous  pouvons  apporter  dans  notre 
travail ,  pourvu  que  nous  ne  nous  trom- 
pions pas  nous-mêmes  j  par  un  trop  grand 
amour  de  nos  propres  Ouvrages.  Il  faut 
auflî  s'accoutumer  de  bonne  heure  à  faire 
de  grandes  chofes  ,  parce  que  dans  les  pe- 
tites figures  les  défauts  ne  s'y  voyent  pas 
lï  bien  5  mais  dans  les  grandes  5  on  y  dé- 
couvre les  moindres  imperfections. 

Il  melemble,  interrompit  Pymandre  , 
que  Galien  parle  pourtant  comme  d'un 
Chef-d'œuvre  de  l'Art ,  d'une  pierre  en- 
chaffée  dans  un  anneau  ,  où  il  avoit  vu 
Phaëton  reprefenté  dans  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux  ,  dont  les  plus  petitespar- 
ties  étoient  terminées  avec  un  artifice  mer- 
veilleux. 

Il  faut,  repartis- je>que  les  grands  Pein- 
très  laiflènt  cet  avantage  aux  Graveurs,  &ç 

qu'ils 
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qu'ils  cherchent  delà  gloire  à  fairedeplus 
grands  Sujets.  Ceux  qui  fça vent  exécuter 
les  grandes  choies ,  feront  encore  aifément 
les  plus  petites.  Il  eft  vrai  que  Vil  y  en  a 
qui  s'arrêtent  trop  à  de  petits  Sujets  ,  il  y 
en  a  auflî  qui  entreprennent  trop  libre- 
ment les  plus  grands  Ouvrages.  Quand 
ils  ont  quelque  facilité  à  inventer,  ils  for- 
ment auflî-tôt  de  grandes  ordonnances, 
qui  demeurent  imparfaites,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  la  force  de  les  achever. 

Mais  ne  vous  femble-t'il  pas ,  dis-je  à 
Pymandre,  en  me  levant  d'auprès  de  lui, 
qu'il  y  a  aflez  long-tems  que  je  vous  parle 
de  ce  qui  regarde  le  deflein?  Si  nous 
nous  étions  encore  autant  arrêtez  à  re>- 
xnarquer  ce  qui  appartient  au  coloris ,  je 
crois  que  nous  aurions  touché  les  princi- 
pales parties  de  la  Peinture, 

Il  ne  tiendra  qu'à  vous,  repondir  Py- 
mandre^ de  dire  tout  ce  qui  concerne  cet 
Art ^  puifque  je  n'ai  pas  de  plus  grand 
plaifir  que  de  m'en  inftruirç. 

Il  vaut  mieux ,  lui  dis-je  >  remettre  cela 
à  une  autre  fois.  Nous  fîmes  encore  un 
tour  dans  les  Tuileries ,  &  enfuite  nous 
nous  retirâmes,  avec  deflein  de  nous  rç- 
yoir  bien-iôr. 

fin  du  Tome  quatrième. 
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